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CLASSE QUATRIEME. 
LES COMBUSTIBLE& 

lous le» corps combusiiblea nmtki pour noiu^ ou de» 

corps simples, ou des corps composés qui résultent de la 

réunion de deux ou de plusieurs combustibles simples. 

Puisqu'on ne peut les caractériser ni les classer d'aprèa 

. leur composition , il faut avoir égard aux propriétés les 

plus rc^marquables dont ils jouissent. Celle de brûler, 

. c'esi-à-dire de se combiner immédiatement avec l'ozi- 

gène , est un caractère cbimique suffisant pour servir à 

réunir les corps qui le possèdent. 

Mais parmi les c^rps combustibles il y en a qui pré- 
sentent des propriétés extérieures assez diilerenles les 
unes des autres , pour faire soupçonner qu'ils difièrent 
aussi par leur nature ; teb sont les métaux et les com- 
bustibles proprement dits. Ces derniers qui forment 
la quatrième classe du règne minéral , se distinguent 
des métaux par des caractères négatifs , et se rap- 
prochent un peu des pierres par quelques caractères 
extérieurs. 

La plupart de ces combustibles sont faciles à casser., 
translucides et même transparens \ ils n'ont ni l'opacité , 
ni le brillant ^ ni la pesanteur des métaux ; ils brûlent 
II. A 



d tOMBVSTTBLISS COMPO^iS. 

avec plus de facilité qu'eux ; le produit de leur com- 
hustion esl Huide, liquide ; ou s'il est solide ^ il jouit d'un» 
grande dissolubilité dans l'eau. 

Noue diviserons celle classe en deux ordres. 

ORDRE PREMIER. 

LES COMBUSTIBLES COMPOSÉS. 

Nous Commençons par ces combustibles / parce €pjté 
ce sont ceux qui ont le plus d'analogie avec les pierre» 
dont nous venons de terminer l'iiisloire. Leur caractère 
n'est pas seulement d'être formés par la combinaison 
de plusieurs combustibles simples entr'eux^ et même 
avec d'aulres corps , il consiste encore dan» la nature 
du produit qu'ils donnent en brûlant. 

Tous ces combustibles sont ou liquides , ou mous ^ ou 
solides , 4nais tendres et même friables; ils braient avec 
ossez de facilité , en donnant une flamme blanche ; ittf 
dégagent en brûlant de la fumée , c'est-à-dire une vapeur 
visible y noire, huileuse et odorante , qui est principale- 
ment composée d'acide carbonique et d'eau ; ce qui in- 
dique que leur base est le carbone et l'hydrogène huileux*. 
Ib appartiennent tous aux terreins secondaires.' 

** !'• jEsp. houille. HyûT. » 

Ctnetèrtt. La Houille est d'un noir presque pur et presque 
toujours éclatant ; elle est peu dure^ quelquefois friable,, 
mais jamais assez tendre pour se laisser rayer avec 
l'ongle. Sa pesanteur spécifique moyenne est de i,5. 

£Ue brûle assez facilement, en répandant une flamme 

blanche^ une fumée noire , et une odeur bitumineuse 

^ particulière qui n'a rien de piquant; elle laisse après sa 

* SuinkohJe^ la Houille. Broch.'^ Llthantrax, WalL^^ VuL" 
gdirement chai bon de terre on charbon de pierre. 

Dans quelques pays on désigne exclailvement par le nom de 
UouUU ou de tern houiUt^ une* terre imprégnée de bltame et sus- 
ceptible de brûler. 
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t^mbnslion un résidu quelquefoû Irèa-abondant , et qui 
est au moins de 3 p. g. 

La cendre de la HouiHe n'est presque jamais cora« 
plèfement pulvérulente; elle se présente sous la forme 
<l'une scorie légère ^ ou au nipins sous celle d'une poua-^ 
sière mêlée de scories. 

Ce combustible donne par la distillation de Thuile 
empyreumatique y de l'ammoniaque » et quelquefois de 
l'acide sulfureux sans ammoniaque. (Hericjért-Thubt*) 

La Houille n'a jamais été trouvée cristallisée ; elle se 
présente toujours en masses, dont la texture est quelques- 
fois schisteuse et la cassure souvent conchoïde^ mais plus 
ordinairement droite ; dans ce cas la masse se divise en 
paratlélipipèdes asses réguliers ; enfin , dans quelques 
variétés, la surface des fragmens est ornée des couleurs 
les plus vives et les plus variées. 

Tels sont les caractères et les principales propriétés 
communes aux variétés de la Houille. Ces caractères 
suffisent pour la faire distinguer de tons les combustibles. 
La facilité avec laquelle on la fait brûler et la fumée 
qu'elle répand , la distinguent de l'anthracite. Sa solidité 
ne permet pas de la confondre avec le bitume asphalte ^ 
qui 4ftai8se entamer par l'ongle , et qui répand par le 
frottement entre les doigts une odeur bitumineuse très- 
sensible. Enfin le lignite qui se rapproche beaucoup de 
là Houille^ donne à la distillatioa une liqueur acide et 
«mpyreu ma tique. 

Les variétés de la Houille diffèrent les unes des autres 
par des nuances si légères, et se touchent d'ailleurs par 
des points de contact si nombreux, qu'il est très-diffi- 
cile de les déterminer avec exactitude. Cependant ces 
variétés ayant dans [^ arts des usages Irès-différens , hotis 
devons les étudier avec un soin particulier. 

I. Houille compacte. Ha'ùy, * Celle Houille est d'un Variétés. 



' KtnndkokU i la Houilie de Kilkenn^. Broch. — Canncl-coal, 
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4 COMBUSTIBLES COMPOSiSS. 

noir un peu grisâtre et terne ; sa cassure est tantôt lar- 
gement conchoïde , tantôt droite , à surfaces planes. 
Elle est solide sans être dure, et quoique compacte, elle 
est fort légère; sa pesanteur spécifique est de i,a3, 
d'après Kirwkn. Elle se laisse tailler et même polir assez 
facilement. ^ 

Elle brûle fort bien avec une flamme brillante , pro- 
duit peu de chaleur, et laisse au plus o,o3 de son poids 
de résidu. 

Celte HouiUe a beaucoup de ressemblance avec le 
jayel ; mais elle ne donne point eu brûlant l'odeur 
piquante et désagréable que répand celui-ci. 
Lienx. On trouve principalement cette variété dans le Lan-^ 
casbire ; elle y porte le nom de cannel-coal, qui veut 
dire cJiarbon chandelle *. 

On en cite aussi à Vigan et à Kilkenny en Irlande. 

On fait avec cette Houille des vases et autres orne- 
mens d'un assez beau noir. 



s. Houille grasse *. Elle est légère , assez friable , 
très-combuslible , brûlant avec une âamme blanche et 
longue ; elle se gonfle et semble presque se fondre ; elle 
s'agglutine facilement et kisse peu de résiduk|,Cette 
HouiUe donne par la distillation du bitume et d£^ l'am- 
moniaque. 
GîMemeat. Elle se trouve principalement dans les terreins de 
schistes^ et peut-être dans ceux de trapp; on ne l'a jamaia 
vue dans les terreins calcaire» ; elle renferme quelque- 
fois des débris d'animaux marins. 
Lieux. ' La Houille du Creusol , celle du Forez , celle de 
Pommier près de Grenoble, celle de Valenciennes^ &c. 
appartiennent à c^tte variété. 

' Dans cette province canne! est syaouyme da mot tandie , qui 
vent dire chandelle en anglais. 

*■ Il paroît qa*on peat rapporter à cette espèce la Hoaiîlc lame!- 
leuse, Broch. ( bla:ttrhohle ) , et la Houille acklstease, Srocm, 
( tchiefirhohiê ). 
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S. HovixLx aàcHE \ Cette Hotiille est beaucoup plus 
loarde^ beaucoup plus solide que la première \ elle est 
«onvent d'im noir «noins foncé , qui approche du gris ' 
de fer ; elle brûle moins facilement ^ sans se gonfler ni 
a'^.^^Iuliner , et laisse aussi plus de résidu ; la flamme 
qu'elle produit est bleuâtre ; elle ne donne dans sa corn* 
bustion ni ainmoiiiaque ni bitume , mais seulement de 
l'acide sulfureux. lHénicjtni>-TsvnY,) 

Toutes les Houilles que Ton trouve dans la chaux car- Gtsuement 
bonatée compacte , appartiennent a cette variété. Telles *' ^**"*' 
i^nl celles des environs.de Marseille , d'Âix et de Tou- 
Ion. Elles se trouvent aussi dans les scluntes. La Houille 
aèbhe de la Mothe, celle du Peschanard près de Gre- 
noble^ 6cc. appartiennent à ce terrein. 

Les schistes qui recouvrent cette Houille, renferment 
plutôt des empreintes de fougères que des, empreintes 
de graminées *., 

La Houille se trouve toujours en masses , quelquefois oîssrmMt 
en amas , le plus ordinairement en couches, et rarement **"*"'• 
en filons. Ses couches ont des inclinaisons variées, et 
présentent tontes les directions et toutes les sinuosités 
possibles. 

La Houille a d'ailleurs des gissemens assez bien dé- 
terminés, dont la connoissance est ei^trémement utile 
■ ■ ■ I» 

' On peut rapporter h cette variété ta HonlIIe piciforme {ptch^ 
hohh ) et la Honille éclatante (gianihohie). Baoch, • 

*■ M\ Werner a établi -six 8oii«*e8pèces de Houlllei, que nous rap- 

. porterons, 4M)||pJnanière suivante , aux minéraux de notre système» 

• * ^^ 

La Honnié'filéfforme (peMàk/t) h la Houille sèche. 

«1»» éclatante ( gUn\kohle ) à la Houille ^che f 

«-«- scapifonne ( stangenkobU ) au lignite. 

«-<•' schisteuse ( schieferkokle ) à la Houille grasse. 

M-«* de Kilkenuy ( kennelkohle ) à la Houille compacte. 

-^-« laro'elleuse ( hlatterkohlc) à la Houille grasse. 

Les combustibles du genre bitume de M. Werner , qui forment les 
sous-espèces de l'espèce qu'il appelle hraunkMc y seront rapportés 
presque ixyoB aux variétés du lignite. . 
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pour diriger dans la recherche de ce précieux com- 
bustible y et pour faire éviter des tentatives inutiles et 
toujours dispendieuses. • 

On ne trouve jamais de Houille proprement dite, ni 
dans les lerreins primitifs, ni dans ceux d'une forma- 
tion qui paroit très-récente ; tels <Jue la chaux carbo- 
nalée grossière , la craie , le sable , le grès blanc et homo- 
gène, &c. On rencontre dans ces terreins quelques com- 
bustibles minéraux qu'il ne faut pas confondre avec 
la Houille. 
Première Les 1er rein S à Houille ont une composition générale 
^armatiom ^^^^^ constante. On y observe dans l'ordre suivant, i**. des 
psammiles ( grès micacés et ferrugineux ) à grains sou- 
vent très-gros; ils sont composés non -seulement de 
quâtrlK et de mica , m'àis^de fragme us de pierres de toute 
ii'ature, notamment dé felspath ; ^^ des schistes argileux 
et des. micaschistes, offrant sur leurs feuillets des eut- 
. , peintes de poissons et devégélaux qui appartiennent 
ordinairement aux familles des fougères et des grami- 
nées ; 3°. des couches de marne, de chaux carbonatée, 
pu d'argile endurcie ; 4^. une espèce de porphyre argi- 
leux secondaire qui renferme des branches, des racines, 
et même des arbres entier» pétrifiés ; 5°. du fer argileux ; 
6^.. des cailloux rQuiés enveloppés dans un sable ferru- 
gineux. 

La Houille forme presque toujours dans ces terreins 
plusieurs couches, dont le nombre varie depuis deux 
jusqu'à soixante et au-delà peut-^lre. jOes couches sont 
aussi d'une épaisseur très-inégale, selon leadkux, et ont 
depuis 1 décimètre j usqu'à 12 mètres de puissance. Noa- 
seulement ces couches alternent avec une ou plusieurs 
des couches pierreuses que nous venons d'énomérer» 
mais on remarque quelquefois une sorte Je périodicité 
dans leur manière d'alterner ; en sorte que la mémo 
snccession de couches de Houille çt de roche revient 
. «plusieurs fois de suite , en conservant des épaissenrsi 
toujours à«opett-près les métnea. On a fait cetto^ ob^QV^ 
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V«tion en Angleterre, dans les mines qiii sont entre 
Newcaslle ei Durliam , dans celles de Burnex et de 
Bresleton , &c. 

Les couches pierreuses que nous avons citées plus 
haut , servent indislincleraent de loil et de lil à la 
Houille. JVJaîs il paroit que ce combustible ne se trouve 
jamais au milieu même des cailloux roulés, et qu'en 
général le toit et le mur sont des hchistes ; cependant 
le toit est quelquefois d'une nature di^Vérenle de celle 
du mur. On a remarqué que les schistes qui recou«- 
vrent les bancs de (JLouille, sont imbiliés de bitume « 
tandis que ceux sur lesquels ils reposent n'en con- 
tiennent pas. 

Tel est le gissement principal des Houilles , celui qui 
renferme la meilleure qualité de ce combustible. Les 
Houilles se trouvent encore dans deux autres sortes de 
terreins^ ou , comràe le dit M. Werner^ dans deux 
autres sorttfs de formation. 

On en trouve dans le terrein de trapp secondaire ou D$mxiémê 
de basalte , en couche très-épaisse et très-étendue , et Z**''"^'**"*' 
cette disposition est un des plus puissans argumens que * 
Ton puisse appoi-ter en faveur de l'origine aqueuse de 
cette roche. 

Les bancs de Houille qui appartiennent à cette for- 
mation, sont quelquefois coupés par des filons de basalte; 
on a remarqué que la Houille immédiatement coniigue 
à la pierre , est incapable de brûler avec flamme ; noua 
pouvons donner comme exemple de celte formation, 
quelques houillères du Yivarais , de l'Auvergne, de 
l'Irlande et celles de la Bohême citées par Rfuss; elles 
sont toutes exploitées sous des masses de basalte; celtes 
de la vallée de Chiampo , dans le Vicentin , et celles 
du Véronais sont supportées et recouvertes par dés 
basaltes ^ que Fortis appelle ^y«s basaltiques et fonds 
volcaniques; enfin celle du Meissner, dans la Hesse; 
dans ce dernier lieu , la couche de Houille est placée 
«ur deb baucs alteruâûfs d'argile et de sable qui sont 
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supportés par un gréa rouge dont on ne connoit pas 
le fond : elle est recouverte par un m/issif considérable 
de basalte ; cette couche de Houille est très^biluixtinense 
dans sa partie supérieure ^. 

Troiêième Le culcalre compacte à bancs épais et presque faorizon- 
fùrmation. ^^^^ ^ renferme quelquefois des couches de Houille très- 
puissantes et très*étQndues ; ce calcaire contient sou*- 
vent beaucoup de coquille;) fossiles ; îl devient noir 4 
cause du bitume dont il est pénétré aux environs des 
couches de Houille , niais lea. coquilles qu'il renferme 
conservent une blancheur éclatante qui produit sur ce 
fond noir , un effet remarquable, l'ai observé cette dis^ 
position dans les mines de Houille des environs de 
Marseille et de Toulon « 

nouille en On a dit plus haut , qu'on fronvoît quelquefois la 

* *"* Houille en filon. On en cite , de 8 mèlréS d épaisseur., à 

Dysart dans le Fifeshire en Ecosse , et près de Wehrau 

dans la Haute-Lusace; ces derniers h Ions sont dana 

du grès. 

jyhange- L6p couchcs de HouilIe sont sonvent interrompues 

♦©«cAr»,'* pa*" des niasses pierreuses de dii^erses natures , qu'on 
nommé crein ^faille ou voiU ; ces failles sont de véri- 
tables fiions qui dérangent les couches de Houille , 
comme les filons métalliques dérangent les couches pier- 
reuses. 

On donne plus particulièrement le nom de crein ou 
de faille irrégulière , au petit filon qui ne traverse 
qu'une couche ; il est ordinairement de la même naiure 
que le toit de cette couche , et on appelle spécialement 
Jai-lle, les grands et puissans filons pierreux qui cou- 
pent toutes lea couches. On remarque qu'à l'approche 
des failles , la Houille devient plus friable , plus irisée 
et beaucoup moins combustible ; elle est aussi moina 

' Il est possible qoe plusieurs de ces prétendoes Houilles ne soient 
^rne.des lignites. Il est même probable que les vraies Houilles sont 
d'une formation trop ancienne punr &tre imniédiaUment au-dessous 
du bajsalte. 
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{mre et souvent mélangée avec la pierre dont la faûle 
est composée. 

. Les miaes de Houille sont encore susceptibles d'autres 
dérangemens qui appartiennent & presque toules let 
couclies ; nous les indiquerons ici succin^^tement, et 
nous les ferons conhdilre avec plus de développemens 
en traitant dea couches: ce sont, i^. le eas d<ins lequel 
le toit se rapproche du mur ou le mur du toit , de ma-* 
nière à faire disparottre presque entièrement la couche 
de Houille ; cette disposîlion se lencontre dans les mihea 
de Houille du Boulonais ; a^. celui où les couches 
éprouvent une espèce de bouleversement , en sorte qu'on 
ne trouve plus à la place d'une couche régulière , que 
des fragmens épars de Houille , mêlés avec la roche qui 
lui sert de toit ou de mur ; on retrouve quelquefois la 
Houille à une grande distance^ mais là couche estre* 
jeiée sur la droite ou sur la gauche ; M. Duhamel croit 
'avoir remarqué que ce dérangement est ordinairement 
causé par les angles des montagnes primitives qui s'ap* 
prêchent de la couche ou là dépassent même ; il donne 
la minede Fins en Bourbonaais, pour eicemple de cette 
disposition. 

Tels sont les faits généraux relatifs aux terreins qui Klwtudes 
renferment ou peuvent renfermer de la Hcfuille. Ces HmsUc* 
terreins sont ordinairement dans le passage des mon- 
tagnes prinittives aux montagnes secondaires ; on voit 
rarement des mines de Houille dans le centre même 
des montagnes primitives ; dans ce cas on remarque 
qu'elles sont appliquées sur la pente de ces montagnes ^ 
à nne grande hauteur. Nous citerons celles de Sanlafi^ 
de Bogota, dans les Cordilières , elles sont situres a 4)400 
mètres environ d'élévation ; celle de Sainl-^Ours «près. 
Barcelonette, qui est k a^i6o mètres au-dessus du niveau 
de la mer -, celle d'£ntreverne en Savoie , qui est '» 
3^000 mètres, 6cc. I^es mines de Houille sont assez rares 
dans les plaines éloignées des chaînes de montagnes^ 
et lorsqu'elles y existent , elles sont «ituées i une grande 
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profondeur toujours dans le terrein schisteux , et «n- 
dessous de la chaux carbonatée qui le recouvre; telle» 
sont les mines de Valenciennes , celles des environ» 
de Namur, qu'on exploite à 65o mètres de profon- 
deur, &r. 

On avoil cru remarquer une loi générale de direc- 
tion dans les couches de Houille, mais il paroit qu'elles 
n'en suivent d'autres que la direction de la vallée sur 
les flancs de laquelle elles sont appliquées. 
Ce qu'on La Houîlle renferme quelquefois des substances mê- 
la H»uiUe, ftalliqnes. On cite du cuivre oxidé dans celle de Schem- 
nitz en Saxe; du mercure sulfuré , dans celle d'idria 
en Carnioie ; de largent natif, dans celle de Hesse ; de 
For dans celle de Reichenstein en Silésie; du plomb sul- 
furé dans celle de Buckingam en Angleterre; de l'an- 
timoine danscellede l'île Bras-D'or, près du cap Breton, 
^ en Amérique ; mais le sulfure métallique le plus com- 
mun dans les bancs de Houille, c'est celui de* ïer\ fl 
nuit à la Houille de diverses manières, premièrement 
en la rendant moins propre au traitement métallur- 
gique du fer, en second lieu , en faisant nailre quel- 
quefois dans ces mines, des incendies violens et dé.- 
sastreux ; en effet ces hulfures de fer, exposés à l'action 
de l'air et de l'eau , se décomposent en dégageant une 
chaleur considérable et quelquefois suffisante pour en- 
flammer la Houille; les bancs de Houille enflammés, 
produisent des phénomènes qtil ont , en petit , de l'anat- 
logie avec ceux des volcans. 

Il se dégage assez communément dans les mines do 
Houille , des gaz méphitiques ou inflammables qui ren- 
dent l'accès , dannles puits ou galeries , difficile et même 
dangereux ; ces gaz inflammables détonnent quelquefois 
avec violence , par l'approche des lumières qu'em- 
ployent les mineurs. On traitera à l'article de l'explov- 
talion des mines , de ces accidens et des moyens de a'en 
garantir. 
Liens. £n faisant connoUre actuellement les principale» 
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mines de Houille exploitées , nous ajouterons aux faits 
généraux que nous venons d'exposer , les faits parti- 
culiers les plus remarquables qui doivent compléter 
Thistoire naturelle de ce combustible. 

Nous commencerons par la France , elle est ricbe France^ 
en mines de Houille. Nous ne citerons que les plus 
importantes. 

Dans le midi , on doit distinguer celles des dépar- 
temens du Var et des Bouches-du-Rh6ne y elles sont 
dans de la ohaux carbonatée compacte , en couches peu 
inclinées ; la pierre calcaire brune qui les recouvre est 
pénétrée d^une grande quantité de coquilles fossiles, 
d'un blanc éclatant. Cette Houille appartient à la liouilie 
sèche. Il y a près de Grenoble des mines nombreuses 
qui appartiennent la plupart à cette variété. 

Sur la rive droite du Rhône ^ ou cite celles des en- 
virons d'Alais ; celles de Carmeaux , département du 
Tarn ; les limeuses mines de Saint-Etienne et de Rives- 
de-Gier , département de la Loire ; celles du dépar* 
tement de l'Allier , &c. 

L'ouest de la France est un peu moins ricbe en mines 
Se Houille. On y remarque celles de Montrelais^ dé* 
parlement de la Loire- Inférieure ; et au nord-ouest^ 
celle de Litry, dans le département du Calvados. 

Mais le nord et le nord-est offrent des mines de Houille 
grasse en grande abondance et d^ine excellente qualité. 
Nous citerons principalement celles des environs de 
'Liège ; celles des déparlemefts de la Roer et du Mont- 
Tonnerre ; et sur-tout celles de Saarbruck^ département 
de la Saare^ etd'Anzin près Valenciennes^ département 
de la Moselle. 

Les Houillères des environs de Liège , sont situées dans 
la montagne de Saint-Giies. Gennelè a décrit. dans celte 
montagne, soixante-une couches de Houille , qu'il a 
supposées toutes les unes au-dessous de& autres*; mais on 
n'en connoit, par Texploitalion , que vingt-trois réelb- 
mint superposées. Leur disposition et celle des couches 
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d'Anzîti y décrites par M^ Daubuisson^ ^oi^pentune idée 
des directions différentes et des sinuosités que peuvent 
présenter les couches de Homlle* Comme il «eroit trop 

^ lo,ng de les décrire , nous en donnerons pluâ facilement 

une notion exacte par une figure ipl»;7>fig» ^ei a). 

Les schistes des houillères des environs de Thionville , 
département de la Moselle , sont riches eu impressioixs 
de fougères et de ix»eaux. 

AngUtem, L'Angleterre doit.eo partie l'état florissant de la plu- 
part de ses manufactures ^ à l'abondanoe j à la qualité 
et au prix modique de ses Houilles ; les mines princi- 
, pales de ce combitslible sont située^ près de Newcaslle y 
sur la côte orientale d'Ajigleterre , et près de While- 
Haven , sur la côte occidenlale. Ce qu'il y a de plus 
remarquable et en même temps déplus Jieureux dai\s 
la position de ces houillères^ c'est que la plupart d'en* 
tr'elles sont accom|>flgnées de minQS:^e fer, telle est au 
inoins; la manière d'être des houillères de9 comlés de 
• Glamorgan , de Monmouth ; de celles du StafTordshii^ , 
du Shropshire ; de celles de Carron , près de Falkirok 
en Ecosse , &c. ' • 

La Houille de Netvcaslle est exploitée à environ ,|k> 
mètres de profondeur , les couches qui la recouvrent 
sont les mêmes que celles que Tau retrouve dans loutes 
' les mines de Houille. Le produit de ces raines est con- 
duit au port y et jusqu'au-dessus des vaisseaux., dans de 
grands chariots qui contiennent 8 millif^rs pesant de 
Houille. Ces chariots rovlant sur des chemins ou U" 
mandes de fer , peuvent être traînés par un. seul cheval. 
Le chemin avance au-dessus de la mer , il est percé , à 
son extrémité y d'une ouverture à laquelle est ajustée 
fine trémie. Les vaisseaux viennent se placer au-deasoua 
de cette trémie pour recevoir leur chargement. 

Les mines de Whiie-Haven se continuent sous la 

^ mer y l'espace de 1 9.100 mètres et au-delà. Leur plus 
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jurande profondeur est 890 inèti^« envînm ; eOes ren- 
ferment à cette profondear, une trèa-grande quantité 
de gaz hydrogène^ en aorte qu'on a été obligé d'em- 
ployer la machine à briquet pour éclairer les ouvriers» 

On réduit en coke le poussier considérable que don-* 
nent ces exploitations , et on prépare du suUmte de fer 
avec le fer sulfuré qu'elles contiennent. 

Il y a aussi des mines de Houille assez abondantes 
dans les environs de Glascow^ d'Edii^buvg et de Carron ; 
les premières sont sous des bancs d'argile m^lés de blocs 
de basalte, et recouverts d'un mètre environ de tourbe ^ 
les secondes sont entre des bancs de grès , et touchent ' 

immédiatement à celte roche. Celles de Carron offrent 
trois couches en exploitation ; la troisième couche fournil 
la Houille connue sous le nom de êplini-coai, que l'on 
hrûle à Londres dans quelques appartemens. 

On cite encore des houillères en Silésie, dans la >^//«ma^iM*. 
Hesse , au mont Meissner , au Mittelgebirge en Bohème. 
Ces dernière^ appartiennent à la formation des trappe. 
Efifiu il y a de la HouiUe dans presque tous les pays; 
nous avoiis cité les mines les plus renommées et cellea 
sur-tout qui nous intéressent le plus , soit par leur gis- 
sèment , soit par leur influence sur nos arts^ 

Il est cependant quelques pays qui semblent être ' 

privés de ce combustible précieux , ou au moins n'en 
avoir qu'une très-petite quantité ; tele sont l'Iialie , l'Es- 
pagne et sur«tout la Suède d'ailleurs si riche en mines 
métalliques. 

L'origine de la Houille a été l'objet des recherches Ami*taU«asr 
des géologîstes. Quelques-uns d'entre eux regardent ce 
combustible comme un produit de la décomposition 
des parties molles de celte immense quantité de corps 
organisés dont on trouve presque par-tout les dépouilles 
solides. MaiÀ cette hypothèse qui paroSt si naturelle; 
eS susceptible de quelques objections tirées^ les unes de 
la présence des végétaux à peine décomposés , qu on 
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trouve souvent au milieu des couches de Houille ; teê' 
autres du défaul d'observations directes, qui aient fait 
voir que les corps organisés donnoient du bitume par 
leur décomposition. 

Sans nous arrêter à discuter ces hypothèses, nous de- 
vons seulement conclure des faits généraux et parti** 
culiers que nous avons rapportés plus haut; 

1^. Que la Houille est d'une formation contemporaine 
ou postérieure à l'existence des corps organisés; 
> 2®. Que ce combustible ., lorsqu'il s'est déposé ou 
formé, éloit liquide^ homogène et dans un grand degré 
de finesse , ce que prouve sa texture souvent parallélipi-* 
péidique , et la manière dont il imbibe les couches qui 
l'enveloppent ; 

3^. Que la cause qui l'a déposé ou produit , «s'est re* 
nouvelée plusieurs fois dans le même lieu , avecf des cir«* 
constances à-peu-près les marnes ; 

4*^. Que cette cause a été à-peu*près la même pour 
toute la terre , puisque les couches de Houille présen-^ 
tent dans leur structure et leurs circonstances acce»» 
fioires , toujours à<-peu-*près les mêmes phénomènes ; 

5^. Que ces couches ont été déposées sans révolutions 
violentes j mais au contraire avec tranquillité , puisque 
les corps organisés qu'on y trouve , sont souvent en« 
tiers, et que les feuilles des végétaux imprimés dans les 
schistes qui recouvrent les Houilles, sont développées et 
ne sont presque jamais ni froissées ni même plissées. 
I^zploiution. Les principes généraux de lexploitation des. raines 
de Houille, sont les mêmes que ceux que l'on suit pour 
l'exploitation des mines en couche ou en masse; ils seront 
exposés à l'article Mine. Mais il fst une circonstance 
propre aux mines de Houille , qui mérite une allen^ 
tion et des détails particuliers. 

Ce soni les anomalies et les dérangemens apportés par 
les filons pierreux nommés faille , qui traversent les 
couches, les coupent et les dérangent. Nous avons Ait 
connoilre plus haut leur nature eC leurs allures. Il faut 



indiqner brièvement ïh conduiie que doit tenir le mi- 
neur lorsqu'il les reiiOii^re. 
^Lor^qu'on rencontre une faille régulière et étendue , 
on doit supposer que la couche se continue de l'autre 
c6lé , le but du mineur est d'aller l'y chercher. 11 doit 
donc percer la faide ; et pour ne pas faire dans son 
épaistieur plus de chemin qu'il n'est nécessaire , il faut 
la percer perpeudiculairenrent à sa direction et à son 
inclinaison. Arrivé de Tautre côté de ]{i faille , on ren- 
contre rarement la couche. 11 s'agit donc de savoirs! 
on doit la chercher au-dessus ou au-dessous du point 
où l'on est. II y a des règles fondées sur l'observation 
qui dirif^ent utilement ddns ce cas. 

Si Von connoSl exactement la nature des couches su* 
perposées â la Houille, et si ces couches «sont toutes 
différentes de oelles qui sont inférieures à ce combus- 
tible , on peut jilger , par celle que l'on rencontre 
après «voir traversé la faille , si Von est au-dessus ou au- 
dessous de la couclie qu'on cherche. 

Mais il y a une règle plus générale que celle-ci et 
d'une application plus commune. 

On a remarqué que les couches situées sur le loit do 
la faille , éioient presque toujours celles qui a voient 
glissé et qui se fron voient par conséquent plus basses 
que h» couches situées sous Je mur; d*oû il résulte que 
si on est arrivé à la faille par le mur , il faut , après 
l'avoir traversée, chercner la couche en descendant; et 
si on y est arrivé par le toit , il faut , après l'avoir tra- 
versée , chercher la couche en remontant. Celte règle 
paroit constante, quelle que soit l'inclinaison et la direc- 
tion des couches qui sont des. deux côtés de la faille. 

D'après ce qu'on a dit sur la qualité do la Houille 
qui avoisine les failles , on doit tâcher de regagner la 
couclie dans un point déjà éloigné de la fiiille ; mais il 
faut arriver à la couche par la ligne la pins droite. Les* 
figures indiqueront mieux qu'une plus longue descrip-« 
lion , les irègles à suivre dans ce cas (,pi*y ffig* 3). 
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Il y a presque autant de difficulté k exploiter , aant 
perte , les grandes niasses de Jjlbuille que les couches 
très-niînces. Parmi ces dernières , on exploite 9,\fo 
avantage des couchés qui n'ont pas plus de âo centi* 
mètres d'épaisseur. Telles sont ceUes de Meisenheim » 
dans le département du Mont -Tonnerre ; celles de 
Dauphin « près de Manosque, déparlement des Basses- 
Alpes , &c« 
1t^«g««. Les principaux orages de la Houille peuvent se ré« 
duire à trois , qui exigent des qualités de Houille aases 
difiëretfles. 

I. Elle est employée dans les cheminées : celle qui 
est destinée à cet usage économique ^ doit brûler faci- 
lement avec une Qamme briliante , et ne répandre au- 
cune odeur désagréable. Il faut qu'elle soit en mof^ 
ceaux d'une moyenne grosseur. 

Lorsqu'on veut employer du poussier pour cet 
Uftage, on en fait, comme dans la Belgique et le dépars 
temeiit de la Roër^ des boules ou des briques. On délaie 
de l'argile , on vei'se cette bouillie d'argile sur un tas de 
poussier de Houille, on mêle le tout avec un rable ; on 
façonne ensuite cette pâte en boule , ou bien on la moule 
en brique. Ces boules ou briques de Houille , brûlent 
bien , mais moins vite que la Houille pu^e. 

a. La Houille que l'on nomme mcwéchale , est em*- 
ployée à la forge. On ne peut faire usage que de la 
Houille grasse, légère, qui se boursouffle et se colle en 
brûlant ; elle forme alors une voûte au-dessus du fer 
forgé et y concentre la chaleur. La Houille , quoique 
réduite en poussière , peut être employée à cet usage» 

3. La Houille destinée pour les ghiles des fourneaujt, 
et sur- tout pour les fourneaux à réverbéré, doit être 
en gros morceaux et brûlei: avec flamme. Les diverses 
espèces de Houille peuvent être employées à cet usage , 
mais elles donnent des degrés de chaleur bien difierena 
selon leur qualité. 

La Houille, qui est le combustible dont l'usage est le 



l^s économique^ ne peut cependant pas être em- 
ployée dans tous les travaux des arts et de la métal- 
lurgie. 

On augmente le nombre de ses applications ^ en lui 
faisant subir l'opération que Ton appelle impropremeiit 
désàufrage, et qui consiste à lui enlever son bitume et 
même le soufre qu'elle contient^ par une sorte de car- 
bonisation ou de distillation. 

Il y a plusieurs manières de désoufrer la llouille ou 
de la réduire à Tétat que les Anglais appellent coke ^ 

Une des méthodes qui nous semble la plus simple , 
consiste à réunir en cône de 4 ^ ^ mètres de diamètre 
sur 8 décimètres de hauteur au centre , des morceaux de 
Houille d.'un décimètre cube environ. On recouvre ce 
cône avec de la paille ou de la Houille en poussière, et on 
y pratique dans le milieu un trou ^ par lequel on met le 
feu à la Houille» Il faut conduire cette demi-combus*^ 
tion avec soin. Le feu dure près de quatre jours , et le 
refroidissement quinze heures> on carbonise par ce pro- 
cédé environ 5o à 60 quintaux , le déchet est de 35 à 
40 pour cent. (/^ii«.} 

On carbonise aussi la Houille dans des fourneaux 
presque fermés , semblables aux fours des boulangers^ 
La Houille carbonisée par ce procédé , porte plus par-<> ^ 
tîculièrement le nom de ùindér. 

Dans quelques circonstances on carbonise la- Houille 
en grillant du minerai de fer, on mêle ces deux sub- 
stances et on les dépose ei^ tas. On arrête la dombus^ 
lion de la Houille avant qu'elle soit complète , en la 
recouvrant de poussier. Ce procédé économique se pra-* 
tique H Oarron en Ecosse ^ 

Enfin on a propose de faire cette opération dans 
de grandes cucurbites ^ et de recueillir l'huile bitumi« 
neuse, l'eau acide j et l'ammoniaque qui fte dégagent* 

' Tons les Minéralogistes français écrivent c^âk , ou kaak > oit 
tnéme coack, &c. ; mais Johnson écrit coh^. 

II. B 
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Ces produits dédommagent et aa*délà , des frais et déa 
déchets de la carbonisation. 

La Houille grasse et très-bitumineuse , n'est pas celle 
qui se réduit le plus facilement en coke. 

La Houille carbonisée ou le coke , est légère , spon- 
gieuse , brillante et d'un gris d'acier ; elle brûle assez 
facilement , et sans se coller ni répandre de fnmée. 

La Houille pure ne peut être employée au traite- 
Bient du fer dans les hauts fourneaux , ni à celui des 
autres métaux dans les fourneaux à manche , il faut 
qu'elle soit carbonisée. 

Ce n'est qu'avec di&culté qu'on peut l'employer dans 
l'affinage du fer , encore faut-il la mêler avec deux tiers 
de charbon de bois^ et user de beaucoup de précaution. 

La Honille est employée avec avantage , pour cuire 
la faïence fine ; il fafut seulement changer un peu la 
construction du four , qui est destinée à cuire avec le 
bois. Mais ni la Honille pure ni la Houille carbonisée 
n'ont pu f jusqu'à présent , être appliquées à la cuisson 
de la porcelaine dure. 

La Houille est d'autant meilleure ou plusforte^ qu'elle 
contient plus de carbone et moins de cendre. Ou évalue 
la quantité de cendre en brûlant complètement la 
Houille ; et Kii*wan dit qu'on peut apprécier celle du 
carbone qu'elle contient , en k faiéant détoner avec du 
nitre qui brûle le carbone , sans agir sur le bitume. ? 

La Houille qui contient beaucoup de sulfure de fer, 
a l'inconvénient de ne pouvoir se conserver sans se 
réduire en poussier. Elle s'enflamme spontanément 
lorsqu'on la réàttit en tas trop considérable , et est d'un 
usage désagréable dans les foyers. 

On retire de la Houille du noir de fumée en con- 
duisant la fumée qu'elle donne dans des chambres voû-* 
tées , elle s'y condense et tapisse les parois de noir que 
l'on recueille avec des balais. On fabrique ce noir de 
fumée aux environs de Saarbruck. ( Duhamel. ) 
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* a« Eap. BITUME. Haut. 

Les Bitumes sont friables , mous ou liquides , ils Canciérta 
répandent tous une odeur très*forte loi^squ'ils sont un 
peu échauffés; cette odeur n'a rien de piquant ou d'acre , 
elle n'est même pas désagréable pour certaines per- 
sonnes. Us sont tous liquéfiables par la chaleur : mais ils 
deviennent très-friables , lorsqu'ils sont secs et froids. 

Les Bitumes solides sont noirs ou au moins bruns , 
les liquides sont quelquefois jaunâtres , transparens et 
même limpides. 

Tous brûlent facilement en répandant une fumée 

épaisse très-odorante , qui n'a pas le piquant ou l'âcreté 

de celle du jayet. Il ne reste , après cette combustion , 

que trè»-peu de résidu terreux , tandis que la houille 

^la plus pure en laisse au moins o,o3 de son poids. 

Enfin y ils ne donnent point , comme la houille , de 
l'ammoniaque par la distillation. 

Tels sont les caractères communs à toutes les variétés 
qui composent cette espèce. Leur pesanteur spécifique 
est trop variable pour que nous l'indiquions ici exacte- 
ment ; on en trouve qui nagent sur l'eau , et d'autres 
dont la pesanteur va jusqu'à i>io4, qui est le maximum. 
Ils s'éleclrisent par frottement et sans être isolés , à la 
manière des corps résineux. 

Les variétés de cette espèce sont la plupart peu dis- YiriéUs* 
tincles et passent de l'une à l'autre , par des nuances 
insensibles. 

I. BiTUMB Nafhts '• Il est parfaitement fluide et dia« 
phane , d'un blanc un peu jaunâtre ; il répand con- 
tinuellement une odeur très-forle qui a quelqu'analogîe 
avec celle de l'huile volatile de thérébenline. Il e&t ua 
peu onctueux au toucher^ et assez léger pour nager sur 
l'eau , sa pesanteur spéciEquê étant de o>8o au plus. 

* Bitame liquide blanchâtre. Ha'ùy, — Naphta , le Napbte. 
Brocb» 

a 
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Il est telienient combustible qu'il prend feu par lâ 
seule présence d'un corps enflammé que Ton tient prè» 
de lui , sans cependant le toucher. Il répand en brû- 
lant ^ une flamme bleuâtre et une fumée trèa-épaisse ; 
il ne laisse aucun résidu. 
ci»seni«nt . Le Naphte est le plus rare des Bitumes ; on ne le 
feV.'* * ""' trouve presque jamais dans la nature , à Tétat de pureté 
que nous lui avons supposée ; il est même très-difficile 
. de l'avoir parfaitement exempt de Fbuile essentielle de 
térébenthine qu'on y mêle dans le commerce. On pré- 
tend qu'il est assez commun en Perse, sur les bords de 
la mer Caspienne , près de Bakou , dans la presqu'île 
d'Apcheronn ; les environs de ce lieu sont calcaires, et 
le sol qui donne le Naphte, est marneux et sablonneux* 
Il s'en dégage perpétuellement des vapeurs très-odo- 
rantes et très-inflammables; les gens du pays les allument 
et se servent de ce feu naturel pour cuire leurs alimens 
en le concentrant et le dirigeant au moyen de tuyaux 
de terre ; ils l'employent aussi à cuire de la chaux, ce qui 
doit faire supposer qu'il a beaucoup d'activité. 

On creuse , à 600 mètres environ de ces feu^ perpé- 
tuels, des puits de 10 mètres de profondeur au fond 
desquels se rassemble le Naphte qui n'est pas parfai- 
tement limpide , mais d'une couleur ambrée. On le 
distille pour en extraire le Naphte pur employé en 
médecine. Les Persans se servent du résidu noir pour 
le brâler au lieu d'huile , dans leurs lampes ; ce Naphte 
et le pétrole qui l'accompagne , forment un revenu de 
aooyooo fr. pour le Khan de Bakou. 

On trouve aussi du Naphte en Calabre, — - sur le mont 
Zibio , près de Modène , — en Sicile , — en Amé-> 
rique , &c. ; mafs il faut observer que les voyageurs le 
confondent souvent avec la variété suivante. 

Il sert aussi dans l'Inde , à faire du vernis. Kempfer 
rapporte qu'on l'ajouté au vernis composé d'huile de 
lin et de sandaraque , et qu'on fait fortement mousser 
ce mélange avant de l'appliquer. « 
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Qaoiqne le NapBte pur soit le plus rare des Bitumes , 
on cite cependant des sources qui ea produiseut une 
assez grande quantité. II existoit dans le quiiiacième 
siècle , k Waldsbrunn , département de la Moselle , 
une source dont les eaux éloient recouvertes de pé- 
trole blanc ( c'est le Napkte ) ; elles étoient recueillies 
dans un bassin situé dans la cour du château de Bitsche. 

On a découvert en 1802 , près du village d'Amiano , 
dans l'état de Parme , et sur les confins de la Ligurie, 
une source de Naphte jaune de topaze , brûlant fa- 
cilement, sans laisser de résidu, et pesant o,83. Cette 
source nouvelle est assez abondante pour fournir la 
quantité de Napbte nécessaire à l'illumination de la 
ville de Gênes. Pour employer le Naphte à cet usage , 
il faut avoir soin que le réservoir qui le contient soit 
exactement fermé et su£Bsamment éloigné de la flamme ; 
sans cette précaution , ce bitume volatil et très-inflam- 
mable, s'allumeroit entièrement. {Poooi. ) 

JLe Naphte étoit employé autrefois comme vermifuge. 

2. BiTTJMB FiTROLB '. Cette variété, très-voisine da 
la précédente, paroît même n'en être qu'une altération. 
Le Pétrole est liquide, mais moins que le naphte, et 
souvent d'une consistance huileuse et onctueuse au tou- 
cher ; il est d'un brun noirâlre presque opaque et quel- 
quefois même d'un brun rougeâtre ; son odeur bitumi'- 
neuse est forte et très-tenace. 11 est plus léger que l'eau , 
mais sa pesanteur spécifique va jusqu'à o,854* 

Il est très-combustible , répandant dans sa combus- 
tion une fumée noire fort épaisse ; il laisse un peu do 
résidu. 

Lorsqu'on abandonne du naphte au contact de l'air 
et de la lumière, il brunit , s'épaissit et semble passer 
à l'état de Pétrole *, lorscju'on distille du Pétrole, on eu 

' Bitume liquide bina OU ngirâtre. Hauy» — Gvniintr crdoel^ 
le Pétiole. Broch. 
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relire une huile semblable au naphte^et enfin lorsqu'on 
expose du Pétrole au contact de l'air , il s'épaissit et 
passe à la troisième variété ; ces espèces de transitions 
prouvent la grande ressemblance qui existe entre les 
variétés de Bitume^ et font voir les difficultés qu'il y a de 
les distinguer dans bien des cas. 

Le Pétrole est beaucoup plus abondant dans la na« 
ture que le naphte. On a souvent confondu ses loca- 
lités et ses usages avec ceux de la variété suivante qui 
lui ressemble beaucoup. 
Lieux ^ Il paroît que le Pétrole proprement ditae trouve ; 

En France , à Begrède prèsd'Anson , en Langue- 
doc ; — à Gabian , dans les environs de Beziers ; il sort de 
terre avec une assez grande quantité d'eau sur laquelle 
il flotte ; on le connoit^ dans le commerce/ sous le nom 
d'huile de Gahian; cette source ne produit plus autant 
de Pétrole qu'autrefois. — En Auvergne près de Cler-* 
mont ; — dans les Landes , près de Dax ; — à Beckel- 
bronn^ commune de Lampertslocb , près de Weissem- 
bourgy et des sources salées de Sultz , dans le dépar- 
tement du £as-Rhin ; il est mêlé avec du sable que l'on 
extrait dans ce lieu , par des puits qui ont 48 mètres de 
profondeur. On place ce sable^qui lient environ dix pour 
cent de Pétrole, dans des chaudières , et on en retire par 
l'ébullition dans l'eau , un bitume visqueux qui appar- 
tient à la variété suivante ; mais on en sépare par distilla- 
tion , un véritable Pétrole. — On trouve également une 
couche de sable bitumineux . internosée entre un banc 
d'argile et un banc de pierre calcaire , depuis Seyssel 
jusqu'à la perte du Rhône ; on exploite ce sable comme 
le précédent ; il donne douze pour cent de Pétrole qui 
est employé da(ns la marine et qui sert dans les ou- 
vrages de maçonnerie que l'on fait sous l'eau. — On con- 
noît encore du Pétrole en Angleterre , à Oraskirk dans 
le Lancashire ; dans les mines d'étain de Cornouailles , 
et en Ecosse ; — en Bavière , au lac Tegern ; — en 
Suisse , auprès de Neufcbâtel j — en Italie ^ à Amiauo , 
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i douze lieues de Farine. On trouve dans ce lieu , des 
sources de Pétrole exploitées; les puits d'où on le re- 
tire ont 60 mètres de profondeur , et sont creusés dans 
une argile verdâlre et compacte , qui est imprégnée de 
Pétrole. Le fond de ces puits a la forme d'un cône ren- 
versé^ dans le sommet duquel le Péti*ole se rassemble; 
on Vy puise tous les deux ou trois jours avec des seaux. 
L'odeur de' ce bitume est tellement forte , que les 
ouvriers ne peuvent la supporter dans le fond du puits, 
plus d'une demi-beure, sans courir risque de s'éva- 
nouir. (FOUOBKO^X.) 

Au mont Zibio , près de M odène ; les sources do 
Pétrole sont situées au fond d'un vallon ^ le terrein qui 
les entoure , est composé d'une roche assess friable méléd 
d'argile , de calcaire et de sable ; il est sur-tout remar- 
quable par les feux de gaz hydrogène qui s'en dégagent , 
et par les salses ou volcans vaseux qu'on y observe et 
qui sont imprégnés eux-mêmes de ce bitume. Le Pétrole 
nage sur l'eau de ces sources , mais on n'en voit pas en 
hiver lorsque les eaux deviennent très-abondantes. On 
creuse des puits pour recueillir lès eaux , et tous les 
huit jours 9 on vient puiser avec des seaux , le Pétrole 
qui surnage. {SpjtLhAvzjàSi*) 

On cite encore ce Bitume en Sicile , à Pétraglia ; — 
en Transilvanie , dans toutes les mines de sel gemme ^ 
el sur le penchant des montagnes ; on y creuse des puits 
dans lesquels on verse de l'eau ; le Pétrole qui suinte 
dans la montagne y vient se réunir à la sur&ce de celte 
eau. — - En Galicie , dans une vallée voisine des monts 
Krapaths et près de Kalurch. ( MAnTiirortcH,) '— Dans la 
Thébaïde, dans une montagne appelée Gebel-el-Moël ; 
-— en Moldavie ; — dans l'Inde , au royaume d'Ava ; 
on y exploite une mine abondante de Pétrole , à 20^ 26' 
)at. N. , 94** ^5' 54" E. de Greenwich , à trois milles 
anglais de l'Erraonaddy ou rivière d'Ava. Il y a environ 
cinq cents puits dans une colline ; on trouve d'abord 
ua terreau sablonneux , puis un grès friable , ensuite 
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clés couches d'argile schisteuse d'un bleu pâle et im- 
prégnées de Pétrole^ puis des schistes, et enfin à 6i 
mètres environ de la houille ; c'est de celte houille que 
découle le Pétrole ; on le retire du fond des puits , 
avec des seaiix de fer. Il fait si chaud au fond de ces 
puits , que les ouvriers sont couverts de sueur. Le Pé-* 
trole est mêlé d*eau qu'on sépare par décantation ; on 
le met dans de grandes jarres de terre ; on dit qu'il 
est verdâtre. (Jlf. Stmes. Hiram Cox. ) 

On trouve également (fe fiitume — au Japon ^ où il 
est employé pour éclairer^ — en Afrique, dan» le mont 
Atlas ; — en Amériq ue , sur les côtes de Carthagène , &c. 

V«iigo«. Les usages particuliers du Pétrole ne sont pas très- 
diflerens de ceux des autres Bitumes ; on l'emploie 
comme huile à brûler, après l'avoir putiGé, En Perse, 
depuis Mossul jusqu'à Bagdad , le peuple ne s'éclaire 
qu'avec du Pétrole extrait d.e Kerl;;ouk. On s'en sert 
aussi comme combustible dans ce même pays (OLirisR), 
et dans tous le§ lieux où il e9t trèsr^bouxdant. U peut 
enfin remplacer le goudroA» 

3. BiTVKB Ma&thb ^. Le Malthe est noir comme le 
pétrole , même souvent plus noir que lui , il a l'aspect 
gras et la consistance visqueuse , et presque solide dans 
les temps froids. U a d'ailleurs l'odeur particulière au s 
autres Bitumes , et brûle comme eux , avec flamme et 
fumée abondante : il laisse plus de résidu que le pétrole,, 
et quoique plus lourd que lui , il nage encore sur l'eau. 

On voit que cette variété ne se distingue de ta pré- 
eédente que par des caractères relalifâ , et que les in- 
lermédiaires doivent être très-dilTiciles à classer. 

Non-seuleraent ce bitume se confond souvent avec 
le précédent , par ses. ca^ractères , mais y se confoncl 

'. Bitnme glutineux. Haut, — Bcrgthctr ^ le gondron minéral 
fROCH. rr- Vulgaifciiunt çoix oiiA^rale^ P;ssa>phaltEj Eil^Ql^ 
^s Arabes, 5c.c^ 
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aussi avec lui par les lieux d'où il vient , et par wdB 
usages qui sont souvent les mêmes. 

' On trouve cependant celui-ci plus particulièrement lîmx» 
près de Clermont^ département du Puy-de-Dôme, dans 
le lieu nommé Puy de la Pège, Il enduit le sol d'un 
vernis visqueux qui s'attache assez fortement aux pieda 
des voyageurs. 

Le Malthe se trouve aussi en Perse , sur la rcaite de 
Schiras à Bender « Congo , dans une montagne ap- 
pelée Darap , on le nomme haame^momie. Il est re- 
cueilli avec soin et envoyé au roi de Perse , comme un 
baume efficace pour la guérison des blessures. 

Le Maltbe est employé comme le goudron végétal , UaagM. 
pour enduire les cables et les bois qui servent dans l'eau. 
On lui a donné , d'après cela y le nom de goudron mi» 
néral. On s'en sert en Suisse , pour enduire les bois des 
maisons et des charrettes. Il entre dans la composition 
de certains vernis qui servent à préserver le fer de la 
rouille, et dans celle de la cire à cacheter, noire. 

La poix minérale la plus estimée des anciens , étoit 
d'abord celle qu'on apportoit du mont Ida , et ensuite 
celle qui venoit de la Piérie contrée de la Macédoine. 
( Plinb , liu, tU. ) 

Les anciens appeloient aussi malthe , une composi- 
tion très-diffé renie de ce Bitume , et dont ils se ser- 
voient pour les enduiLs. 

4. BiTVMB Asphalte '. Cette variété est non-seule- 
ment solide, mais encore sèche et friable, au point de se 
laisser pulvériser avec l'ongle. Sa cassure est tantôt par- 
faitement conclioïde et luisante > tantôt raboteuse et 
terne *, 

L'Asphalte est souvent parfaitement noir et opaque, 
quelquefois il a sur les bords une demi^transparence et 

■ ■ ' ■ ■ ■ ■■■«!■ . , I II , ' ■ I ■ 

' Bitamç solide. Hauy,,-^ Schlackiges erdpech, la poix luinéxalQ 
fcoriacée. Bboch. -^ Vulgairement Bitame de Judée. 
% £tdi^«s erd^ecb , la poix minérale Urresse. Bkoch., 



36 COMBUSTIBLES COMPOSES. 

une nuance rougeâtre. Ce Bitume ne répand d'odeur 
bitumineuse que lorsqu'il est échauffé ou frotté. Daiia 
oe dernier cas , il acquiert en même temps l'électricité 
i^ésineuse. Il est un peu plua pesant que l'eau ; sa pe« 
sauteur spécifique étant de I9IQ49 et çiéme de i,ao5« 
Il brûle fort bien et laisse quelquefois quinze pour cent 
de résidu. 
LîoQx On trouve l'Aspbalte particulièrement à la surface 

gissemen . ^^ j^^ ^^ Judée, qui s'appelle laç A^tphaltique , et dont 
l'eau est salée. Cet Asphalte, produit par des sources , 
s'accuQiule à la surface diu Uic, et y prend de la coi^sis- 
tance ; les vents le dirigent sur les rives, où les habitans 
viennent le ramasser pour le. meUre dans le covamerce. 
Il répand d^ns l'air une odeur désagréable ; on la 
Croyoit assez active pour faiire mourir les oiseaux qui 
passoient «(urdessus de ce lac qu'on avoit nommé pour 
cette raison mer morte. 

On le trouve aussi à Morsf^ld , dans le PaV'itinat ; -^ 
à Iberg , dar\s. les moutagues du Hartz ; — à Neuf- 
çhâtel , ei| Suisse. — - On en cite des couches assez épais- 
ses , pvès d'Auloua en Albanie. 

Cîssement Les Bitumes mentionnés ci -dessus, {appartiennent 
^'°'''^' exdufiiyemenl aux terreins de sédiment ou de seconde 
formation. On n'en connoît point dans les terreins pri<> 
mitifs ou de cristallisations, à moin» que ce ne soit dan» 
les filons. Parmi les terreins de seconde ou de Iroisièpie 
formation , ceux qui renferment le plus ordinairement 
des Bitumes, sont les terreins calcaires , les argileux , les 
sablonneux et les terreins volcaniques. Le pétrole flotte 
souvent sur les eaux qui avoisinent ces montagnes ou 
qui en sortent ; la mer en est quelquefois couverte , 
près des îles volcaniques ' du cap Verd. ( FL^tcounr. ) 
M. de Breislack a vu une source de pétrole au fond 
de la mer, à la base méridionale du Vésuve. 

La chaux carbonalée compacte , est souvent impré- 
gnée de Bitume. On trouve sur les bords du Volga , prè» 
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de Syrsan , de l'Asphalte mêlé par veina ou par globules 
dans de la chaux carbonatée compacte , il entoure les 
cubes qui résultent de la division naturelle de cett# 
pierre y et pénètre jusque dans les madrépores qu'elle 
renferme. ( Pa1li.ab.) Les schistes qui accompagnent les 
houilles en sont imbibés » et ce dernier minéral a été 
regardé lui-même comme une terre enveloppée d'une 
grande quantilé de matière bitumineuse* Il est certain 
qu'on a souvent vu le pétrole couler au milieu ou dans 
les environs des couches de houilles. 

La substance avec laquelle le bitume parott avoir 
les rapports les plusconstans et les plus remarquables» 
c'est le sel marin ou soude muriatée. On a parlé de cette 
correspondance de gissemens à l'article de la soude 
muriatée y on rappellera ici que presque tous les pays 
qui fournissent le plus de Bitume, comme l'Italie, la 
Transilvanie y la Perse , les environs de Babylone y &c. ; 
contiennent en même temps y ou des mines de sel 
gemme y ou des efflorescences salines y ou des sources 
salées. 

Le Bitume peut aussi être allié avec les sulfures mé^ 
talliques. Deborn assure qu'il a retiré de l'huile de pé- 
trole, eu distillant un sulfure de fer, trouvé dans de 
la marne endurcie, du pays des Secklers en Transil<^ 
vanie. 

Il décrit aussi un mélange d'argile, d'Asphalte et de 
mercure sulfuré , des mines du Palatinat. — A Sur- 
font y département de l'Ain , on exploite des mines 
d* Asphalte dans lesquelles on trouve des pyrites enve- 
loppées d'une couche épaisse d'Asphalte qui découle 
même des fissures de ces pyrites. 

L'origine des Bitumes est aussi inconnue que celle Anootationft, 
de la plupart des productions de la nature. On a pro- 
posé pour l'expliquer peu d'hypolhèses. Elles se ré- 
duisent presque toutes à les regarder comme l'huile em- 
pyreumatique y la matière analogue aux graisses, qui a 
du résulter de la destruction de celte multitude éton- 



^ 
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nanle d'animaux et de végétaux enfouis dans là terre, 
et dont nous retrouvons tous les jours les dépouilles 
solides. 

On a pensé aussi que le napble et le pétrole étoient le 
produit des houilles décomposées par les feux souterrains 
des volcans, ou par ceux qui sont dus, soit à Fembrase- 
ment des houilles elles-mêmes^ soit à la décomposition 
des pyrites. Cette opinion qui peut avoir quelque fon- 
dement , n'est appuyée d'aucune observation xlirecte ; 
mais l'observation prouve que le naphte et le pétrole 
abandonnés à eux-mêmes avec le contact de Tair., se 
noircissent y s'épaissis&ent et prennent la consistance , 
et une partie des caractères du malthe et de TAs- 
phalte. 

^•»g«» On a déjà indiqué rulilîté particulière de quelques 
Bitumes. Il nous reste à parler dea usages auxquels sont 
employés indistinctement différens Bitumes. 

Dans plusieurs endroits, en Auvergne, en Suisse, ëcc, 
on se sert du pétrole et du malthe pour graisser les es- 
sieux des charrettes. A Genève , 6n pétrit le Bitume 
avec la pierre calcaire , d où il découle par l'effet du 
feu , et on en fait des tuyaux de conduite pour les 
eaux. 

Les anciens employoient, dans la construction de 
leurs édilices, le Bitume malthe ou le Bitume asphalte 
qu'ils faiaoient chauffer. Tous les historiens s'accor-» 
dent à dire que les briques , dont étoient construits 
les murs de Babylone , avoient été cimentées avec du 
Bitume chaud, ce qui devoit leur donner une grande 
solidité. Ce Bitume couloit avec les eaux de la rivière 
dis qui se jette dans l'Ëuphrate, et se trouvoit dans dea 
sources d'eau salée aux environs de Babyione. Il étoit 
en telle abondance, qu'il ne s'épuisoit pas malgré les 
usages multipliés auxquels l'employoit journellement 
un peuple nombreux. [HéRûi>oT£, DiovoRE de Sieile,) 

Les Égyptiens se servoient du Bkume asphalte , on 



âti Matthe pnr , ou mélangé de la liqueur extraite du 
cèdre et nommée cedria , pour conserver les cadavres* 
Les momies d'Hommes el d'animaux sont fortement im- 
prégnées de celte matière qui a pénétré jusque dans 1» 
substance des os. 

5. BiïvMft Elastiqiîe. Nous séparons entièrement 
cette variété des précédentes , parce qu'elle en difiero 
beaucoup par lous ses caractères. 

Ce Bitume aussi nommé caotU-ckouc minéral owfoa^ 
- vile , a en effet l'aspect , la mollesse et l'élasticité du 
caout-chouc végétal. Il parott en différer très-peu. 

Le Bitume élastique ne mérite pas toujours ce nom , 
il est quelquefois presque mou , dans d'autres circons» 
tances 3 il est presque sec ; il est brun ou ronge hya« 
cinthe , avec un peu de translucidité sur les bords. Il 
efface le crayon comme la gomme élastique , mais ea 
même temps il salit un peu le papier. 

Il a une^ odeur bitumineuse très-forte , sur-tout lors- 
qu'il est fort mou, il brûle facilement avec une flamme 
claire et est assez léger pour nager sur leau. Il contient 
très-peu de matière terreuse, à peine cinq. pour cent 
de son poids. 

Cette singulière substance a été trouvée en 1 785 , Li«« 
près de Castleton , en Derbysbire , dans les fissures^ ** 
d'un schiste argileux. Elle est entrelacée par petites 
veines avec du plomb sulfuré; elle est souvent accom- 
pagnée de chaux carbonatée , de chaux fluatée , de 
baryte sulfatée. On dit même en avoir vu dans l'iaté- 
lieur d'une coquille fossile '• 

' M. Pictet a trouvé dans une mine de fer argileaz en Angle* 
terre des rognons on sphères aplaties , qni renfermoient des prismes 
calcaires formés par Id retraite à la manière de ceux des lodns. 
L'intervalle entre ces prismes étoit rempli par nne matière noire 
de consistance de cair > n'ayant point d'odenr , mais brûlant avec 
flamme. Les prismes en étoient eux-mêmes quelquefois composés. 
£it-cs une variété de Bitume élastique \ 
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** 3" Esp. LIGNITE. 

Caiaotère». Lbs combufltibles minéraux qui appartiennent à cette 
espèce^ sont caractérisés par l'odeur et par les produits de 
leur combustion. L'odeur qu'ib répandent en brûlant , 
est acre , souvent fétide , et n'a aucune analogie avec 
celle de la houille ou des bitumes. Ils brûlent avec une 
flamme assez claire , sans se boursoufiSer ni se coller 
comme la houille , et sans couler comme les bitumes 
solides. Ils laissent pour résidu , une cendre pulvéru- 
lente semblable à celle du bois , mais souvent plus 
abondante , plus ferrugineuse et plus terreuse ; elle 
paroît contenir un peu de potasse '. Ces combustibles 
donnent par la distillation , un acide que ne fournit pas 
la houille. 

Les Lignites varient de couleur depuis le noir foncé 
et brillant , jusqu'au brun terreux , la texture de la plu- 
part des variétés , indique leur origine et motive leur 
nom. On y reconnoit souvent le tissu ligneux , quel- 
quefois cependant ce tissu a entièrement disparu. La 
cassure du Lignite est compacte , souvent résiniforme 
et conchoïde , ou éclatante et droite. 

Les caractères extérieurs des variétés de cette espèce , 
diffèrent trop entre eux , pour qu'on puisse les généra- 
liser davantage. 

Yartéiéf. I. LiGNiTB Jayst *. Le Jayet est dur, solide , com- 
pacte f et susceptible de recevoir un poli très- vif ; il 
est opaque et d'un noir pur ; sa cassure est ondulée 
et quelquefois luisante comme celle de la poix ; sa pe- 
santeur spécifique est de i,3Ôg. On dit qu'il est quel- 
quefois plus léger que Teau ^. 

' M. Mojon en a trouvé environ 8 p. § dans les cendres du bois 
bitumineux de Castelnnovo. 

* Jayet. Haùt.-^ PcchkohU^ la houille piciforme. Brocm. 

' Je doute que le véritable Jayet soit jamais plus léger que l'eau. 
Cette propriété paroît appartenir plutôt à la variété suivante. 
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Cette variété se trouve en bancs peu épais ^ clans des GîMem^Bi. 
couches marneuses , schisteuses , calcaires ou sablon- 
neuses. On y reconnoit quelquefois le tissu organique 
du bois. 

On trouve du Lignite en France : — dans la Provence ; Li«ax. 
— à Belestat y dans les Pyrénées ; — dans le département 
de l'Aude^ près le village des Bains, à six lieues au S. de 
Carcassone ; celui-ci renferme quelquefois du succin ; 
— - et près de Quilian , même département , dans les 
communes de Sainte-Colombe , Peyrat et la Bastide ; il 
est situé à i o ou 1 2 mètres de profondeur , en couches 
obliques, entre des bancs de grès : mais ces couches 
ne sont ni pures ni continues. Le Jayet propre à être 
travaillé, se trouve en masse, dont le poids atteint ra- 
rement 25 kilogrammes* On a exploité ces mines pen- 
dant long -temps, et elles ont produit une quantité 
considérable de Jayet qui se taiUoit et se polissoit dans 
le pays même. 

En Allemagne, près de Wittemberg en Saxe; on le 
travaille et on le polit aussi dans cette ville. — On a 
trouvé de très-beau Jayet en Espagne , dans la Galice et 
dans les Asturies. — - Enfin on en cite en Islande, dans 
la partie occidentale de cette île. 

On fait avec ce combustible , deà objets d'oVnement UiagM. 
et sur-tout des bijoux de deuil. On polit le Jayet avec 
de Teau , sur une roué Ae grès mue horizontalement. 
Le Jayet mêlé de pyrite , est ordinairement rejelé. 

a. Lignite FiiiA8i.ii '. Cette variété se trônVe-en bancs 
épais et étendus^ elle est d'un noir assez vif, mais 
moins éclatant cependant que celui des variétés précé- 
dentes ; ce qui l'en distingue sur-tout , c'est sa grande 
friabilité ; sa siir£eice est toujours crevassée et ses masses • 
se divisent avec la plus grande facilité , en une mul- 
titude de pièces cubiques , caractère que n'offre pas le 
— - I I - 1 I I , . 

^ MoorkohU f la tiouUle limoneuse. B&och, 
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Lignite jayet. On y reconnoit encore dans certains CâH 
le tissu des végétaux qui Font formé» 
GiMemenL Le Lignite friable est plus abondant et par conséquent 
plus utile que les deux premières variétés. Il se trouve 
en bancs horizontaux souvent puissans et éiendus, mais 
ne se présente jamais en aussi grandes masses^ que la 
houille avec laquelle on l'a mal -à- propos confondu. 
Kon-seulement il en diffère par aes propriétés , mais il 
en dillere aussi par son gissement. Il se trouve dans les 
masses de sable qui remplissent souvent les vallées cal- 
caires ou qui sont adossées contre les collines qui les 
bordent ; on le trouve aussi, mais plus rarement dans 
la marne argileuse. 
Litiix. Ce combustible est assez commun dans le midi de la 
France , notamment dans le déparlement de Vaucluse. 
Je l'ai observé avec les circonstances que je viens de 
décrire , à Piolin , près d'Orange. 

On en trouve en très-grande masse , à Ruette , dé-> 

parlement des Forêts. 

Vsagot. Il brûle facilement, mais en répandant une odeur très* 

désagréable. On ne peut l'employer que poui* les travaux 

des manufactures ou pour cuire la chaux. Les serruriets 

■ne peuvent pas s'en servir dans le travail de la forge. 

3. LioNiTB vrBRBux '. Sa couleur varie du brun noi-* 
râtre clair au brun de girofle ; il a la forme et la tex- 
ture parfaitement ligneuse, par conséquent sa cassui*e 
longitudinale est fibreuse, et on reconnoit dans sa cas- 
sure transversale les couches annuelles du bois. 

Il est plus facile à casser que le bois , il prend sous 
le couteau une sorte d'éclat. 

Ce Lignite se présente quelquefois en assez grandes 
masses. 
Li«ax. On en trouve en France : — aux environs de Paris , 
près Saint -Germain , dans l'île de Chatou , qui semble 



« » 
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tn être entièrement formée ; et près de Vîlry , «ur les 
bords de la Seine ^ il y a une couche épaÎMe de troncs 
d'arbres assez bien conservés. ( GillstLaumont. ) -i— 
Dans le département deTArriègeyles Tentés de ce Lignite 
sont pénétrées de chaux carbonatée spalhîque. — En 
Liguriey près de Castel-Nuovo , à Tembouchure de la 
l^agfa , il est en couches épaisses et très-étendues ; — « 
en Hesse , dans la montagne d'AhIberg , la couche a 
2 mètres d'épaisseur ; — dans le Steinberg près de Mun- 
den en Hanovre; il forme deux couches^ l'une de 
lo mètres et l'autre de 6 , qui sont séparées par un lit 
de pierre de 3 à 4 décimètres d'épaisseur; — en An- 
gleterre à Bovey près d'Exeler ; on y voit dix - sept 
couches assez épaisses qui sont situées & environ 22 
mètres de profondeur au-dessous des sables et dans de 
l'argile figuline ; — en Islande ; il y est très-abondant 
et y porte le nom de 9urturhrand\ les troncs qui com- 
posent ces amas sont très-distincts et paroissent seule- 
ment avoir été comprimés. 

Mais ce Lignite est encore plus commun en petites 
masses iéôlées : tantôt il accompagne les variétés précé* 
denf es, tantôt il se trouve seul en petites couches au milieu 
des balfics d'argile ou des bancs de sable. Il se rencontre 
presque par-tout, et est empk>yé conune combustible 
dans les lieux où il est abondant. 

Ce combustible végétal plutôt que minéral, étant à 
peine décomposé , ne mériteroit pas de former une 
variété dans le système des minéraux , s'il ne passoit 
par des nuances insensibles aux variétés qui précèdent 
et à celle qui va suivre. Son histoire appartenant en- 
core plus à la géologie qu'à la minéralogie proprement 
dite : on en traitera de nouveau à l'article fossile. 

4* LioHiTB TsaRBVz '. -— Cette substance est noire ou 



' Bituminost hol^erde^ le bois bitninioeux terreux. Bkoch,^^ 
Vttlgdîrenunt Tekke DE Cologne, et quelquefois, mais impro- 
prement, Tfi&RE d'ombre» La terre d'ombre proprement dite qui 
II. C 
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d'ua brua noirâtre mêlé de rouasâtre ; elle a la caaaore 
«t l'aspect terreux , k grain fiç , elle est assez tendre , 
Diéipe friable , asse^ douce au toucher , et prend de 
réqlat par la raclure. Elle est presque aussi légère que 
lleau. Elle brûle en répandant une fumée d'une odeur 
désagréable. 

Npn-seulement elle renferme souvent des débris de 
végétau:^., mais elle présente elle-même quelquefois la 
textuiie. du bois , sans avoir jamais ni la couleur , ni 
l'éclat > ni la dureté des variétés précédentes. 

Le Lignite terreux brûle assez facilement pour être 
employé comme combustible. Il donne une chaleur 
douce etégale^ mais il répand une odeur ordinairement 
désagréable et quelquefois assez agréable. 
Giesenenu II se trouve , tantôt au milieu des terreins secondaires^ 
ds(^s le voisinage des minjes de bouille ; tantôt^ et mêma: 
plus souvent., dan» les terreins de transport. 
Zâtiui. Nous citerons comme exemple authentique de cette 
variété , le Lignite terreux des environs de Cologne , 
connu dan9 le commerce , sous le nom de terre de 
, Cologne ; on l'exploite à peu de distance de cette ville ^ 
près de;s bourgs de Bruhl et de Liblar ; ce Lignite 
forme des coucbe» fort étendues et dç 8 à lo aiètre» 
d'épaisseur , qui sont situées sous des plateaux asses 
élevés. Il est recouvert immédiatement d'une couche 
jjtvi» ou moins épaisse , de cailloux roulés qui sont dee 
quartz et. des jaspes de la grosseur d'un œuf,. et repose 
sur un.banc d'argile blanche d'une épaisseur inconnue. 
Le banc de Lignite est. homogène, mais on y trouve dee 
végétaux fossiles tfès-bien conservés. Ce sont : l.^ des 
troncs d'arbre couchés les uns. sur les antres , san». 
aucun ordre ; ces ,bois sont noirs, on rougeàtres >. ordi« 
nairement comprimés ; ib s'exfolient facilement en se 
desséchant à Fair libre. Le» uns appartiennent à dee 

vient de Iltalie on de l'Orient, ne reafenaanl riea à» conU^uitUito^ 
me peut appa^eoijr k cette espèce. 
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Urbfefl dicotylédona , d autres sont dmt fragmeiu im 
paloûers. Parmi ceux-ci^ M. Coquebert^Monlbretea^ 
découvert qui «ont vempUs d'une multitude de petiti 
corps ronds pyriteux^ semblables à des grains de plomb 
8 chasser '• Ose bois brûlent fbrt bien et mdlne avec 
lia peu dç fhunnte ; s^. des fruits ligueux de la grotf^ 
seor d'une àoix , et qui ont été reconnu» pour éivë 
ceux d'une espèce de palmier (areca). Le Lignite" de 
Cologne renièrmte envii^n 0,2^0 de cendre un peu alca^^ 
Une et ferrugineuse; ( jé»t,-L, Bnàir6jrijiRT. ) Ses usagée 
sont assea rauitipiiés ; Texploitatiim s'en fait à ciel 
ouvert avec Une simple bécbe : mais pour le trans-* 
porter pin» commodément on l'humecte et oh le moule 
dans de$ vase» qui' hii- donnent la forme d'un cône 
ltt>ttqtté. 

On t'em ploie coTtmte combustible dans tous les eh- Vè»(ièi: 
Vrfons d^ Cologne, f! brûle lentement mais facilement, 
et sans flamme j à la manière de l'amadou ; il donne 
Une chaleUr assez vive et laisse une cendre très*fîne; 
Celle cendre étant regaruée comme uri très- bon en- 
grais , on brûle pour l'obtenir une partie de ce Lignite 
stMT le lieti- même de Texploifatiôn. 

La terre de Cologne est sur-tout etnpiojrée comme 
<;ouleur pour |a peinture en détrempe , et même pour 
la peinture à l'huile^ Les Hollandais s'en servent poul*' 
falsifier le tatjac ; lorsqu'elle 11 'j est pas ajoutée en trop 
grande quantité, elle donne au tabac une finesse et un 
tnoëlleux que Ton y cherche , et ne peut nuire en au- 
cune manière^ (i^^ 17/^*.) 

On dit qu'on trouve aussi ce {liiguite dans la Hesse , 
en Bohême , en Saxe ^ en Islande , &c. ( BrochJht. ) 
Mais conïme il y a eu confusion entre ce combustible 

' M. Helm a rem^qnê dans le Lignite ds KaItèD«nerdhei(ii en 
irïmringe , des petite corps tphéri^treâ alèngét âemMablet à nne 
goiisie à dem loges* M. BtÉ t e aba c h pense ^oe ce sont des capti|)es* 
blvalvei imflocaUdrcSf ^ Journal des Mints^ n* loS. ) 
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tet la variété d ocre que Voh nomme terre vPomhre ; 
noua ne pouvons assurer que ces indications de lieux 
aient réellement rapport au Lignite terreux. 

<$isffeaBe&t On a çu remarquer diaprés ce qui vient d'être dît sur 
*** " * les gissemens particuliers à quelques variétés de Li- 
gnites , que ce combustible fossile appartient aux ter- 
reins de la formation la plus récente, puisqu'on ne le 
.trouve que dans les atterrissemens de sable ou d'argile* 
Il ne se rencontre presque jamais sous. des coucbes pier- 
reuses y excepté dans la chaux carbonatée grossière et 
sous le basalle. Dans la montagne de Ringe-Kuhle en 
Hesse y on voit plusieurs couches épaisses du Lignite , 
placées sur un grès et séparées par des couches d'ar- 
gile ilguline et de sable. ( Mans. ) On a ramassé sur les 
bords de la mer y près de Calais , des fragmens de Li- 
gnite qui étoient pénétrés de cristaux de quartz très- 
limpide et disposés en sphères. 

Le Lignite est donc d'une formation très-difiérente 
de celle de la houille^ et M. Voigt pense qu'il n'y a 
aucune transilion eptre ces deux combustibles. 

L'air qui circule dans les exploitations de Lignite est 
généralement mauvais. 

** 4« Esp. TOURBE ». 

t«imctdr«t. Ce combustible est léger , spongieux , d'un noir terne ; 
il est formé de végétaux encore reconnoissables y mais 
entrelacés 9 à moitié décomposés et pénétrés de terre» 
Cest pour cette raison que la Tourbe laisse^ après sa 
combustion , un résidu terreux très-abondant. 

On peut séparer les Tourbes en trois variétés, qui se 
distinguent non-seulement par leurs caractères exté- 
rieurs 9 mais aussi par leur gissement. 

Viri^Uf. 1 * f o^KB' ^^^ MARAIS. Celle-ci est brune; spongieuse, 
asse'ai tendre» Elle brûle bien , sans dégagement remar^ 

' Humus,, •• turf dm Walu 



qualle d'acide snirureox; enfin elle ie trouve à It sur- 
face de la terre dans les lieux marécageux ; elle est 
tout au plus recouverte de quelques décimèlrés de terra 
végétale. 

Celte Tourbe est la plus commune, et c'est presque 
la seule qui soit employée généralemeul daos les arts. 
On peut en reconnoftre plusieurs qualités ou sous- 
variétés, en raison des espèces de végétaux qui lea 
forment , et de leur décomposition plus ou moins avan- 
cée ; telles sont : 

La TomuBs vuaBDtB ' , Composée de végétaux fibreux 
visibles. 

La TovKBs PAmAciB ^ composée de feuillets bruns forte- 
ment appliqués les uns contre les autres. On la trouva 
en Sicile, c Tondi, ) 

La ToDEBB uHoiiBuaB * ^ compacte et à cassure terreuse p 
sans végélaux apparens. 

La TooRBB vioiPOEMB ^ compacto « à cassure luisante et 
résineuse. Elle est peu abondante. 

La Tourbe des marais ne se trouve, comme son nom OiMaBiat. 
rindiqne, que dans les lerreins marécageux et humides 
qui sont encore ou qui ont été le fond d étangs ou de 
lacs d'eau douce. Elle n'est jamais enfouie profondé- 
ment, étant seulement recouverte quelquefois d'un mètre 
au plus de terre végétale , de subie ou de tout autre ter^ 
rein de lranspoi;t. 

Elle couvre assez souvent des terreins d^une éten- 
due considérable , lorsque ces terreins sont à-peu-prèa 
unis; car elle e^t constamment en couches horizon ta! es ^ 
et ne suit pus, commue les aulres dépôts , les sinuosités 
des terreins inégaux. Ses couches, tan lot homogènes ,. 
tantôt séparées par de minces assises de limon , de co- 
quilles fluviatiles et même de sables , atteignent sou- 
vent une épaisseur de dix mètres, comme on l'observei 

* Humus..,, catpts, Wall, 

* Humus, ^,, iurfa lutota, WdltL. 
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dans quelques parties des tourbières de la Hollande que 
l'on nomme Moors,, 

LoL Tourbe se trouve niissi en petits nntas isolés forpiés 
dans le fond des mares très-peu étendues. 
Cameièys fjcs terreîns à Tourbe ou tourbières ont dçs carac— 
f'rowrîf!'** tères paittculiers qni les font aisément recontioîlre. 

Ils ont une véritable élc^aticité^ sur-tout mand ils sont 
linmides; en sorte qu'on f^it remuer une grande étendue 
de ces terreins en frappant sur un de leurs p!oints. Cette 
élasticité peut même aider à sauter , et c'est au moyeu 
de cette singulière propriété que les Hollandais frau* 
chissent facilement des fossés de six mètres de large 
creusés dans les tourbières. 

Les terreins à Tourbe , en s'imprégnapt d'eau 9 sa 
l^onflent et prennent alors une forme un peu con%'exe; 
Us acquièrent spuvent nne certaine mollesse qui ne 
. permet pas d'y marcher sans y enfoncer. Ce n'est pan 
^ns cet état qu'ils sont le plus dangereux ; mais ils le 
deviennent réelleuient, et surr-tout pour ^étranger sans 
guide qui s'y engage indiscrètement^ lorsqu'ils sont 
encore mous et reçouveris d'une croûte mince de limon 
pu de Toui^e desséchée qui leur donne Tapparenoe 
<l*nn sol ferme , mais qui se brise soUs les pieds. 

L'élasticité et la mcîlesse des terreins à. Tourbe leur 
donnent deux propriétés tisses rem«>rquables ; 1^. celle 
de repousser les corps légers, tels que les pieux de bois; 
que l'on veut y enfoncer ; 3^, celle d'ab^rber peu & peu 
ks corps lourds, tels que les pierres et les instrupiens de 
fer abandonnés k leur surface. 

Lorsque c^ terreins sont à nu ,. qu'aucun terreau 
végétai ne les recouvre , ilç ne sont point propres à la 
culture , il n'y croit que des plantes aquatiq<ues Irojl 
dures pour servir de fourrage , tels que les laicbes , les. 
acirpes, les choins, 8(c. 

Les tourbières sont ordinairement couvertes d'eau { 
mais il arrive aussi qu'elles recouvrent de !'eau et qu'elles 
Dagjent k 'B^ 8^>^f^çç ; alors çHefl^ d^vieuiient d*uue çlasti-^ 



TOURBI. S9 

éité eiieore plas remarqaa'ble. Lorsque ces taasses de 
Tourbe ne sont point liées aux bords du bassin qu'elles 
recouvrent , elles flottentlibrement à sa surface^ eloi&ent 
le spectacle d'fles flottantes ^ qui sont souvent embellies 
par de nombt^euses |()lantes aquatiques , et qui peuvent 
même soutetiir des homtnes et des animaux. 

Lies tourbières se trouvent plus ordinairement dana 
les lieux bas , dans le fond des vallées dont la pente est 
peu rapide , que dans les petites vallées des hautes moQ- 
lagnes. Cependant on en trouve aussi k la plus grande 
élévation que puisse atteindre la végétation. Le Blok»- 
berg ou Srudhberg , la montagne la plus élevée du 
ffartz, oSre de la Tourbe à son sommet. Les cols âea 
Alpes et des Pyrénées présentent souvent des amas de 
Tourbe dune étendue toujours très -bornée, comme 
l'est ceKe des lacs de ces montagfies. On connoit de cet ^ 
masses de Tourbe isolées qui n'ont que dix à douze 
mètres de diamètre. 

On distingue dans une coucbe dé Tourbe des qualité» 
différentes : la Tourbe la plus superficielle est lâche , et 
composée de végétaux entrelacés à peine décomposés. 
Iine porte le nom de bousin ou de Tourbe fibreuse. 
A mesure que Ton s'enfonce dans la couche, la Tourbe 
devient plus compacte et plus noire*, les végélatix qui la 
composent sont beaucoup moins apparens ^ au point 
qu^b sont à peine visibles dans les dernières assises : 
ou Pappelle alors Tourbe limoneuse. Les raisons de cette 
différence sont aisées à saisir. On conçoit que cette 
Tourbe profonde, beaucoup plus ancienne que la pre- 
mière , a eu le temps de se former complètement , et 
que le poids de l'eau et de la Tourbe qui la recouvre 
lui a donné , en Ja comprimant, la compacité qu'on, lui 
> remarque. 

Les tourbières renferment des substances assez va- Ce qu'on 

• ^^-v . i> j'*i.*j'i trouvé dant 

nées. On y trouve , comme nous 1 avons déjà indiqué^ /^ Tourbe* 
des petites couches de sable , d'argile et même de craie , 
(}ue des allulrlous paroisseiit y avoir tralisporlé pendant 
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leur formation. On rencontre dans beaucou p deTourBe* 
des amas assez considérables de coquilles fluviatilqs dont 
les animaux ont élé décomposés. Ces Tourbes répandent, 
en brâlant^ une odeur désagréable. Quelques tourbières 
contiennent des troncs d'arbres et inême des arbres en- 
tiers , qui se sont conservés au point qu'ils peuvent 
servir non-seulement comme bois àbrûler, mais encore 
comme bois de construction. 

On a trouvé de ces arbres dans les tourbières de 
Hollande et d'Irlande , dans celles de Kincardine et de 
Flanders en Perlhshire ^ et de D.almally en Ecosse y &.c. 

On a remarqué que ces arbres étoient ordinairement 
tous couchés dans le même sens ; qu'ils étoient renversés 
auprès de leurs souches ; que celles-ci étoient coupées 
à-peu-près à la même hauteur , et que dans .beaucoup 
de cas, on y reconnqjssoit l'empreinte delà hache. 

Les tourbières renferment aussi des débris d'ani- 
maux , des télés et des squelettes de bœufs, des bois de 
cerfs. Ceux des tourbières d'Ecosse sont d'une grandeur 
remarquable, et ont appartenu à une espèce qui n'existe 
plus actuellement. 

Enfin on a trouvé dans la Tourbe beaucoup de monu« 
mens de l'industrie humaine, des armes, des outils de 
bûcherons et d'agriculture, des bois dei^construction , dea 
chaussées construites , tantôt en fascines disposées en 
couches comme celle que Ton a découverte dans les tour- 
bières de Kincardine, tantôt avec des boules de terre 
cuite de la grosseur du poings telle que celle qui a été 
trouvée dans les tourbières de Dieusie. 

On a remarqué que les objets enfouis dans la Tourbe 
se conservoient très- bien , parce qu'ils sont enveloppés 
d'une matière astringente qui les abrite du contact de 
l'air sans pouvoir les dissoudre, et qui est molle , mais 
assez solide pour les mettre à l'abri de tout choc et de 
tout mouvement qui pourroit les altérer '. 

' Cependant M. de Lnc prétend que les tourbière» oat nn moave- 
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Ces oIservatîoDs f^emblent prouver que la Tourbe est ''*^^';jj^ 
d'une formation beaucoup plus moderne que celle des 
autres combustibles fossiles, et qu'elle s'est formée depuis 
Texislence des sociétés. Cependant on ne pourroit pas 
tirer, ayec certitude, cette conclusion de ce qu'on â 
trouvé au fond des tourbières des produits de l'indus- 
trie humaine ; car on doit se rappeler qu'une des pro- 
priétés résultantes de la mollesse et de l'élasticité de la 
Tourbe, c'est d'enfouir peu à peu les corps pesans aban« 
donnés à sa surface. * 

On n'a encore aucune donnée certaine sur la forma- 
tion de la Tourbe ; on ne sait pas pourquoi certains 
marais en renferment et semblent même la renouveler 
quand on l'enlève , tandis que d'autres , également rem- 
plis de végétaux aquatiques, laissent pourrir ces végétaux 
aans avoir la puissance de les transformer en Tourbe* 

Quelques naturalistes ont cru que la formation de la 
Tourbe étoit due à la présence d'une espèce de plante 
particulière, et notamment à celle du spliagnum palustre; 
mais l'observation prouve le contraire. On a trouvé sur 
le bor,d de la Meuse, au-dessous de Maëstricht, des 
Tourbes entièrement composées de feuilles* On voit 
dans le Jura des Tourbes qui ne contiennent que des 
feuilles d'arbres résineux. M. DecandoUe a observé, 
dans les dunes de la Nord-HoUande , des Tourbes qui 
brûlent fort bien , et qui sont composées de varecs , et 
notamment dn fucua dlgitatua. 

D'autres naturalistes ont attribué la formation de la 
Tourbe à la qualité de certaines eaux qui ont la pro- 
priété de tanner, pour ainsi dire , les végétaux , et de 
s'opposer ainsi à leur décohiposition complète. 

Beaucoup de naturalistes pensent que les Tourbes 
peuvent se reproduire après avoir été enlevées , et ils no 
difierent que sur le temps nécessaire à cette nouvelle 
« 

aient progressif analogue à celui des gUcieri . ( Lettres sur Us hommes 
et Us montagnes, ) 
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formation. M. de Luc pense qu'il faut environ trente ans 
en Hollande ; Roland de la Plalière croyoil qu'il leur 
falloit cent ans. M. Van Marum dit avoir vu quinze dé- 
chu êtres de Tourbe se former en cinq ans au fond 
â'un bassin de son jardin. Il pense que le confefva rivU" 
laris est la plante indispensable à la formation de la 
Tourbe , parce qu'elle ne se pourrit pas et qu'elle en- 
traîne avec elle les autres planles en tombant au fond 
de l'eau. M. (Boôc admet que la Tourbe se. régénère dans 
le lieu d'où on l'a enlevée lorsque les circonstances lui 
aont favorables^ c'est-à-dire lorsque l'eau n'est pas trop 
profonde , pour que les plantes aquatiques de toute 
espèce puissent y croître , et lorsque le nombre de ces 
-plantes est augmenté parla formation artificielle d'iles 
flottantes , qui prennent un accroissement rapide , et 
finissent par s'enfoncer dans le marais sur lequel elles 
flottoieht ^. 

On voit qu'on ne peut prendre encore aucun parti 
SHr les questions que nous venons d'agiter. Les seules 
circonstances qui ^ de l'aveu de tous les observateurs^ 
paroissent essentielles à la formation de la Tourbe , c'est 
que l'eau soit stagnante, que le terrein soit constamment 
couvert d'eau , et jamais complètement desaéciié par le 
«oleil. 
t\tu3^ La Tourbe des marais est très-répandue sur la terre ; 

mais on a remarqué qu'elle se trouvoit pluâ abondam- 
ment dans les pays du nord que dans ceux du midi. 

Parmi le grand nombre de tourbières exploitées ^ 
XkouB citerons i 

{In France , i^. celles de la vallée de la Somme entra 

' Ne pomToit-on pas sonpçonoer que, dsios beaaconp de cas, les 
«ans chargées fles parties de Tourbes broyées par l'exploitation des 
masses environnantes , sont venues déposer du limon de Tourbe dans 
des fosses exploitées , et que des observateurs , trompés pur cette 
circonstance , ont pris ce simple dépôt pour une formation nouvelle f 
11 faut donc avoir recours à. des observations plus précises ponc 
«filmer q[a« les Tourbes peuvent se reprodaife^ 
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Amiens et Abbeville : elles sont d'une étendue considér 
rable. a<>. Celles des environs de Beauvais , notamment 
du côté de Bresle ; elles contribuent à faire fleurir les 
manufactures de cette ville. 3*^. Celles de la rivière 
d'Essonne^ entre Corbeil et Villeroi^ à 20 kilomètres 
au midi de paris. 4** Celles des environs de Dieuze 
dans le département de la Menrthe > &c« — - Un Hol« 
lande» les fameuses tourbières qui fournissent à ce j>ays 
presque tout le combuslible qui lui est nécessaire. — r 
£n Westphalie et dans le pays â*Hanovre , les im-« 
menses tourbières qu'on trouve au milieu des landes et 
des bruyères. -*- !Eln Ecosse, i^ Celles de Kinkardine et 
de Flanders dansée Perlliabire ; nous en avons déjà parlé 
plus haut; la Tourbe y -est déposée sur une couche de 
glaise recouverte de bruyère. Les arbres qu'on y a 
trouvés coucliés près de leurs souches , «ont de gros 
chênes y des aulnes^ des sapins et desbouleapx. a°. Celles 
de Dalmally ; les arbres qui se trouvent dans cette 
Tourbe sont des arbres résineuj(.; les^babitans se servent 
4e leurs éclats poiqr s'éclairer, 

Quoique Texploîtation de la Tourbe paroisse devoir Expip^uiitm, 
être une chose très-simple et très-facjiey il y a ce^pendant 
des règles à suivre pour conduire ce travail avec écono^ 
mie» et pour surmonterles obstacles que présentent lep 
eaux. 

On doit d'abord s'assurer , non-seulement de la pré-^ 
sence de la Tour'be , mais encore de «a qualité , de 
f étendue et deia profondeur delà tourbière , des diverses 
qualités de Tourbe qu'elle renferme , &c.. C'est ce que 
Ton fait au moyen d'une sonde très-ffimple de cinq à six 
mètres delon^, 

La Tourbe s^extrait ou se moule en pax^Uélipipèdes qui 
ont la forme d'une grande brjque, On met -d'abord à nu 
la Tourbe ^ en enlevant ^vec une bêcbe le liqion ou .1^ 
terre végétale qui la recouvre. Quand elle est couvert^. 
4'eaH;i on içapl s^ su|]ier$çie ^ flieç en creusent dçs cmn^us; 



44 COMBTJSTTBTLKS COMPOSES. 

qui poissent donner un écoulement aux eaux, on- ai» 
moins en diminuer la liaulenr, si on ne peut tout-à-fait 
a'en débarrasser. On doit toujours commencer -lexploi* 
tation par le fond de la vallée. 

On enlève ensuite à la bêche ordinaire la Tourbe 
superficielle et fibreuse ; et comme elle est la moins esti- 
mée y on en forme de gros parallélipipèdes. La Tourbe 
compacte se coupe en petits parallélipipèdes avec une 
bêche particulière, nommée louchet dans le département 
de la Somme. Cette bêche a une oreille coupante pliée a 
angle droit sur le fer principal. Au moyen de cet ins- 
trument, on coupe la Tourbe sur deux sens à-la-fois. 

Quand les fosses sont devenues trop profondes pour 
qu'on puisse en épuiser* Teau par des canaux, par des 
seaux , ou par tout autre moyen économique , on 
ramasse la Toiirbe au fond de l'eau avec un instrument 
nommé drague. On obtient alors de la Tourbe en bouillio 
qui est moulée tantôt dans des moules semblables à 
ceux qui servent pour faire les briques , tantôt par le 
procédé qui va être décrit. 

On se sert aussi pour exploiter la Tourhe , d^une boîte 
dont les bords inférieurs sont coupans: on l'enfonce dans 
la Tourbe avec force , et on enlève de grandes masses de 
ce combustible à-la-fois. Cet instrument a l'avantage 
d'enlever la Tourbe sous l'eau. 

On a souvent trouvé plus utile, en Hollande, de mon- 
1er la Tourbe, quel que soit l'état sous lequel on l'ait 
extraite. Cependant on ne peut mettre ce procédé en 
usage que sur la Tourbe compacte , composée de végé- 
taux entièrement décomposés, et ne contenant aucune 
pierre. On extrait au louchet ou à la boîte la Tourbe 
susceptible de s'exploiter ainsi ; on la jette dans un 
haqnel avec un peu d'eau \ on la pétrit avec les pieds, 
et on la réduit en une bouillie que Ton répand sur le 
bord incliné et herbeux du canal d'exploitation. On 
ajoute à cette bouillie celle que l'on retire du fond de 
l'eau avec la drague , et on la laisse s'égoutter et se 



ktiffermîr^ on la comprime alors avec des hattea de 
manière à la réduire en une couche égale de 20 à aS 
<;eïttimèlres d épaisseur. Oh trace sur celte couche raffer- 
mie des rectangles qui' servent à diriger l'ouvrier qui 
doit la diviser en parallélipipèdes. 

On enlève alors une rangée de parallélipipèdes de 
Tourbe sur deux , et on place cette rangée sur celle 
qiie Ton a laissée. Lorsque la rangée de dessus est 
sèche y on remet en dessus celle qui éloit dessous, et 
on n'enlève les Tourbes que lorsque la dessication est 
complète. (D&rx^jr.) 

Dan8«.toutes les méthodes d'exploitation , il faut avoir 
soin de bien faire sécher les Tourbes avant de les mettre 
en magasin. C'est pour arriver facilement à cette dessica- 
tion prompte et complète , qu'on n'exploite guère les 
Tourbes que pendant le printemps et l'été. Pour opérer 
cette dessication dans la méthode ordinaire d'exploiia- 
tion , on transporte les Tourbes sur un lerrein sec , et 
on les dispose successivement , ou en petits tas de 1 5 à ai 
tourbes , ou en pyramides de onze Tourbes de base, ou 
en muraille d'une seule Tourbe d'épaisseur sur près d'un 
mètre de hauteur. Dans tous ces arrangemens, les 
Tou rbes son l toujours disposées à clai re-voie. Les Ton rbçs 
desséchées se mettent en pile que l'on recouvre d'un 
toit de roseaux , pour les garantir de la pluie. II est 
même prudent de ne faire jamais de grands amas de 
Tourbes, parce qu'ils risqueroient de s'échauffer et iini- 
roient par s'enflammer , si on n'y avoit pas ménagé des 
courans d'air suffiaaus. 

2. TovRBx PTKiTBTJsB. On l'appelle aussi Tourb$ du 
fiautpays, Tourbe vitrioliquêy Tourbe profonde. 

La réunion de ces noms indiqueses principaux carac- 
tères. Elle est plus compacte que la précédente ; elle 
renferme beaucoup de coquilles et beaucoup de pyrites. 
Au lieu de se trouver à la surface du sol , elle est située 
ordinairement à quelques mètres de profondeur ; elle est 
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tecauteeite par des. bancs de craie, de sable et d'atgile ; 
6lle alierae même en assises peu épaisses avec ces sub- 
stances terreuses , et. elle repose sur de la marne et sur 
des cailloux roulés. Enfin celte Tourbe se rencontra 
plutôt dans les plaines élevées que dans les vallées, 
li'eau* ne la récouvre jamais^ mais elle la traverse fietci- 
lement , et se trouve dans les dernières assises, 
iiieox. 0n dits qu'oïl' ne coanoît encore, cette Tourbe que 
dans le nord-est de la- France , notamment : — près dd 
î^oyoH , dans ùa espa-ce de oinquanie lien^ quarréea , 
de Villers-Cotlerets à Laon d'une part , eb de Monldidiev 
à Rbeim»de l'autre. -^ A A nîsy près de ki Fère , et dîna 
les envirqna de Soissons. La Tourbe pyriieuse du Soia-^ 
aonnois renferme dans son milieu , d'après les observa*^ 
tiona de M. Foiret , un banc de coquilles fiaviatiles 
recouvertes de coquilles marines. 

â. Tourbe marînb. On peut donner ce nom aux vé-^ 
gélftux décomposés que Ton trouve en couches sous les 
eaux de la mer. Peu de Naturalistes recohnoissent l'exis^ 
tence de celte Tourbe. 

Nous avons vu plus haut que M. Decandolle avoit 
observé dans les dunes de la Nord * Hollande ^ dea 
Tourbes très -combustibles composée^ de facus. Lea 
Hollandais connoissent cette Tourbe sous le nom doarrji ^ 
J'ai vu sur le rivage de la mer, en face du pocher ^U 
Gilvados y des baucsfort étendus d'une matière brune y 
molle j spongieuse > qui avoit tous les caractères exté<^ 
rieurs de la Tourbe, mais elle brûloit à peine. Cette espèce 
de Tourbe marine est percée de pbolades vivantes ^ et 
par conséquent recouverte par la mer à la martvËaote^ 

tTssi;«s. La Tourbe sert prioetpalemont comme oombuBtHde ? 
elte est presque e^usivement employée à cet) usager 
dans les lieux où 'elle est abondante > et oà d'w^Uéarv 
le bois et la houille manquent ^ telle est la HoUdode* Oit. 
trouve en général de grands avantage» à exploiter h» 
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^Tourbe et & lui faire remplacer le boû lorsque cela eU 
poasible* 

Les meiUeures qualités de Tourbe sont la Tourb« 
compacte^ et sur-tout la Tourbe moulée ; ce sont celle» 
qui brûlent le moins vite y et qui donnent en môm# 
temps le plus de chaleur. Elles peuvent être employée^ 
aux mêmes usagea que le bois dans les maisons et dan# 
les manufactures. Elles s'allument avec un pea de diffi- 
culté , mais nuB fois allumées elles brûlent bien et com- 
plètement I sans avoir besoin d*étre soufflées ni attisées» 
Ou cuit très-bien de la chaux , des briques » de la tuile ^ 
avec de la Tourbe , 8cc. On croit même qu'on cujt ces 
derniers matériaux, plus également avec ce combustible 
qu'avec le bois. 

Pour augmenter le nombre des usages de la Tourbe^ 
on peut la réduire en charbon comme le bois; mais le» 
avantagea de cette opération ne sont paa encore parfais 
tament constatés. Il y a deux manières de carboniser 
la Tourbe^ i^. par suffocation et à la manière du char-' 
bon de bois , en en formant des meules. Cette méthode 
est la plus économique ; mais elle a plusieurs inconvé^ 
niens. La. Tourbe prenant beaucoup de retraite en se 
carbonisant» la meule s'afiaisse» s'ouvre, prend l'air f 
et il y a beaucoup de Tourbe complètement brûlée. La 
charbon que l'on obtient est' friaUe et ne se conserv« 
pas bien. 

2^. Par distillation dans des fourneaux , tantôt entiè^ 
rement ouverta , tantôt feitnés de manière à permettre 
de recueillir les produits de cettei disdllation. Dans le« 
premiers , souvent une partie de la Tonrfoe est réduite 
en braise, tandis que Taiitre n'est paa entièrement car* 
honisée» Les seconds n'eot point cet inconvénient; mais 
ils sont d'une construction dispendieuse^ et comme il 
faut beaucoup de Tourbe ponr lea cbanfiTer » ils ne 
donnent guère que quarante parties de charbon pour 
cent parties de Tourbe. 

On a voulu employer la Tourbe en nature pour 
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fondre le minerai de fer, et' Ip charbon de Tourbe potif 
affiner ce métal. Mais il paroît ^ d'après des essais très- 
nombreux, que ce combustible employé seul, ou même 
mêlé avec du charbon de bois , ne convient pas à cet 
usage. 

On a remarqué que la Tourbe qui absorbe l'eau faci- 
lement , lie laisse plus passer ce liquide lorsqu'elle en 
est complètement imbibée. On a tiré parti de cette pro- 
priété en Suède et en Norwège pour construire des digues 
imperméables à l'eau : on encaisse la Tourbe bien sèche 
entre deux murailles de moellon. ( Baillbt, ) 

Il paroît que la cendre de Tourbe des marais répan- 
due sur certains terreins en augmente la fertilité \ 
Elle produit plus particulièrement cet effet sur les prai- 
ries, et sur-tout sur les terreins à Tourbe. Aussi a-t-on 
employé ce moyen pour rendre ces terreins à la cul- 
ture. On brûle successivement les couches de Tourbe 
fibreuse, et on recouvre la Tourbe compacte d'une 
couche de terre propre à la culture des légumes. Lors- 
qu'on veut y planter des arbres , il faut y pratiquer do 
grands trous qu'on remplit de sable. 

On ne peut bâtir sur la Tourbe sans atteindre le fond 
des tourbières par de profondes fondations, ce qui est 
très-cher ; ou sans établir sur la Tourbe des cadres de 
fortes pièces de charpente destinés à porter le bâti- 
ment qu'on veut y élever. 

Les marais à Tourbe ne paroissent pas être aussi mal 
sains que les autres pays marécageux. Comme ils gèlent 
rarement et qu'on ne peut souvent pénétrer d'aucune 
manière dans leur milieu , ils deviennent le refuge habi- . 
tuel d'un grand nombre d'oiseaux d'eau. 

La Tourbe pyriteuse a des usages qui diffèrent entiè- 
rement de ceux de la Tourbe des marais. On l'emploie 
rarement comme combustible : elle brûle mal , et ré- 

> Ribancoart dit que les cendres de Tourbes contleiment de la 
potasse ) 



/ 



jn&ncl une ocleur infecte ^ mais on la brûle sur plac» 
pour en recueillir la cendre qui donne par lixiviation 
des sulfates de fer et d*aluniine. 

On a employé aussi cette cendre , connue sous le 
nom de cendre rouge , comme engrais d'amendement* 
Elle augmente beaucoup dans le premier moment la 
fertilité des prairies et des terreins humides \ mais suivant 
M. fiosc, le bien qu'elle produit n'est que momentané/ 
et le sol sur lequel on l'a répandue , finit quelquefois 
par devenir stérile y sur-tout si on a employé ces cen- 
dres avec profusion. 

Roland de la Plalièra assure que les cendres de Tourbe 
pyriteuse font avec la chaux un mortier qui est encore 
meilleur pour les constructions sous l'eau que celui 
qu'on fait avec la pouzzolane. 

♦ 5« BaF. StrCCIN. Haut. « 

liB Succin est d'un jaune qui varie du blanc jaunâtre Cirtcklf«#,' 
au jaune de cire, et même au jaune roussâtre de l'hya- 
cinthe. 

Exposé au feu , il brûle avec fiamme en se boursou- 
fiant et en répandant une odeur assez agréable* 

Ce combustible est quelquefois diaphane et toujours 
homogène ; il est susceptible de recevoir un beau poli , 
sa cassure est conchoïde et vitreuse^ sa texture est ordi- 
nairement compacte ; mais elle est aussi schisteuse dans 
quelques échantillons ; sa pesanteur spécifique est do 
1,078. 

Le Succin est une des matières qui s'électrise le plus 
sensiblement par frottement. C'est aussi sur elle qu'on a 
reconnu , pour la première fois , cette propriété remar- 
quable. 

Les seules substances avec lesquelles le Succin puisse 
être confondu , sont le mellite et la résine copal. Le, 

' Bcrasttin^ le Succin. Broch,'-^ Vulgairtment Ambre jaune,, 
quelquefois KarabÉ. Ce mot persan signifie tire-paille. — EUctrum , 
des anciens. De-là est venu le Bom ^'électricité, 

II. D 
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Siiccin se distingue du mellite par sa fusibilité. Fonrlé 
distinguer du copa] , il faut avoir recours à une expé* 
rience indiquée par M. Haùy. En faisant chauffer du 
copal à Textrémité d'unef lame de couteau , il brûle en 
tombant par gouttes qui s'aplatisselit par leur chute; 
le Succin brûle avec bruissement et une sorte de bouillon* 
nement , et quand il se détache , il rebondit sur le plan 
où il est tombé. 
GlMantnt. Le Succin paroit appartenir ejiclusiremënt aux tei"* 
reins de dernière formation , notamment aux atterris- 
semens sabloneux^ mais anciens ; il se trouve en petitet 
couches irrégulières et sans suite , et plutÀt encore en 
rognons épars. il accompagne asiiez ordinairement lea 
ligniles, il est même adhéi^ent à leurs masses^ 

On dit aussi qu'on Ta trouvé en grains disséminés 
dans de la houille au Groenland^ au Kamtchatka et à 
Oslavan en Moravie. 

Le Succin renferme quelquefois des insectes qui y 
8oht assez bien conservés *. De Born dit y avoir observé 
un morceau de zoophyte du genre gorgonie. 
Lieux. "Les lieux où Ion trouve le Succin en quantité no- 

table^ ne sont pas très-multipliés. La principale exploi* 
tation de ce combustible minéral se fait dans la Prusse 
orientale, sur les bords de la mer Baltique, entre Konigs- 
berg et Memel. On l'extrait des dunes sablonneuses qui 
l^ordenl le rivage. Il y en a une extraction suivie et régu- 
lière près de Konigsberg. On a rencontré, avant d'arriver 
au Succin, des bancs de sable, un lit d'argile mêlée de 
cailloux roulés , enfin une couche de bois bitumineux 
et ferrugineux. On a trouvé le Succin en petites veines 
horizontales dans l'intérieur même de ce bois fossile et en 
rognons épars, ou accumulés sous cette masse de bois. 

Le Succin se trouve encore dans un grand nombre 

^— — ■ 111 II I I . I 

* 11 faut prendre garde qa'on e£t parvenu à introduire des Insectes 
dans le Succin avec une telle adresse , qu'il est difficile de distinguer 
celni qui en renferme natnctUement de celui dans lequel il» oui été 
introduits par l'art. 
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4e lieux de la partie sablonneuse de la Pologne , qnel- 
tfnefois à une grande dijjtance de la mer. ( Gvbttard. ) 
On l'y trouve mêlé avec des fruits du pinua abUs. 
{Altx. SjipinmA.) — Celui qu'on recueîUe en Saxe, 
dans le voisinage de l^retsch , est renfermé dans une 
couche de terre bitumineuse mêlée de bois fossile. — On 
le trouve sur les rivages de la mer Glaciale , dans le 
golfe de Kara^en petits fragmens roulés mêlés avec de 
gros fragmens de bouille. (P^llm.) 

On cite ausRÎ du Succin en France , près de Sisleron , 
département des fiasses-Alpes. — On en connoit deux 
mines dans là province des Astunes en Espagne : celui 
de Coboalles, évêché d'Oviedo, est fissile j il est engagé 
dans de la houille. ( Luca^^ ) — Enfin on en a trouvé 
en Suède , — sur les côles de Gênes , — sur celles de 
Sicile, &.C. 

Le Succin étoit connu des anciens,' et peut-être même AbboUUom. 
dès le temps d'Homère. Il s'est fait remarquer depuia 
long-temps par la propriété qu'il possède de s'électriser 
par frottement plus aisément qu'aucune autre substance 
minérale , et d'acquérir alors la faculté d'attirer les corps 
légers. Sa nature a été aussi l'objet de plusieurs hypothèses. 
Oii l'a regardé généralement comme une résine fossile et 
un peu altérée par la minéralisation. M. Patrin fait voir 
la difficulté que l'on trouveroit à expliquer par cette hy- 
poihèse, la grosseur de ses morceaux^ sa parfaite identité 
dans tous les climats , et l'existence très-habituelle des 
insectes dans son intérieur. 

Dans toutes les hypothèses , il devra rester comme la 
houille 9 le lignite ^ &c. au nombre des combustibles 
minéraux , tant qu'on n'aura pas prouvé que son origine 
et sa nature sont entièrement végétales. 

On fait avec le Succin taillé et poli , des ornemens et UsafM4 
des bijoux très - recherché^ par les orientaux. Les plus 
gros morceaux de Succin ne passent guère en poids six 
kilogrammes. C'est principalement à Konigsberg qu'on 
travaille celte matière. 
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Oa l'emploie sur-tout dans la composition de céé 
vernis brillans et élastiques qui s'appliquent sur les mé* 
taux par le moyen du feu^ et qui résistent ensuite assez 
bien à la chaleur et au choc. Tels sont , celui que Ton 
nomme verni$ laque , et celui que Ton met & chaud sur 
les instrumens de physique' en cuivre. 

Le Succin en vapeur, et l'huile du Succin retirée par 
dislillalion , sont employés en médecine comme forti* 
fiant ou calmant selon la manière de les administrer» 

6* E»p. MELLITE. Haûy, » 

Cuuotèrts. Ce combuslible encore très-rare est d'un jaune de 
succin assez pur. Exposé h l'action du chalumeau -, 3 
perd sa transparence , devient ensuite noirâtre , tombe 
en cendre sans se fondre préalablement , et sans donner 
ni flamme 9 ni fumée , ni même d'odeur. Ce caractère le 
distingue essentiellement du succin. 

Le Mellite est susceptible de cristalliser y et ne s'est 
même encore trouvé qu'en cristaux octaèdres ou déri- 
vant de l'octaèdre non régulier , qui est sa forme pri- 
mitive. La base de cet octaèdre est un quarré , Tipcli- 
naison d'une face de la pyramide sur la face adjacent» 
de la pyramide opposée est de oS^ââ'. Il est tendre ^ sa 
cassure est conchoïdei sa pesanteur spécifique est <Je 
1,585. iH^ur.) 

Il acquiert par frottement l'électricité résineuse, mais il 
la conserve très-peu de temps. Il jouit de la double réfrac- 
tion. MM.Klaproth et Vauquelin ont trouvé dans ce mi- 
néral des principes très-diiférens de ceux qui entrent dans 
la composition des autres minéraux. Selon M.Klaprolh, 
le Mellite est composé : d'alumine, o, i6; d'un acide par- 
ticulier analogue à ceux des végétaux, 0,46; d'eau, o,38. 
lÀwK, Le Mellite ne s'est encore trouvé qu'à Àrtern en Thn- 
ringe et en Suisse. A Artern , il est cristallisé à la surface 
ou dans les interstices du bois bitumineux ; — en Suisse, 
il est accompagné d'asphalte. 

' Honigstùn , la pierre de miel. jBxocjr* — Mellilitx. Kiatw* 
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ORDRE IL 
LES COMBUSTIBLES SIMPLES, 

ipARMi ces combustibles, les uns sont réellement 
simples pour nous, puisqu'ils n'ont point encore été 
décomposés ; les autres ne sont ^n^pl^^ qu'en compa- 
raison des combustibles du premier ordre dont ils dif- 
fèrent essentiellement , en ce qu'ils ne donnent point p 
en brâlàntf de fumée proprement dite. 

7« Esp. GRAPHITE \ 

Le Grapbite est d'un gris presque noir avec le brillant CtraciAni* 
métallique : il est tendre , doux et même onctueux au 
toucher ; sa cassure est grenue ; il laisse des traces dis- 
tinctes y nettes et d'un noir bleuâtre sur le papier *, il en 
laisse même sur les^urfaces vitreuses comme celle de la 
faïence : ses traces sont grises^ tandis que celles du mo- 
lybdène sulfuré, qui lui ressemble beaucoup, sont Ter* 
dâtres. 

Sa pesanteur spécifique est de 2»o8 à 2,26. Il brûle 
et se volatilise au chalumeau à l'aide d'un feu soutenu. 
Le nitre rend sa combustion plus prompte et plus 
sensible. 

Passé avec frottement sur la résine, il ne lui commu- 
nique aucune électricité lorsqu'il y a laissé une espèce 
d'enduit métallique. 

Cette substance , d'après les expériences de MM. Ber- 
thollet et Monge , est composée de fer et de carbone , 
dans les proportions de 0,90 de carbone et de 0^09 de fer. 
Le fer y est en trop petite quantité pour qu'on puisse 
placer le Graphite parmi les minerais de fer. 

1 . Graphite lamellairb. Il se présente en lamelles ou VtriétéM 

' ; ' ■■ 

' Graphity le Graphite. BROca.'^Fer carburé. Haut,'" Fi/- 
gaircment Plombagine , et encore pliu iODpropremtat mim. de 
piomb. 
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paillettes rhomboîdales ou hexagoiSales : il est d'un blane 
d'élain. 

a. Graphite GRANtrLETrx. II est en masses informes ou 
en rognons compactes , dont la cassure est grenue y à 
grains plus ou moins fins. 

Le Graphite paroît appartenir exclusivement aux 1er- 
reins primitifs ; tantôt il entre dans la composition des 
roches qui forment ces terreins; tantôt il s'y trouve en 
rognons ou en couches quelquefois assez puissantes. Oa 
le rencontre aussi dans des bancs de schistes argileux. 

On en trouve : — en France, dans le département de 
J'Arriège ; il y est en grosses masses Compactes ; — dans 
le département du Mont-Blanc ; — dans le déparlement 
de la Sture , près de Vinay, au-dessus des bains ; dans 
la montagne de Lubacco et dans celle de Gogni d'Or* 
gial, il est en petits filons dans du granité. — Dans la 
vallée de Pellis, arrondissement de Pignerol, départe- 
joient du Pô, en filons d'un mètre d'épaisseur, dans une 
roche granitique. ( Bontoisin, ) — En Espagne , près 
de Sahun , district deBenabarre , dans les montagnes 
d'Arragon (Pjtnsjto^.) , et près de Casalla et de Ronda 
dans le royaume de Grenade ; — en Bavière, — en Nor- 
wège près d'Arendal; c'est la variété lamellaire. — En 
Angleterre , à Barrowdale à deux milles de Kesvpich y 
jdans le Cumberland ; c'est la mine de Graphite la plus 
célèbre ; on en fait dès crayons d'une excellente qualité^ 
et recommandables , parce qu'ils sont en même temps 
fermes et moelleux. La coucbe de Graphite est située 
clans une montagne assez élevée, entre des couches d'un 
schiste ardoisé traversé de veines de quartz. La couche oti 
le filon qu'elle contient, a environ trois mètres de puis- 
sance ; le Graphite s'y présente en rognons assez volu- 
kiineux , mais d'une qualité très-variable : on rejette 
dans les fosses celui qui n'est pas bon. 

On fait avec le Graphite des crayons qu'on enferme 
d'ans des cylindres de bois. Ils portent en France, le 
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nom de mine de plomb ou de capucines. On scie les 
masses de Graphite en baguettes quadrangiilaires très- 
minces que Ton fait entrer dans une rainure pratiquée 
sur Tune des moitiéi du cy|indre de bois qui doit former 
Tenveloppe de ce crayon fragile. 

La poussière de Graphite , mêlée avec de la gomme j 
fait des crayons de qualité inférieure. 

Cette même poussière sert à enduire le fer et sur- 
tout la fonte pour les garantir de la rouille : mêlée avec 
de la graisse , elle est employée pour diminuer très- 
efficacement les frottemens dans les machines à engre^ 
nage* 

Enfin , pétrie avec de l'argile , on en fait à Passaw en 
Allemagne , des creuset» qui résistent fort bien aux pas- 
sages brusques de température, et qui sont employés par 
les fondeurs. • 

Le Graphite lamellaire 5e forme souvent artificielle- 
ment dans les soufflures de la fonte et dans les cavités des 
fourneaux où Ton traite le fer. M. Fabroni assure qu'il 
se forme aussi quelquefois par la voie humide , et cite à 
cette occasion des puits creusés dans les Etats de Naples; 
il s'y rassemble une eau acidulé, au fond de laquelle on 
recueille du Graphite tous les six mois. 

8^ Esp. ANTHRACITE. Volomieu. Hjtur. * 

L'Anthracite ressemble tellement au premier coup- c«raetér«<. 
d'oeil à la houille y qu'on l'a pris pendant long-temps 
pour une variété de ce combustible minéral. Cepen- 
dant les artisans qui l'emploient avoient remarqué qu'il 
ne brûloit qu'avec une grande difficulté, et qu'il ne pro- 
duisoit^ en brûlant, ni cette flamme blanche, ni cetto 
fumée noire , ni cette odetu* bitumineuse que répand 
)a houille; aussi i'avoient-ils nommé charbon de terra 
incombustible. 

* KohUnhUndt y la blende charbonneuse. Bkoch, ( Ce seroit 
platôt le c!>;)rboa trompear. ) — HoiiiUite. DavmhkTou, — Aa- 
tbracolUe*. Z?£i) Oitiv. 
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L'Anthracile est d'un noir moins opaqae que la 
houille ; ml couleur approche davantage , par son éclat , 
du noir métallique ; il est aussi plus friable ; il est âpre 
au toucher , et tache les doigts eu noir avec beaucoup 
de facilité; il laisse sur' le papier une trace noire qui, 
examinée avec attention , paroît d'un noir terne. Ces 
caractères servent à le distinguer du graphite , qui laisse 
une trace brillante, et qui est onctueux au toucher. 

La texture de l'Anthracite , tantôt feuilletée , tantôt 
compacte, tantôt grenue^ est trop variable pour lui 
servir de caractère. Sa pesanteur spécifique, qui est 1,8 , 
est inférieure à celle du grapliite , dans le rapport de 9 
à i4 , et supérieure à celle de la houille dans le rapport 
de 9 à 7. 

Ce minéral est absolument opaque ; il laisse passer 
facilement l'étincelle électrique , il ne brûle qu'avec 
difficulté, et ne donne jamais dans sa combustion qu'un 
seul produit , qui est de l'acide carbonique. 

Le corps essentiel à sa composition , est le carbone 
mélangé, ou peut-être combiné tantôt à la silice et au 
fer, tantôt à l'alumine et à la silice dans des proportions 
très-différentes, selon les échantillons analysés. 

Variétés. 1 . AiiTHRAciTB TRiABLE. Il est eu massc ,. à tcxture 
grenue et non feuilletée, tachant fortement les doigts ei 
s'égrenant facilement. 

a. Anthracite écaillbuz. Il se divise en larges écailles 
solides^ dont la surface est inégale, ondulée et écla- 
tante. Il tache beaucoup moins les doigts que le pré- 
cédent. 

Ces deux variétés se trouvent aux bourgs d'Arraché 
et de Macot dans les environs de Pesey, département du 
Mont-Blanc. 

3. Anthracite feuilleté. Haûy, Il se divise par feutl* 
lets, dont la surface est inégale et un peu ondulée. 

4* Anthrycite globulbux. Haut. Il s'offre en petiiea 
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isiasses globuleases dans de la chaux carbonatée cristal- 
lisée. Ou l'a trouvé à Konigsberg en Norwège. 

L'Anthracite se trouve souvent dans les terreins pri- Gî<isem«mt 
miti&y et c'est une manière d'être assez remarquable " **^^ 
dans un combustible qui paroit si voisin de la houille. 
Il a pour gissement ordinaire des micaschistes et même 
des gneisses ; il s'y trouve tantôt en couches , tantôt en 
filons. Ses couches sont ordinairement sinueuses et 
contournées comme celles des roches avec lesquelles il 
alterne. 

Dolomiéu a vu de l'Anthracite en filons dans les mon* 
tagnes porphjritiques près la Chapelle /département de 
Saône et Loire ; — dans la Tarentaise en Savoie ; celui-ci 
contient 0,72 de carbone , 0^1 3 de silice , Oyo3 d'alu- 
xnine , o,o3 de fer, 0,08 d'eau.— > On trouve de l'Anthra- 
cite primitif en Piémont^ au pied du Petit Saint*Bernard. 
*— Dans le département de l'Isère , en rognons ou en 
amas , au milieu d'un poudding composé de roches 
primitives et sans auqnns vestiges de corps organisés. — - 
A Musy près la Clayte ^ dans le ci-devant Charolais ; -— 
à Saint-Symphorien d'Alais ; — dans les environs de 
Roanne ' ; — • aux Diablerets dans 1» Valais. 

M. Ramond en a fait connoitre une variété intéres- 
sante qu'il a trouvée au fond de la vallée de Heas, plateau 
de Troumoscj département des Hautes -Pyrénées^ au 
milieu d'un micaschiste. Cet Anthracite disposé par 
veines ne contient que du carbone mêlé d'un peu de silice 
et d'alumine : il n'y a point du tout de fer. Cette circon- 
stance distingue complètement l'Anthracite du graphite. 

M. Fléuriau de Beilevue a trouvé l'Anthracite cris- 
tallisé en lames hexaèdres régulières sur une roche gra- 
nitiforme que l'on rencontre en blocs isolés sur les levées 
de Sardam en Hollande ; on soupçonne que ces roches 
ont été apportées de Norwège. Cet Anthracite ne con* - 

' Coaek on cindtrs aattire). SdOM, 
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tient 9 suivant M. Vauquelin^ que du carbone , de U 
silice et de l'alumine. 

On cite encore TAnlbracile aux environs de Schem-* 
nitz en Hongrie, dans un filon ; — à Konigsberg en 
Norwège ; il est mélangé avec de l'argent natif", — en 
Espagne, dans le port de Pajarès qui sépare le royaume 
de Léon de la principauté des Asturies ; il repose sur 
une argile schisteuse , et contient , d'après M. Proust , 
0,95 de charbon et 0,07 de sable , d'argile et de fer. 
On l'emploie dans la peinture comme le noir de (nmée. 

L'Anthracite ne se trouve pas exclusivement dans les 
terreins primitif». M\ Héricart-Thury a fait voir que 
celui que Ton trouvoil dans le département de l'Isère , 
près d'AUemont, vers le sommet de la montagne des 
Challanches, à s 563 mètres d'élévation , éloit secon-* 
daire. Il est situé entre deux bancs de schiste noir cou** 
vert d'empreintes de végétaux ; il ne contient aucune 
matière bitumineuse , et renferme 0,97 de carbone : en 
sorte que c'est presque du charbon pur. Celui desRousses, 
en face de la même montagne , et celui de Venose, près 
le bourg d'Oysans dans la même vallée^ sont aussi de 
formation secondaire. '— L'Anthracite de Lischwitz, 
près de Géra en Saxe y est renfermé dans des couches 
de schiste argileux , couvert d'empreintes de végétaux^ 

( ROKMER. ) . 

L'Anthracite qui ne contient aucun indice de char-» 
bon végétal y est absolument incombustible ; celui qui 
en renferme peut brâler » si l'pn y ajoute deux tiers de 
charbon de bois. ( His/c^ar-rncrjuc. ) 

9« Bsp. DIAMANT *. 

i:aracUres. Le Diamant est le corps le plus dur de la nature. Il 
raye tous les minéraux et n'est rayé par aucun. Ce. 
caractère suffiroit à la rigueur pour faire reconnoltre> 

■^— — — ^— ^™— — — — ^^-^"— "■"— — ■^■»'— — — '^'^— ^— ~— ■ ■ »— «^—^— ■——«■——■— ^—1». 
' Demant on Diamant , le Dianpaat. Bm.och. 
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le Diamant ; nais comme cette propriété n'est pas 
toujours facile à observer , il faut s'aider de quelques 
antres. 

Le Diamant est transparent; taillé et même brut, 
il a un éclat particulier et qudquefois gras , qui le fiiit 
remarquer. Il est phosphorescent par chaleur. ( Borx,B.) 

Le» Diamans se trouvent presque toujours cristallisés» 
et ceux qui Semblent avoir été roulés , ne sont que des 
cristaux dont les angles sont très -obtus. Leur form^ 
générale est sphéroïdale ; leurs formes particulières sont 
l'octaèdre régulier^ qui est également la forme primitive 
du Diamant , et le dodécaèdre à faces rbomboïdales : on 
en voit aussi à vingt-quatre et h quarante-huit facettes. On 
doit remarquer que les faces des diamans cristallisés ^ 
sont ordinairement bombées , en sorte que les arêtes qui 
les séparent , sont pen sensibles ; il parott que les dé^ 
croissemens qui produisent les faces secondaires , au 
lieu de se faire par une suite de rangées de molécules 
égales en nombre , se font par une suite de rangées qui 
peuvent être supposées aller en croissant , comme lel 
nombres i » 2 , 3 , 4 > &c. 

Le Diamant quoique très-dur , se casse assez faci<* 
lement lorsqu'on agit dans le sens de ses lames. 

Il a la réfraction simple , mais cette réfraction est très* 
forte en raison de la dendlé du Diamant, considéré 
comme pierre. Newton en faisant faire cette remarque » 
soupçon noit dé|à que ce minéral devoit être placé 
parmi les coi*ps combustibles. 

La pesanteur spécifique du Diamant , est de 3,5i à 
3,53. Il a constamment Télectricité vitrée^ qu'il soit 
brut ou taillé, tandis que la plupart des corps combus- 
tibles jouissent de Pélectricité résineuse. 

Les Diamans sont ordinairement limpides > mais il y y«riété». 
en a aussi de colorés en jaunâtre , en gris , en brun , 
en verd serin ou pistache , en rouge de rose et en bleu 
clair. 

Us ne présentent pas d'autres variéléa , dans leurs 
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fprmes et daiis leurs couleurs, que celles que noo^avon^ 
indiquées. ^ 

eiBMneat. Le gissement dn Diamant est encore peu connu. Ce > 
minéral se trouve presque toujours daus un sable 
souvent très-ferrugineux , composé d'argile , de silex 
et même de cailloux ; tantôt il est presque à la surface 
du sol> immédiatement au-dessous de la terre végé- 
tale , tantôt il est situé à peu de profondeur au-des- 
sous de quelques couches de pierres qui paroissent 
être des grès. Il appartient donc particulièrement aux 
terreins de transport. 

M. Werner pense que les Diamans que Ton trouve 
au pied des monts Orixa ^ dans l'Inde , ont été formés 
primitivement dans l'intérieur de ces montagnes qui 
appartiennent à la formation des trapps , et qu'ils en 
ont été détachés dans la suite. 
Liens. Les lieux d'où viennent les Diamans sont peu nom- . 
breux ; on ne cite guère que l'Inde et le Brésil. 

Les Diamans orientaux se trouvent en Asie » dans 
les royaumes de Golconde et de Visapour , depuis le 
cap Comorin jusqu'au Bengale , au pied d'une chaîne 
de montagnes qui a cinquante milles anglais de large. 

On cpmptoit, il y a plus de cent ans^ dans le royaume 
de Golconde , environ vingt mines on recherches de 
Diamant , dans lesquelles on trouvoit des diamans de 
diverses grosseurs y selon les lieux. On connoissoit 
quinze mines de Diamant ouvertes dans le royaume 
de Visapour , à la même époque. Ces mines fournis- 
soient plus de Diamans que les autres , mais ils étoient 
plus petits ; elles sont actuellement abandonnées. 

Les Diamans de Pasteal , à vingt milles de Gol- 
conde^ au pied des montagnes de Gâte, sont les pl.us . 
recherchés. Les mines sont situées dans le lieu ou le 
Kisler tombe dans le Krichna {EsnoMAN); elles ont pro- 
duit les Diamans les plus fameux , et notamment celui 
qu'on connoit sous le nom de Régent, 

Les Diamans sont si dispersés et si écartés dans leur 
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langue > qu'il est rare de les trouver à la vue, même en 
fouillant les mines les plus abondantes. Ils sont souvent 
enveloppés d'une croûte terreuse très-adhérente , qu'il 
faut enlever en les frottant contre un grès : pour les voir 
mieux , on lave la terre à diamant dans un bassin pra- 
tiqué exprès^ on ramasse Je gravier lavé qui est an 
fond : on le porte sur un sol battu et très-uni , et on la 
trie au soleil , parce qu'alors les Diamans se font mieux 
remarquer. (M^r^bal.) 

Les Diamans du Brésil n'ont été découverts qu'au 
éommencement du dix-septième siècle, dans le district 
de Serra-do-Frio, On les trouve comme ceux de l'Inde, 
dans un poudding & base de sablon ferrugineux ; on 
somme caacalho, ce terrein de transport qui est pres- 
que superficiel , c'^st-à-dire seulement recouvert par 
la terre végétale. 

Les anciens connoissoient les Diamans , mais il paroît AsBofaHoM 
qu'ils les emplojyoient tels qu'ils sortoicnt du sein de la "**<*** 
terre. Ils tte pou voient donc les estimer qu'à cause de 
leur extrême, dureté ; ils n'avoient point d'idée de 
l'éclat remarquable qu'on a su depuis leur donner au 
moyen de la taille et du poli. C'est en 1476, que 
Louis de Berquen découvrit l'art de tailler les Dia-s 
mans en les frottant l'un contre l'autre 9 et de les polir au. 
moyen de leur propre poussière que l'on appelle égrité. 

On abrège l'opération de la taille par deux moyens ; 
i^. en profitant du sens des lames du Diamant pour 
les fendre ^lans ce sens , et produire ainsi plusieurs 
facettes. Cette opération s'appelle cliuer le Diamani. 
Quelques-uns s'y refusent, on les nomme Dihmans de 
nature ; ils servent aux vitriers ; a°. en sciant les Dia- 
mans au moyen d'un fil de fer très-délié enduit de 
poussière de Diamant. 

L'éclat particulier du Diamant peut être attribué à 
la réunion de plusieurs propriétés dans ce seul corps. 
On sait que l'éclat d^nn corps est dû aux rayons de 
lumière réfléchie par sa surface , que la quantité de 
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lumière réfléchie par la surface des corps transparens eat 
d'autant plus grande, que les rayons lumineux éprou- 
vent, en traversant ces corps, une réfraction plus forte , 
on sait enfin que cette réfraction des rayons lumineux, 
peut être augmentée par trois causes, par l'obUquilé des 
aurfaces sur lesquelles ils tombent, par la densité du 
corps qu'ils traversent, et par sa nature combustible. 

Or on doit remarquer que les Diamans sont des corps 
combustibles très-durs, sur lesquels la taille fait naître 
des facettes diversement inclinées , et qu'ils réunissent 
ainsi toutes les conditions qui doivent rendre un corps 
éclatant. 

Ils jouissent en oUtré de la faculté de disperser, c'est- 
à-dire de décomposer au plus haut degré les rayons de 
la lumière qui les pénètre, et de lancer ainsi les couleurs 
les plus variées et les plus vives. 

Les Diamans n'acquièrent jamais , comme on lésait , 
un volume très -considérable , le plus gros Diamant 
connu, qui a appartenu à l'Impératrice de Russie, est 
de la grosseur d'un œuf de pigeon , et pèse 296 déci- 
grammes environ (193 carats) '. 

Le prix des Diamans augmente dans une progres- 
sion extrêmement rapide en raison de leur grosseur ; 
et passé un certain volume , ce prix n'est plus dirigé 
par aucune règle. Ainsi on dit qUe le Diamant que nous 
venons de citer a été acheté â,5oo,ooo fr., et 100,000 fr. 
de pension viagère. 

' Le mot carat dont on se sert pour exprimer le titre de l'or et le 
poids des Diamans, vient du ^om de la fève d'ane espèce derythrinn 
da pays des Shangallas en Afrique , pays où se fait un grand com- 
merce d'or. Cet arbre est appelé kuara , mot qni signifie soleil ddu& 
le pays , parce qu'il porte dts flears et des fruits de coulenr rouge 
de feu. Comme les semences sèches de ses légumes sont toujours 
à-p^u-prèi également pesantes, les sauvages de ce pays s'en sont servi 
de temps immémorial pour peser l'or. Ces fèves ont été ensuite 
transportées dans l'Inde , où on les a employées dans les premiers 
temps h pei ef les Diamans. {Bruce,) Le caiat éguivant à ^^^V^^'^^b» . 
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Le» vitriers employetit , ]x>ur couper le terre , les 
Diamans de rebut , et notaminent ceux qui ne peu- 
vent se cliver, ils les encbàfisentdans une petite masse 
d'étain , et laissent saillir hors de la masse , un angle 
aigu du cristal non taillé. 

La poussière de Diamant nommée égrisé , est em^ 
plojée au tour et dans le travail de la gravure en pierre 
iine. Les anciens se servoient aussi, dans la gravure 
à la main , des fragmens anguleux de cette pierre , 
qu'ils enchâssoient dans dee manches de fer. 

On a cru pendant long-temps que le Diamant étoit 
le corps le plus inaltérable de la nature ; de*là le nom 
, d'adamas (indomptable), que les anciens lui ont donni. 
Mais on a reconnu en 1694» qu'il paroissoit détruit par 
le feu. Bientôt Macquer et Bergman prouvèrent qu'il 
étoit réellement combustible ; Lavoisier fit voir qu'il 
donnoit du gaz acide carbonique par la combiistiou ; 
enfin, M. Tennant et M. Guyton ont conclu de leurs 
expériences, que le Diamant étoit du carbone cristal^ 
li&é , et que le carbone étoit un premier degré d oxi- 
dalioi;! du Diamant, et à proprement parler, un oxide 
de Diamant. Ils ont même vu le Diamant se couvrir 
constamment d'une pellicule noirâtre avstni de brûler 
complètement. 

M. Biot ayant rémarqué qu'on pou volt calculer assez 
exactement la puissance i*éfringente d'un corps d'après 
celle de ses principes constituans, a observé la réfractioa 
de l'acide carbonique et celle de l'oxigène, et en a déduit 
celle du carbone. Il a vu que la puissance réfringente 
de ce corps est trèfl->>petite , tandis que celle du Diamant 
est très- considérable. Il en a conclu que le Diamant 
n'est pas du carbone pur , comme on l'a voit pensé ; 
mais qu'il doit contenir une quantité d'hydrogène assez 
grande, pour lui communiquer la puissante réfraction 
dont il jouit. Il évalue la proportion de l'hydrogène au 
quart du poids du Diamant. Cette combinaison est 
d'autant plus probable ^ qu'on sait que l'affinité de l'hy- 
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drogène pour le carbone est telle , que le feu le pla« 
violent ne peut complètement séparer ces deux corps. 

Les observations et les expériences que nous venons 
de rapporter prouvent donc que le Diamant est un 
corps combustible ; et que ce corps si rare , si pré- 
cieux > si dur ^ si éclatant^ a pour principes constituans, 
le carbone et l'hydrogène ^ tous deux si universellement 
répandus^ et tous deux si différens du Diamant par toutes 
leurs propriétés. Il résulte enfin de ces expéiiences, 
que le Diamant et le charbon sont deu3t corps de même 
nature, qui ne diffèrent entr'eux que par leur densité, 
et peut-être, aussi par les proportions de l'hydrogène et 
du carbone qui les composent. . 

10" JBap, HYDROGÈNE. 

Caractères. G E corps ne s'est encore trouvé dans la nature qu'à 
l'état de fluide élastique ; il se fait reconnoître par son 
odeur particulière qui approche de celle de l'ail , par 
sa propriété de s'enflammer au moyen d'un corps qui 
brûle avec flamme ou de l'étincelle électrique et par sa 
légèreté beaucoup plus grande que celle de l'air , dans 
le rapport de i3 à i ^ lorsqu'il est très- pur. C'est le 
corps de la nature dont la réfraction est la plus puis- 
sante en comparaison de sa densité '. Il n'est point dis- 
soluble dans l'eau en quantité notable , et n'a aucune 
action alcaline ni acide. 

* Newton en observant la réfraction produite par an grand nombre 
de substances , a remarqué qu'elle est beaucoup plus forte , à densité 
égale , dans celles qui contiennent un principe combustible , comme 
les huiles , les résines , les gommes , &c. ; et comme il avoit aussi 
remarqué que l'eau et le diamant ont une très-grande force de réfrac- 
tion , il en conclut qu'ils dévoient aussi renfermer un principe com- 
bustible. C'est ce que la chimie moderne a depuis confirmé. M. Biot 
^ a montré dernièrement que c'est l'Hydrogène qui donne aux corps 

que Newton appeloit combustibles , cette action paissante sur la 
lumière. 11 a trouvé que l'Hydrogène a une force réfractive près de 
sept fois aussi grande que celle de l'air atmosphérique. Or l'on sait 
que l'Hydrogène est un des priucipes constituans des résines , dès 
gommes 9 de l'eau, &c. 
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Ce pLZ n^est jamais pur ; nous avons fait abstraction 
«les corps qui y sont ordinairement dissous ; ils en mo^ 
'difienl un péd les propriétés , mais ils ne détruisent 
pas les caraétères essentiels que nous Tenons de pré- 
■en 1er. 

• Il parott qu'on trouve dans diverses parties de la terre , 
dans des caveVnes , dans des galeries de mines , ou dana 
la vase des eaux stagnantes ^ des sous-espèees de gax 
Hydrogène qui peuvent se rapporter k celles qui ont 
été reconnues par les chimistes. Nous ne pouvons ap« 
pliquer exactement à chacune de ces B0Us«-especes les 
exemples que nous allons citer , parce que les natura- 
listes qui ont observé «uip les lieux ces différons Hy«» 
drogènes> n'en ont point déterminé la nature aveo 
exactitude. 

C'ssT^ comme son nom l'indique^ une combinaison Can^tèrvt^ 
d'Hydrogène et de carbone. Ce gsE est beaucoup plus 
lourd que l'Hydrogène piur| il exige une asses forte 
proportion d'oxigène pour sa combustion % et brûle 
avec une flamme rouge ou blanche ^ selon la tîvacité 
de cette combustion » en produisant de l'eau et de Tacido 
carbonique» 

Ce ga2 contient au moins parties ^ales de carbone 
et d'Hydrogène ^ et quelquefois plus de carbone que 
d'Hydrogène ; il ne précipite pas Teau de chaux» 

a* aotrs^asp. HTDROoiNS oxicAABuai* 

II. est quelquetbb plus pesant et moins combustible CânsUtM* 
que le précédent ; il emploie moins d*oxigène dans 
sa conibustion ; il brûle ordinairement avec une flam** 
me bleue , et donne beaucoup moins d'eau ; il est 1res- 
difficile à décomposer par l'acide muriatique oxigéné> 
et précipite Peau de chaux ; il est composé d'Hydro* 
gène, de carbone et d'oxigène» JJb gaz qui se dégage du 
fond des marais vaseux ou se décomposent des matières 
végétales ^ appartient i cette sous^pèce. 
II. fi 
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de la mer Caspienne , des feux abaotument de la même 
nature que ceux de Barigazso. Les habitans du paya 
8*en servent pour préparer leurs alimeaa et même pour 
cuire de la chaux. — Enfin l'eau des lacs du Mexique 
contient de l'Hydrogène sulfuré. (BtrmsoLifT. ) 

» 

u* Esp, SOUFRE ». 

c«ractérM. Le SouFre est peut-être de toutes les substances mi"» 

^ nérales celle qui se fait le plus aisément reconnoître. La 

couleur jaune qui lui est essentielle et Todeur piquante 

qu'il répand lorsqu'on le brûle , sont deux caractères 

qui le distinguent particulièrement 

Le Soufre natif est d'un jaune quelquefois un pea 
yerdâtre ou même un peu gris selon les matières étran-* 
gères qu'il renferme. II est souvent opaque , quelquefois 
translucide et rarement transparent; il jouit delà double 
réfraction à un très-haut degré , et présente même à cet 
égard deux pliénomènes remarquables : x^. On voit 
quatre bandes lumineuses et irisées qui se croisent soua 
un angle déterminé ; a^ le rayon de réfraction ordinaire 
et le rayon d'aberration subissent des décompoaitiona 
qui ont enir'elles une entière analogie. {Biot.) ^ 

Il est tendre, même friable^et fait entendre^ lorsqu'on 
réchauffe en le serrant dans la main , un petit pétil- 
lement particulier ; sa cassure est conchoïde^ vitreuse^ 
souvent très*éclatante. 

Il se fond» brâle facilement avec unefiamme bleuâtre^ 
et répand alora une odeur piquante et même suffo- 
cante qui est due à l'acide aulfnreux qui ae forme et 
ae dégage. Lorsqu'après l'avoir fait fondre et l'aToir 
laisse refroidir lentement , on fait écouler la partier 

encore liquide , on trouve la partie solide hérissée d» 

I I , ■ I II 1 1— ■— — 11»— — *— — — — — » 

< NaturlUhir schwiftl t l9 Soufre natif. BRacJt. 

* Il paroit qae le premier phéaomàne ett en rapport avec la cria- 
tallisatioa > car- le grenat présente aia rayons ^oi sont disposés en 
étoile. Le second phénomène semble être partfesUer an S^ofi*. 
(Biot.) 
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cristaux en aiguilles déliées. Ces crislaux d'une forme 
indéterminable, ne paroissent avoir aucune analogie 
avec ceux du Soufre natif qui sont généralement des 
octaèdres alongés , quelquefois très*gros , dont les faces 
sont des triangles scalènes ; cet octaèdre est aussi la 
forme primitive du Soufre ; les arêtes et les angles solides 
de ces octaèdres sont souvent remplacés par des facettes. 

Enfin le Soufre acquiert par le frottement l'électricilé 
résineuse. Sa pesanteur spéci6que est de i ,99. 

Ni le Soufre natifs ni même le Soufre purifié du com- 
merce ne sont purs ; ils contiennent Tun et l'autro de 
l'hydrogène '. 

1. Soumn MASSIF. Il est en masse ^ opaque ou trane» VhrSit*». 
lucide , à cassure tantôt raboteuse , tantôt conchoïde , 

mais presque toujours luisante; sa structure est quelque* 
fois rayonnée , il est alors opaque et même blancbâtre ; 
telles sont certaines variétés de Soufre de la Solfatare. 

C'est à cette première variété qu'on peut rapporter 
les cristaux de Soufre. ' 

2. SovTVLM sHGAoi. Il cst commc engagé ou disséminé 
en fragmens fort petits , quelquefois même impercep* 
tibles dans difierentes pierres qui sont souvent des laves 
décomposées. 

3. SomnuB puLviaviAirT. Il est en poussière fine su- 
blimée i la surface de certaines laves , ou renfermée 
dans quelques pierres ; tel est celui que l'on trouve dans 

• 

* Od peot arriver à la oonnoissance de ]a composition da Sonfre 
natif par deaz moyens ; ou par l'analyse chimlqne , comme ra fait 
M. Bertholiet fils ; on par l'observation des forces réfringentes , 
comme l'a fait M. Biot ; on a la force de réfraction dn Soufre sup- 
posé parfaitement pnr , en la déduisant des observations de Newton 
sur celle de Taeide snlfnrique. Ûr la réfraction da Soufre contenu 
dans l'acide «nlfnriqoe étant pins foible que celle qui a été attribuée 
par M« Hanjr au Soufre natif , on en conclut qu'elle est augmenté» 
dans celui-ci par la présence d'un corps qui )ouit d'nne force d% 
réfraction plus grande que celle du Soufre pur. Ce corps est dans €• 
tafi rbydf ogéne. 
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les environs des volcans, et celui de Tintérieur des silex 
cariés de Poligny^ département Un Jura. 
Cîfseineiit Le Soufre a deux sissemens princinaux très-diflFérens. 

•t liens. ^^ t 1 -, ' t f f j 

. On le trouve^ ou dans les terreins de sédiment^ ou dans 
les terreins volcaniques. 
Terreim de Les terreins de sédiment qui offrent du Soufre natif , 
sont de même formation que ceux qui renferment la 
chaux sulfatée et la soude murialée en masse. Ce sont 
^donc les terreins d'argile ^ de marne et de schiste argi-* 
leux. C'est ordinairement au milieu des schistes argi- 
leux qui recouvrent les bancs de chaux sulfatée , ou qui 
alternent avec eux , et plus ordinairement encore au 
milieu même de ces bancs , que se trouve le Soufre j ou 
en petits amas informes^ ou en cristaux, ou en veines qui 
traversent ces terreins dans toutes sortes de directions; 
on l'observe même en couches d'une épaisseur qai 
varie depuis un décimètre jusqu'à lo mètres. 

Ce Soufre est accompagné d'argile feuilletée , de 
marne , de chaux carbonatée laminaire ou fétide , de 
slrontiane sulfatée , de soude muriatée , &.c. 

La chaux sulfatée , la marne , la soude muriatée et 
le Soufre , sont donc presque toujours associés trois a 
trois y ou même tous les quatre dans le même terrein.. 
C'est peut-être la loi géologique la plus générale et la 
moins susceptible d'exceptions. 

On trouve le Soufre de formation non-^volcanique 
dans beaucoup de lieux et principalement en- Sicile ,- 
dans les vais de Noto et de Mazzara ; il y est en bancs 
horizontaux qui ont depuis 6 décimètres jusqu^a lo 
mètres d'épaisseur. On y rencontre des cristaux de Soufre 
d'un volume et d'une netteté de forme remarquables. 

Dolomieu fait observer que ce Soufre qui est mêlé 
avec de beaux cristaux de strontiane sulfatée, ne peut 
avoir une origine volcanique , et n'a en effet aucun 
rapport avec l'Etna. 

. On trouve encore le Soufre de cette même forma* 
tion : -* près de Péretta dans le Siennoîs ; la roche 
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dohiînante dans ce pays , est un grès ; le Soufre est 
renfermé dans des uioltes composées d'argile, de fer 
ocreux et danlinioine sulfuré.' L'es puits d'exploita- 
tion sont remplis dé gaz hydrogène sulfuré. (Santx,) 
— Au-dessus de Torlone , sur Les hauteurs de Costa , 
dans les Apennins piémôhtais '; ce Soufre y est en 
rognon dans une marne bleuâtre. (RosiLANT») *^ Avi 
glacier de Gébi*ulàz , commune des Alluls ^ près de 
Moustjer , département du lyi'ont-Blanc ; il est disse* 
miné en'61èts dans Une masse de chaux sulfatée et d'ar-' 
gile. ( n'égaie AkT'THusY. ) Da'hs differenles parties de 
TEspagu'ê', notamment a Conilla , à huit lieues au sud- 
est de Cadix, près de Gibraltar ; ii a pour gangue de la 
chaux carbonatée fétide. — A Bex en Suisse : — « dans 
les gypses des salines de Lorraine ; — . dans le pays 
d'flanovrej — en Thuringe ; — en Hongrie; — à 
Wieliczka en Pologne ; — - en Sibérie , vis-à-vis Tem- 
bouchure de la Soka ; il est disséminé dans dé la chaux 
•ulfatée. {PjtLLjts, ) — £ilfin dani presque tous les lieux 
où il y a des sources salées ou dès mines de sel gemme. 
On en a également trouvé dans les carrières a plâtre det 
environs de Meaux , à 5o kil. au N. de Paris. 

« 

Le Soufre non-volcaniqtie peut aussi se présentefc* 
dans des gissemens différens des précédens. 

1^. Dans 'les termns piiniitifs ^ disséminé dans les 
filons qui lesHi^rtersent^ mais it y est très-rare et toujours 
.en petite quantité. ( BaocuAvr, ) 

M. Humboldl cite , comme un fait peut-être unique, . 
du Soufre dans une couche de quartz qui passe an ailex 
corné, et qui traverse une montagne primitive de schîstiL^ 
micacé , dans la grande montagne de Soufre de Quho, 
entre Alausi et Ticsan. Il annonce dans la même pro* 
. vince deux autres soufrières qui sont renfermées dans 
du porphire primitif.. 

a^. On le rencontre à Fétat pulvérulent Abxim des 
silex. On cite particulièrement ceux de Poligny , dans 
le département du Jura. On a vu {^torne t, pnge 3^6") 
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qu'ils 8onp ordinairement presque lenticulaires , Irps^ 
cariés, et qu'Us renferment dans leur intérieur, du Soufre 
inélé de silice. — M. Godon de Saint.- Merain a rap- 
porté du mont d*0»-, des pétrosilex gris qui conliennetit 
dea globules irrégviliers de Soufre xaèlé de silice.: ils 
produisent dans ces pierres^ des taches blanchâtres de 
forme irrégulière, dont la grandeur varie * depuis qello 
d'un grain de millet jusqu'à ce'le d'un pois. ._, 

3®, Le Soufre se trouve encore à la surface.de I^ 
terre ^ en cpuches ou enduits aase;; épais. .11 y est dér 
posé par des fon aines dont ha eaux le tenoient en disso- 
lution à l'aidei du gaz hydrogène. Ces dépôts de Soufre 
sont assez communs en Sibérie. J'allas cite les sources 

* I 1 I 

des environs de Siernoï-^Gorodok , dans le gouveir-. 
nement d'Qufa, au sud de Simbirsk. Elles fournissent 
une telle quaniité,de Sbufjre^ qu'on peut l'esiploiter avec 
avantage. Le mém^ naturaliste dit. qu'on reuç.on(rp au 
nord de la. mer Caspien.ne> et au sud de Saporava eif 
Sibérie^ des- mares et même; |des lacs qui déposent 
beaucoup de Soufre et un peu de chayx carbonatée, 
Guett^ard a fait ausçii conrxçitre, des sourQe3 en Pologne » 
qui donnent une grande quantité de Soufre ; le dépôt 
fait par ces eaux, est noir et fétide. 

D'autres sources , telles que les eau::^ thermales d'Aîx* 
Ia*ChapeUe , celles de Tivoli, &c. , déposent du Soufre 
dès. qu'elles ont le contact de lair. On a, trouvé du 
Soufre de sédiment aux environs de Paris , au bas de 
la chaussée de l'étang de AJontmoreiibby , et dans un 
petit ruisseau près Villetaneuse , au dessous du pont 
qui traverse la route de Saint- Denis à Epinay ; il y est 
sous forme d'une pellicule blanchâtre qui nage à la 
surface d^. l'eau , et qui se dépose sur les pierres et les 
feuilles du fond de ce ruisseau. ( GiJULST^JUdUMojfT,) 

4^. Un fin le Soufre se sépare presque sous nos 
yeux f de Faoide sulfurique renfermé dans les sulfatea 
qui'soujt en contact avec <}es matières combustibles. 
Telle f '&t . l'origiae âj^ celui qu'oa a trouvé dajcu dea 
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plairas lors de la démolition de la porle Saint-Antoine^ 
à Paris, en 1778. ' 

Le Soufre est très-commun dans les terreins volca* Terr^m 
niques j ce combustible s'y trouve sublimé en petits*'* ««*«««•• 
cristaux , en couches^ au en poussière » dans les fentes 
des laves qui avoisinent les cratères. Il est quelquefois 
mêlé et comme empâté avec le^ laves décomposées. 

J'en ai vu de très-pur et sous forme de globules de 
la grpaseur d'un pois > dans des laves compactes rap- 
portées par M. fiert de Tile de Bourbon* 

Tous les volcans en activité offrent du Soufre dans 
leurs produits^, mais les soufrières les plus connues ou 
les plus remarquables, sont x^. celles de la Solfatare 
près de Pouzzole , dans le territoire de Naples. C'est 
une espèce de plaine entourée de toutes parts de rochers 
escarpés qui , rouges perpétuellement par les vapeurs 
acides dont ce lieu est rempli , tombent en ruine de tous 
côtés. Cette plaine enfoncée , est regardée comme le 
cratère d'un ancien volcan ; elle présente un grand 
nonabre de crevasses d'où se dégagent des vapeurs d'eau» 
de Soufre sublimé , de muriate d'ammoniaque , ,&c. Cette 
aoufrière fournit , depuis le siècle de Pline , une partie 
dit Soufre employé en Europe. M. de Breislack a très* 
bien prouvé qu'il éioit produit par la décomposition du 
gas hydrogène sulfuré qui se dégage si abondamment 
dans ce lieu. 

2?. lies soufrières de cette partie de l'Italie qu'on 
appelle les Etats de Rome. Parmi ces mines , il y en a * 
qui ont une origine volcanique non douteuse. L'origine 
de celles du duché dlJrbin paroît être différente. 

5^ Celles d'Islande , aux extrémités orientales et occi- 
dentales de cette île. liC Soufre se trouve en masses volu- 
mineuses et très-nombreuses presqu'à la surface du sol : 
on l'en extrait facilement. Le terrein qui le renferme 
est chaud et répand perpétuellement des vapeurs. 

4^. Celle de la Guadeloupe. Elle est placée dans uùo 
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montagne volcanique qui a encore de raclivilé. On en 
cite aussi une à la Martinique. 

' 5^ Celles de Quito dans les Cordillères. Elles donnent 
un Soufre très-pur et en trè&-grande abondance. 

Sxtractîoii. Le Soufre employé dans les arts est extrait on des 

Ipurificalion ; i n -i • ■■ 

ëtjuuges. terres avec lesquelles il est mélange aux enviixm^ des 
volcans ^ ou des métaux avec lesquels il est combiné, et 
notamment au fer et du cuivré sulfurés. 

Lorsque Je Soufre est simplement mélangé avec di- 
verses malières terreuses comme à la Solfatare , on met 
te mélange dans des vases de terre qu'on place sur deux 
rangées dans un fourneau long. Ces vases cominu- 
niquent avec d'autres vases semblables, au moyen ^'un 
tuyau de terre de quatre centimètres de diamètre 
environ. Le soufre fondu se rend , en se boursouflant , 
dans les seconds vases , où il dépose la plus grande 
pirrlie de ses impuretés. Il se rend ensuite, par une ou- 
verture de ces vases , dans des tinettes pleines d'eau 
froide , qui le fige sur le champ, 

Le soufre qu'on retire des pyrites on sulfures métal-» 
liques , s'extrait par diflférens pro.cédés. 

1°. On dispose lit par lit des pyrites et du bois. On 
en forme une pyramide quadrangnl aire tronquée, dont 
la moitié supérieure est entièrement composée de py«- 
rites. On allume le bois qui volatilise et fait brûler 
une partie du Soufre. La combustion commencée con*^ 
tinue pendant plusieurs mois. Le Soufre réduit en 
• vapeurs , se condense en partie vers le sommet de la 
pyramide , et se réunit dans de petites fosses qu^on y a 
pratiquées : on l'y puise de temp& en temps avec dea 
cuillers de f(^ K 

2°. On place presqu'horizontalement, sur un four- 
neau long, plusieurs tuyaux de terre coniques ou pyra- 

' ' On reviendra sur ce procédé dans les généralités de la Métallur» 
gle, en traitant da grillage des minerais, et ou fera connoitre quelques 
iMAlres moyens de recueillir le Soufre dégagé dsns les grillages. 
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niclaiix , mais tronqués et ouverts aux cleux extrémités. 
On les remplit de quince kilogrammes environ de 
pyrites concassées. On ferme la grande ouverture » et on 
place k la petite une étoile de terre qui empêche les 
pyrites de sortir, mais qui ne s'oppose pas k l'écoulement 
du Soufre fondu , lequel se rend en effet dans des cuves 
ou des i*écipiens remplis d'eau. Au lieu de tuyaux de 
terre , on emploie quelquefois ^ comme en Suède dans 
les mines de Néricie^ de grandes relortes de fer. On 
retire de aSoo k 3ooo pesant de pyrites ^ environ 100 
& i5o de So\ifre impur. 

Le Soufre obtenu par Tun des moyens précédens , 
s besoin d*étre purifié. On se contente quelquefois de 
le fondre dans un grand chaudron de fer, de le laisser 
déposer ses imfkiretés, et de le décanter \ mais comme 
ce Soufre est souvent gris , si on veut l'avoir d'un beau 
jaune, il faut employer la distillation. 

Pour distiller le Soufre brut , on lé place dans de 
glandes Gucurbites de fer qui peuvent en contenir 3oo 
kilogrammes ; on y Iule un chapiteau ou une alonge en 
terre , dont le bec se rend dans des récipiens faits éga- 
lement de terre, et qui ont trois ouvertures , une latérale 
et supérieure pour recevoir le bec du chapiteau , une 
tout'à-^fait supérieure pour donner issue aux vapeurs 
assez abondantes qui se dégagent dans cette opération, 
et une troisième située un peu au-dessus du fond , le 
Soufre s'écoule par cette dernière et se rend dans des 
vases pleins d'eau. Le Soufre brut perd environ un 
huitième dans celte purification. 

Le Soufre ainsi purifié est fondu de nouveau pour 
être moulé en cylindre dans des moules de bois de hêtre 
que l'on a soin de mouiller et de laisser bien égoutter. 
Il est alors livré au commerce. 

Ce Soi^fre moulé , que l'on nomme Soufré en canon, 
n'est pas encore amené an degré de pureté nécessaire 
pour certains arts : on le purifie de nouveau par la 
sublimation , et on obtient alors ce ^u'on appelle de 
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la fleur de Soyfre. L'atelier où se fait cette opération e«t 
vu bâtiment à deux étages : le rez-de-chaussée est carré 
et contient plusieurs chaudières remplies de Soufre» 
l'étage supérieur est cylindrique et communique avec 
l'inférieur par une .large ouverture pratiquée dans le 
plancher. Vers la partie supérieure de ce bâtiment e^ 
tepdu un pavillon conique en toile : c'est sur ce pavilloii 
et sur les parois de cet étage que s'attache le -Soufre 
aublimé. Cette sublimation en grand se pratique ea 
Angleterre , à Marseille , &c. On moule aussi dans cette 
dernière ville le Soufre en canon. Il y est apporté 1brul 
de Naplesy des Etats de Rome et de Sicile. 

Le Soufre s'enflamma nt avec la plus grande facilité, 
est employé principalemeht pour communiquer Tin* 
fiammation à des corps moins combustibles que lui» 
C'est le rôle qu'il joue dans la poudre à canon y dans tous 
les artifices et dans presque tous les moyens employé» 
pour obtenir promptement du feu. Il parott qu'une forte 
percussion peut suffire dans quelques cas pour l'allumer. 
M* Sauer rapporte que les habitans d'Ounalachka allu>» 
xnent du feu en frappant fortement l'un contre l'autre , 
et au-dessus d'un tas de feuilles sèches , deux morceaux 
de quarts frottés de Soufre : il tombe sur ces feuiUei dea 
parodies de Soufre enflammé. 
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CLASSE CINQUIEME. 
LES MÉTAUX 

La classe) des métaux est la plus naturelle des classes 
du règne minéral ; les corps qui la composent se res- 
semblent par un grand nombre de propriétés impor- 
tantes^ et quoique la composition de ces corps ne soit 
pas encore connue^ on peut soupçonner, avec beaucoup 
de fbmiemLent y qu'une aussi grande analogie dam les 
propriétés extêrieni^es en indique une dans la composi- 
tion. Aussi les substances métalliques n'ont-eltes presque 
jamais été dispersées dans les autres classes ; elles offrent 
un exemple de Tespèee de respect qu'on a pour les 
réunions naturelles lorâqu'elles sont évidentes. 

Lies propriétés les plus remarquables des métaux , 
celles qui leur conviennent à tons en les distinguant 
des autres corps , sont la densité , l'opacité parfaite ^ 
Véclat métallique et une couleur propre. Ces caractères 
semblent se tenir , et être une conséquence les uns des 
autres. 

parmi les autres propriétés des métaux , les unes ne 
se trouvent que dans ces corps, sans cependant être 
communes à tous; telles sont la ductilité $ la ténacité. 
D'autres peuvent appartenir à d'autres corps ; mais 
elles paroissènt plus développées dans les métaux ; telles 
sont Télasticité, la résonnance, la dilatabilité , là pro- 
priété conductrice du calorique et de l'électricité, 8cc. 

Nous allons examiner avec plus de développement 
chacune de ces propriétés considérées dans les métaux. 

I. La densité des métaux est plus considérable qu» 
celle d'aucun autre corps. Les métaux les plus légers 
sont encore plus pesans , dans le rapport de 7 à 4 , que 
les pierres les plus lourdes. £n allant du plus pesant au 
pins léger y on dispose les métaux dans l'ordre suivant s 
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platine^ or, scheelin , mercure, plomb, argent, bis- 
muth , nickel , cobalt , cuivre , fer, élain , zinc , manga- 
nèse, antimoine, urane, arsenic. 

2. L'opacité, Les métaux sont peut-être les seuls corps 
de la nature absolument opaques. La couche d'or la plus 
mince appliquée sur la porcelaine et polie , paroît 
encore parfaitement opaque, et ne participe en rien des 
couleurs qui sont dessous. Làe& pierres et les sels au con- 
traire ne doivent probablement l'opacité qu'ils ont quel- 
quefois qu'à l'hétérogénéité de leurs masses. {Introd, 58.) 

3. L'éclat métallique ; c'est -un brillant très -vif et 
^particulier aux métaux. On l'observe non -seulement 
dans leur masse, mais jusque dans leur poussière* lors- 
qu'elle n'est pas trop tenue. LiQh métaux les plus éclatans, 
c'est-à-dire ceux qui réfléchissent la plus grande quan- 
tité de lumière, sont le platine, le fer à l'état d'acier, 
l'argent , l'or, le cuivre , &c. 

4« La couleur. Chaque métal a une couleur particu- 
lière, qui est toujours la même lorsque le métal est pur. 
Il paroît que les combustibles , et par conséquent les mé- 
taux , sont les seuls corps de la nature qui aient une 
couleur propre. Cette couleur est due aux molécules 
intégrantes du combustible ; elle est réfléchie par leur 
sur^ce, et ne paroît point appartenir, comme dans lea 
autres corps , à une matière étrangère. 

Les métaux communiquent à leur combinaison xxn% 
couleur propre, qui peut aussi leur servir de caractère 
disfinctif '. 

5. La ductilité est la propriété qu'ont certains métaux 
de s'étendre , sans se briser, sous la pression du laminoir 
t>n du marteau. On la nomme aussi malléabilité. 



' On ne connoît pas de substance colorée qni ne contienne aa 
métal oa un corps combnstible tel que le charbon, le sonfre, &c» 
Dès qu'un corps incombustible simple est amené à son dernier degré 
de pureté , il devient limpide. Tous les sels et tontes les pierres 
Colorées doivent leur couleur à on métal. On ne peut encore citev 
le lazulité comme une exception» . 
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Uécrouiasage est raolion de rendra par une preasion 
à froid les métaux moins ductiles et par conséquent 
plus durs. 

Les seuls métaux ducliles, classés dans Tordre de leur 
plus grande ductilité, sont : Tor» le platine, l'argent , le 
cuivre , le fer, réiain , le. plomb, le nickel et le sine. 

6. La ténacité est la résistance que les molécules d'un 
métal ductile oifrent à leur désunion. On l'estime par 
le poids que peut porter, sans se rompre, un fil métal- 
lique d'un diamètre déterminé. Les métaux rangés 
ftuiv.int leur ténacité, offrent Tordre suivant: Tor, l« 
fer, le cuivre, le platine, Targent^ Tétain et le plomb. 

7. La propriété conductrice du calorique. Les métaux 
sont les corps qui transmettent le plus promplement la 
chaleur. Cette propriété explique pourquoi l'extré- 
mité d'une verge d'argent s'échaufie rapidement lorsque 
l'autre extrémité de cette verge est plongée dans un 
liquide chaud, pourquoi les métaux qui sont à une 
température inférieure a celle de notre corps % nous 
paroissent si froids , &c. 

' 8» La dilaiabilité. Les méuux , à Texception du pla« 
tine > sont plus dilatables qu'aucun des autres corps do 
la nature. Cette dilatabilité est sensiblement proportion* 
nelle à Taugmentation de la chaleur tant qu'ils n'ap-< 
prochent pas du terme de Tébullition. Mais vers ce de* 
gré^ la dilatation croît dans une progression beaucoup 
plus rapide. ( HAur.) L'ordre de dilatabilité de quelque^ 
métaux, et la quantité dont ils se dilatent depuis la tem-* 
pérature de la glace jusqu'à celle de l'eau bouillante , 
sont indiqués par la ,table suivante , en fractions dé- 
cimales , pour une longueur quelconque considéi'ée; 
ftQmme unité. 

PlaUae, Q)Oqq87 (Borda,) 

Fe?, o,ooia6 (Smeaton.) 0,00107 {Haut,} 

BUmatb, 0,00139 (5m.) 

Or, e^Qoi46 {Berthouv.) 
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Calf re ronge batta , 0,001 70 ( Smèa ton. ) 

Zinc » o,ooft94 ( SMt. ) 

Argent} o,ooais ( Bert^ovd,} 

Etaio , OyOO>s8 ( Sm» ) 

Plomb, _ 0,00*87 (5m.) 

9. L^élastiçité est plus sensible , et sur-tout plus par- 
faite dans les métaux que daus les autres corps naturels. 
Non-seuiement les métaux jouissent de Félasticité , qui 
est une suite de la. dureté , mais ils ont fréquemment 
celle qui résulte de la flexibilité , de la ténacité et de la 
dureté réunies. Telle est l'élasticité d une lame d'acier ; 
elle surpasse celle de tout autre corps. 

10. La réaonnance, c'est-à-dire la propriété qu'ont 
les métaux d'être très -sonores « paroit d'autant plus 
forte ^ que les métaux sont plus durs. 

Cette propriété aussi bien que l'élasticité et la dareté ^ 
peut être augmentée par l'alliage, par l'écrouissAge, et 
par la trempe pour l'acier. 

Nous venons de considérer dans les métaux les pro- 
priétés qui leur sont particulières , et celles qui leur 
étant communes avec d'autres substances, s'y montrent 
cependant avec plus d'intensité que dans le» antres 
corps de la nature. Nous allons maintenant jeter un 
coup-d'œil rapide sur quelques propriétés, qui sont 
beaucoup moins développées dans les métaux que dam 
les autres corps. Ce sont : 

11. Le degré de dureté. Quoique les métaux ren- 
ferment , comme nous venons de le dire , les corps leg 
plus élastiques et les plus sonores que Fon connoisse, et 
que ces propriétés semblent être en rapport avec lent 
dureté , ils sont cependant en général moins durs qne 
beaucoup de pierres. 

1 2. Les métaux sont les meilleurs conducteurs connut 
de l'électricité ; ils ne sont pas absolument an^élee^ 
triques, c'est-à-dire incapables de devenir électriques 
par frottement , comme on Ta cm ; mais l'électriciti 
qu'ils acquièrent par ce moyen est ea général très- 



ioihie j ehe est diffîrente selon las Mp&oii» de métiiux; 
id* Haùy^ en firottant t^eo on morceau de drap diffé- 
tens métaux et certains minerais métalliques isolés» 
a reconnu l'électricité vitrée dans le «inc, Targent, lé 
bismuth ^ le cuivre , le plomb ^ le fer oligiste et Tacier , 
et rélectrioité résineuse dans le platine > Tor^ Tétaini 
1 antimoine , le cuivre gris , le cuivre sulfnré , le cuivrit 
j^riteux^ l'argent antimonial, Targenl sulfuré, le nickel , 
le cobalt gris , le cobalt arsenical , Tantimoine sulfuré ^ 
le fer sulfuré , le fer oxid^lé» 

i3. On peut observer dans beaucoup de métaux une 
oc^»r et une savêt$r partieulière , l'une et l'autre sont 
désagréableSé La saveur est un peu stiptique et excite 
la salive. Ces deux qualités sont peu développées dans 
les métaux purs ; elles le deviennent davantage dftns les 
alliages , et sur-tout dans les oxidesé 

i4* Beaucoup de métaux sont fusibles^ Lteur fkêU>iliêé 
a des limites fort éloignées , depuis le mercure jusqu W 
platine , qui est infosîble au feu le plus violent de nos 
fourneaux. Les métaux rangés daos Tordre de fusibilité | 
sont I 

Le mercare qui sa fond à -^ 87 degrés centlgradet, 
L'étaiH , à + «10 ( NMlTTOtf, ) 

Le bUoiiilli y à «f- «SS ( /Vf WWOM, ) 

Lé plomb, à -4- a63 (BiOT.) 

Le zinc , à -4- 870 

L'antimoine) k 4- A^i (Nep^ton.) * 

Le cat^re > à «7 degr. du pjrom.^ 

éeWcdgwood./ 
L'argent, à *8 Ult£ifùi^dQ9.) ^ 

L'ori à 9a I 

Le fer, à tSo j 

' J'ai pris plasiears de ces résultats approximatifs dans la TabU 
de comparaison des Thermomètres , publiée par M. Yan-9wfnded 
en 1788 , et )e les ai rédnlts en degrés da ttiermomètre centigrade; 

* Je doute beaucoup de Texactitnde de ces défraiera réfloltaU. Lé 
enivre est certainement moins fnsible que l'aident. J'ai déjà dit ailleors 
que les pyromèue^ d'argile étoient des instrumeas dans lesquels oit 
ne pouvoit avoir aacnne coofiaoce^ 

11. , F 
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Quelques métaux chauffés jusqu'à un certain point Et 
Tolatilisent La plupart ne se volatiliaent qu'après avoir 
;été fondus ; d'autres , tel que Taraénic , se volatilisen| 
au lien de se fondre. 

i5. Tous les métaux sont susceptibles de criêtaUêêer 
après la fusion et par le refroidissement ; il faut pour 
les obtenir cristalUsés , les laisser refroidir lentement et 
IranquiUement Lorsque la surface et les parties de la 
masse fondue^ qui touchent les parois du yase, sont Bgées, 
on décante la partie du centre encore liquide , et on 
obtient des cristaux souvent très-nets. La forme primi«* 
tive de la plupart des métaux est l'octaèdre régulier. 

Les métaux se combinent entr'eux et forment detf 
mélanges que l'on nonune alliage, et qui diffèrent son- 
vent beaucoup de chacun des métaux qui entrent dans 
leur composition , par la couleur, la dureté , la pesanteur 
spécifique. 

Les métaux se trouvent dans le sein de la terre , tantdt 
k l'état métallique, et on les nomme alors métaux natifi^ 
tantôt ils sont combinés avec différentes substances com* 
bustibles ou salines \ on dit alors qu'ils sont minéraliaésm 
Nous nommerons minerai les espèces métalliques qui 
résultent de la combinaison d'un métal avec un miné^ 
raUsaieur, 

Les métaux sont communément disposés en filons. 
Tantôt ils composent à eux seuls les filons , tantôt ils 
sont disséminés dans des filons pierreux. On les trouve 
aussi, mais plus rarement, en amas et même en couches ; 
enfin ils entrent quelquefois, comme partie constituante, 
dans la composition de certaines roches. 

On nomme gangue la substance pierreuse ou acidi*- 
ière qui accompagne les minerab métaUiques. 

On trouve les métaux dans toutes sortes de terreins , 
mais ils sont plus communs dans les ten'eins primi- 
tifs et dans ceux de transition que dans les terreins 
de sédiment. On en trouve peu dans les terreins do 
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transport ^ et encore moins dans les terreins volcaniqnes. 

On juge de rancienneté d'un minerai métallique ^ 
1^. par la nature du terrein qui le renferme ; 2®. par le 
rapport de position du filon qui le contient avec les autres 
filons méialliques^ Les filons pouvant être considérés 
comme des fentes remplies , on doit en conclure qu'ils 
sont d'autant plus anciens, qu'ils sont plus ordinairement 
coupés par d'autres filons, et que les plus nouveaux 
filons > ou > si on veut , les jdus nouvelles fentes , sont 
celles qui coupent toutes les autres. C'est d'après cette 
double considération , que M. Wemer a établi un rang 
d'ancienneté asses vraisemblable entre tous les minerais 
métalliques. Les principaux minerais, rangés suivant 
leur rang d'ancienneté présumée, sont l'étain , le scbée- 
lin, le molybdène , l'uràne , le bismuth , le fer oxidulé » 
le cobalt gris, le fer arsénié , l'or, l'argent, le mercnx^» 
l'antimoine , le manganèse , le plomb > le sine , le 
cuivre, &c. Nous reviendrons sur ce sujet intéressant 
dans la Géognosie ; nous ne l'indiquons ici que pour 
expliquer quelques expressions , dont nous aurons occa- 
sion de nous servir dans l'histoire naturelle des métaux. 

Nous nommerons mines les parties de la terre où on 
trouve les minerais métalliques rassemblés en quantité 
assez considérable , pour être extraits en grand et aveo 
avantage. Nous ferons connoître à la suite de l'histoire 
naturelle des métaux les principales règles de l'exploita* 
lion des mines et celles de la métallurgie , ou de l'art de 
retirer avec profit les métaux de leur minerai; nous 
parlerons alors de leurs principaux uSages» 

ORDRE PREMIER. 

LES MÉTAUX FRAGILES. 

Nou» divisons la classe des métaux en deux ordres » 
fondés sur des caractères extérieurs. Cette division est 
entièrement artificielle ; mais la composition des métaux 
étant inconnue, ne peut.offrir aucun caractère. 

2 
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L^ métaux fragiles «ont ceux qni ne peuvent 8^alon-« 
ger ni sous le choc du marteau ni par la pression du 
faiminoir ; ils sont assez nombreux , et les nouveaux 
métaux qu'on découvre se placent presque tous dans 
cet ordre. Ils sont en général plus difficiles à réduire en 
culot métallique que les autres. Tous sont oxidables par 
le contact de l'aii* ; les quatre premiers sont susceptible» 
de passer à Tétat d'acide par un excès d'oxidation. Nous 
commençons par les, métaux fragiles > parce que ce sont 
en général ceux dans I^uels les caractères métalliques 
semblent être le moins déveldppé»^ et qui se rapprochent 
le plu» par leur fragilité et par leur réduction difficile, 
des substances terreuses. 

i" GsNss. ARSENIC. 

CtraeiAref. Sous quelque forme que l'Arsenic se présente^ it as 
fait toujours assea facilement reconnoitre par sa pro-« 
priété de répandre uue odeur d'ail très-^piquante lors- 
qu'il est chanfië sur des charbons. J^èa qu'on a senti 
une fois cette odeur , on ne peut la confondre avec celle 
d'aucune autre substance. L'antimoine oxidé donne ^ 
il est vrai , une odeur analogue , mais elle est moins 
piquante que celle de l'Arsenic , et avec un peu d'ha-« 
bitude j on saura les distinguer. 

Cependant cette habitude n'étant point acquise pair 
tout le monde, il faut ajouter quelques caractères plu» 
précis à ce premier signe. La grande volatilité de l'Ar* 
sénio sous forme de fumée blanche , volatilité telle , que 
ce métal est sublimé avant d'être fondu , le distingue 
suffisamment de l'antimoine ; enfin l'oxide de ce der* 
nier métal déjà préparé est assez fixe , celui d'Arsenic 
est , au contraire , très- volatil. 

L^Arsénic en masse est un métal extrêmement fragile 
et même friable , d'une couleur noire , brillante lors« 
que sa sur&ce est renouvelée par une cassure fraîche , 
mais se ternissant promptement par le contact de l'air«- 
Sa cassure est grenue , quelquefois un peu lamelleuse cm 



écailleuse. La textare de VAnénio du comimrce est 
lÂclie et comme poreuse. 

La pesanteur «péeifiqtie A% VAtêènlc extrait de Mè 
minerais est^ snivanl Bergman i de é^teS. 

L'Arsenic brûle avec une' flamme bleuâtre ; âon oxide 
eél blanc et même limpide ; fl ne communique aucune 
couleur au Terre. 

i"*» JSsp. ARSENIC NATIF, Hjt'ûr. " 

Il a tous les caractères que nous venons d'attribuer à CaridAr«t« 
l'Arsenic retiré de ses milles^ tti*te it4i presque toujours 
une texture plus compacte que cet Arsenic ; il est aussi 
moins friable. Sa pesanteur spécifique , donnée par Bris- 
son, est cependant très -inférieure à celle de rArsénic 
préparé ; elle est de 5^7» à 5,76. Ce métal ne s'est point 
encore présenté cristallis^. 

L'Arsenic natif est rarenrent pur ; il contient quelque* 
foia un peu d'or et d'argent , et souvent du fer » qui 
i«8te sous forme de acorîe lor^u'on a veklilké l'Ar- 
senic. 

T. AttsiNTc MATir coNcft^TioNKÂ. Jljâûr. Il cst en hiaSseà V«riéU«« 
mamelonnées ou tuberculeuses , composées de lames 
convexes placées à recouvrement les unes sur les autres, & 
la )nanière des lames qui composent tes coquilf es^ C'est ce 
qui lui a fait donner le nom à^ Arsenic teèûacé. On trouvé 
quelquefois au centre de ces tubercules un noyau d'ici^ 
gent antimonié. 

2. Arsi&nxc kativ spEcuLAiiLX. ffALL^ Il rccouvrc la 
surface de différentes pierres sous forme de couches 
minces , ayant le brillant métallique. 

Les pierres i^ur lesquelles on le voit, sont toujours des 
portions de salbaiides de filons, et on. diroit que ce 
minerai doit son éclat au frottement des parois du filon 
contre ]a roche. 



* Gediegencs arsenik^ VArséoic natif. B&oqh, 
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On révoque en doute l'existence de celte variété à&- 
crite par Wallerius, et que Bergman a regardée oomme 
une variété de cobalt sulfuré. S'en ai examiné des échan- 
tillons qui avoient les caractères extérieurs que je viena. 
d'énoncer ; ils répandoient au chalumeau la fumée 
blanche et Todeur d'ail de l'Arsenic ; ils ne coloroieni 
point en bleu le verre de borax , commç le fait le cobalt; 
enfin ils ne laissoient sur le charbon aucun bouton 
métallique. Tous ces caractères sont bien ceux de l'Ar- 
senic natif. 

On le trouve à Annaberg en Bdbéme. ( Wali^xr, > 

ê 

3. AiEuiNic jTÀTiv AMORPHE. Il est en masse ^ sans 
forme propre ; mais sa texture varie. Il y en a de parfaite* 
ment compacte » d'antre qui a la texture aiguillée : plus 
ordinairement il est composé d'une multitude de pe- 
tites écailles ; on lui donne alors le nom i'jirsénio 
êcaiUeux. 

GiM«iiMBt. L'Arsenic natif ne se trouve presque jamais en filons 
particuliers ; il accompagne ordinairement l'argent sul- 
furé , le cobalt gris et arsenical , le cuivrç gris » le fer 
spathique , le nickel arsenical^ et ne se rencontre que 
dans les montagnes primitives. 
Lieux. On le trouve : *— £n France , à Sainte-Marie*aux- 
Mines , en gros mamelons. -— £u Saxe , à Frey berg , en 
boules composées de couches concentriques , et conte- 
nant o»o4 d'argent. {Dbborn.) — £n Bohême , à Joa- 
chimsthal. *— En Angleterre , dans les mines de Cor- 
nouaille.^» £n Sibérie , dans la mine d'argent de Zmeof« 
M. Patrin a remarqué que les mines de Sibérie se 
terminoient dans la profondeur par des minerais arse- 
nicaux ; — on le trouve enfin dans plusieurs des minea 
citées plus bas pour les autres espèces. 



-j 
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aC £tfp. ARSENIC OXIDÉ. 



lîA est en oxide blanc, transparent, entièrement roktil^ Caractères. 
avec odeur d'ail , et dissoluble dans Peau. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,70 ou même de 5 d'après Deborn. 
Il noircit par Taction des corps combustibles. 

I. ÂB8ÉJIIC oxisi pRxsxATiQVB, Ett prisme quadrant Variétte* 
gulaire. Il se trouve à Joachimstbal en Bohème , sur de 
la baryte sulfatée. 

s. Aasivic oxisi acicvlaixb. En aiguilles ordinaire- 
ment divergentes* 

3. Aasinric oxisi rvhvàKvuan. En eflSorescence blan- 
che et pulvérulente. Cette variété est asses rare : elle se 
rencontre en efflorescencc^ ou dans les filons des mines 
d'^sènicy ou sublimée par l'aetion des feux souterrains 
dans les fentes des montagnes volcaniques. 

On la trouve — en Hesse ^ à Riechelsdorf. — En Saxe, 
k Andreasberg et à Baschau. — En Hongrie 9 à Schmœl- 
nilz. — Dans les Pyrénées espagnoles , dans une mine 
de cobalt de la vallée de Gistan. ( Sjgb, ) 

li'oxide d'Arménie cristallise artificiellement en oc- 
taèdre : mais ses cristaux s'eS^eurissent à Tair, tandis 
que ceux de la nature restent trànsparens. 

5' £«p. ARSENIC 8ULFURB. 

C£T Arsenic est jaune-orangé et rouge ; il brûle et CtrtcUrM; 
irépand une odeur en même temps alliacée et sulfureuse. 
Il se volatilise au feu ; il est tendre et assez léger ; c'est la 
combinaison de l'Arsenic à Tétat métallique avec le 
soufre. On divisera cette espèce en deux sous-esjpècéa 
fondées sur les diverses proportions des principes cons- 
tituans ^. 

^ Nûturlicher arsenikkalk^ l'Arsenic ozidé natif. BROcn* 
• * Nous plaçons le xmspiclcel 1 ou pyrite arsenicale , parmi les mfae* 
tais de fer. 
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l'^ apVS^imPn ^àB^^JËNIC pUJuFUItS RÉAIiGAH ', 

(^4»4ct^rfs. CsTTE sous-espèce eat remarquable par sa couleur j 
€^\jÀ e«t souvent d'ua 1;»jeau. rouge tiraut un peu sur 
l'orangéi Sa poussière est orangée ^ et c'etjt ce qui ja dis-? 
lingue du mercure sulfuré (dont la poussière esl d'un 
rouge vif. Le Réalgar est très-tendre, se laissant briser 
par l'ongle } sa cis^uif'e e.^l Vitreuse et conchoïde ; il iest 
entièrement volàlU 'aU chalumeau , et répand une odeur 
d'ail et de soufre. Il perd sa couleur dans l'acide ni'» 
trîq«e. ' •".;.. j..- 

Il acquiert par le frottement, et sans aTdîr besoin d'étro 
isolé^ Télectricité résineuse. Enfin sa.pçs^nleur ^péci-> 
fique est de 3,33 , et celte grani^ légèreté suffit seule 
pour le distinguer à l'iustant du plomb clirpmat^ , dont 
la couleur est la même, . , : • 

Le Réalgar est cpmpp^é de o,ai^ dç^sQjifrçi et 0,75 d'Ârm 
sénio. 4 l'état m^étalliqqe, {TnENA^J>») \\ est .suscepti|)ie 
âe cristalliser fss^.foi^mç primitive paroît être la méiaQ 
que celle du soufre; c?est un octaèdre à iri^hgles scalène^. 
Ses variétés de formes se rapprochent de la forme prisc^' 
malique,. Les sommets pyramidaux des. prismes sont 
composés de faces paraUèles à celles de Toctaèdre pri- ' 
mitif {^pl, 6,fig, 3, ^raéhic réalgar dioetaèdre), 
fïisctto^t On trouve ordinairement le ftéalgar sublimé dans les 
fentes des l^ves Ëtvïttiie&.criitèr^s. des. volcans. Il existe 
aussi ds^tih les montagnes primitives , en masses ^ et\ 
veines , en cristaux ou en effloreâcèï^e dans lés éions i{xd 
renferment de r Arsenic nàtîf,' '** *' • ^ 

Î4i*ajK. On trouve le Réalgar ù^d térreihs primitifs : •^- au Saiiil-=^ 
Oothard , dans la chaux carbohaléè dôlbmie ;' — eii 
Traiisilvanie , dans les. mines d*ôr* de Nagjjrag ; — ^ eit 

' Arsenic sulfura rouge. Haut. -^ Rotkes rauschgelb , le'Réàlgat 
fonge. Broch, — Arscnic'um risl gallùr». WazI. -rr- RVBINE tfA»^ 
çéniç. Davmekton. -^ Samdarach d«à àaciea«. — Le Samdyx 
était ou ua synonyme de sandarach ^ ou luie compoâiUQa ^9fi. 
^H^nçllç le R^dl^av efttroit en graft^e propoçtioft. 



Haute-Hongrie , à Feisobanya. •— £a Bohème , à Joa- 
cliimslhal ; — en Saxe , à Marienberg» — Deborn ciie 
un filon de ce minerai dans la Bukovine« entre la 
Galicie et la Tranailvanie : il a plus de trois décimèlpe# 
d'épaisseur I mais il est terreux et friable. 

Celui des terreîos volcaniques se trouve t — à la SoUa-» 
tare, près de Naples $ — au Vésuve» dans le courant de 
lave de 1794 ; il y est cristallisé. — -* Sur Tjbitna » en Sicile, 
**• Dans le volcan de la province de Bungo ^ dans Tile de 
Xîmo au Japon. ( RoMÉ-pB-^isftMt.^ *— A la Guadeloupe, 
où il est connu sous le nom de êoufre rouge. 

Comme lé Réalgar donne une poussière d'un beau Ui>ag«s« 
rouge^ningé , il est employé comme couleur. On en 
&it en Chine des pi^odes et des yaaeé purgatifs dont oii 
se sert en .y mettant infuser des acides végétaux que 
Von boit ensuite. En Sibérie^ on le donne .sans crainte> 
contre les fièvres intermittentes. Quoique ses effets soient» 
moins pi^ompts que ceux de roccide d'Arsenic , il est 
tottf ours un ^>oison très-^actif lorsqu'il n'est pas *dmi>« 
nistré avec pruden ce« 

2^ SOUS'ESZ^. ABSÉNIC SULFURÉ ORPIMENT *. 

Sa couleur est le jaune -citrin souvent trës-vif et Carieiér«a, 
même éclatant, Lorsque sa texture est lamelleuse, la 
surface des laolés ofiï*e des refléta d'tm )aUne doré. Ces 
lames sont translucides, ti^s-tendres et même flexibles; 
clleto se séparent très-facilement à la manière de celles 
de la chiâujd sulfatée. 

Cette ^pèce d'I^rsétiic àè volatilise au chalumeau en 
f-ëpaudant tine bdéur d'ail el c!è soufre ; elle acquiert pàT^ 
lé frollé'mehl reTeclricité résineuse ; sa pesanteur spéci- 
fique est 3;49< £llle est composée de o,4i de soufre^ et 
de 0,57 d'Arséhic métallique, [TaEjr^RVn) L*Orpiment 
est un peu moins fusible que le réalgar , et il perd , en 

' Arsénié salaire yaunv. SAut. «^ Geibés raua^tib , le réalgar 
faiuie.> ifao CJf« ^-^ JÊrsgnieum auripigmentum^ W^Ui, -« Orpi* 
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fondant^ sa belle couleur jaune pour en prendre une 
orangée. (Tsenabd.) '. 

L'Orpiment ne s'est point encore trouvé en crislanx 
nets et détermînables ; il se présente en lames ', tantôt 
grandes , tantôt petites : on le voit aussi en concrétions 
( dans le Bannat en Hongrie ) ; ce sont aeB seules variétés. 
Giisement. L'Orpiment appartient plutôt aux montagnes stratî- 
formes qu'aux montagnes primitives en masse : il accom- 
pagne assez souvent le réalgar. 
Lievjib On en trouve •— en Hongrie à Moldava , dans un filon 
de cuivre pyriteux. (Debokn.) A Thajoba, près de 
Neusohl , en cristaux octaèdres , peu nets> engagés dana 
une argile ferrugineuse. ( VaaoRv, ) —En Transîivanie, 
à Ohlalapos » en globules testacés , agrégés ensemble 
comme les ooiithes calcaires. ( Debokm^ ) En €réorgie, — - 
en Valacbie, —-en Natolie, et dana une grande partie 
de l'Orient. 
Usages. L'Arsenic sulfuré jaune du commerce vient du Le^ 
vant. tl est employé dans la peinture sous le nom d'or^ 
pin, Wallerius dit qu'on s'en sert pour teindre en jaune 
les bois blancs , et leur donner l'aspect du buis. 

Les Orientaux en font un dépilatoire que les Turcs 
nomment rusmdé 

a* GsNRs. CHROME *.' 

9 

Le Chrome , métal nouvellement découvert par 
M. Vauquelin , ne s'est point encore trouvé isolé dans la 
nature , ni à l'état d'oxide pur , ni à l'état de sulfure , 
ni dans aucune combinaison dont il fasse la base ^. Q 

i ^ . m ' m 

' MM. Klrwan et Westramb avoient annoncé qoe rOrpiment 
contenoit moins de soufre qne le réalgar , et M. Proust a dit qae 
l'Arsenic est à Vétat métalliqne dan» ces sulfures. 

* Mot grec , qui vent dire couUur , k cause des propitétés eoloi 
rantes de ce métal. 

^ ' On a appelé naieler^ un minéral en aigniUes d'un blanc grisâtre 
éclatant et recouvert d'effloreseenue verdétfe«- Oa* l'a considéré 
eonime un minerai particulier de Chrome. U vteat de la milieu d'or 
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ft été reconnu dans un assez grand nombre de corps ^ 
où il n'est que comme principe accessoire. 

Il n'y a donc encore aucune espèce & placer dans ce 
genre ; mais il est nécessaire de connoitre les principales 
propriétés de ce métal , afin de pouvoir le reconnoilre 
dans les jninéraux où il se rencontre. 

L'oxide de Chrome communique au verre une belle CmoUrM. 
couleur verte qui persiste au plus grand feu« Cet oxide 
prend , dans l'acide nitrique^ une couleur d'un beau 
rouge-orangé. 

Il est très-difficile k réduire et presqu'infuaible ; il cris«< 
tallise en petites aiguilles déliées très-fragiles. 

Les autres propriétés chimiques du Chrome ne sont 
pas de notre objet. 

Ou a trouvé ce métal i l'état d'oxide vert dans le Gisitmeat. 
beril-émeraude , dans la diallage verte , dans quelques 
serpentines , dans un ozide de plomb qui accompagne 
souvent le plomb rouge et dans les aérolithes. 

On l'a trouvé à l'état d'acide dans le spinelle rubis « 
dans le plomb chromaté et dans le fer chromaté. 

Le chromaté de plomb artificiel est déjà employé Usage*, 
dans la peinture à l'huile : on espère pqpvoir fiiire entrer 
l'oxide de Chrome dans la composition des émaux verts. 
Cet oxide très-pur^ appliqué sur la porcelaine sans fon- 
dant , et fondu avec la couverte au grand feu , donne 
un vert foncé très-beau^ sur lequel on peut dorer. Ou 
s'en çert à Sèvres^ 



3« Gsirns. MQÈYBDENE. ff^ur. 




NoN-s£VL»BBi£NT OU nfk jamais trouvé le Molybdène 
à l'état métallique dans la nature ; mais l'art n'est même 
point encore parvenu à le réduire complètement. On 
n'a pu obtenir que dés petits grains noirs , fragiles , 
preequ'infosibles. 11 faut donc recourir aux caractères 

de Rudùlck «près de Sclilangenberg en Sibérie. Il a. pour gangus 
uo quarts blanchâtre , qui cuntient de l'or, du plomb solfaré^ &g. 
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chimiqnes de ce métal poor le reconnoltre dans les com- 
binaisons où il se trouve. 
c«r«ct«fei. Un des moyens les plus efficaces parott être l'acide 
iulfuri<{ne; il chanji^e le Molybdène en une poussière 
d'un bien d'indigo foncé. L'aêide nitrique fait passer cet 
< oxide bleu a l'état d'un acide Uanc argentin suscep- 
tible de cristalliser. On ne connoh qu'une seule espèce 
dans ce genre. 

Eap. MOLYBDÈNE SULFURÉ. Haut. ' 

c«ractéres, II est d'uR gris métalUque assez éclatant ; sa texture 
est lamelleuse; mais les lamelles qui le composent sont 
flexibles , douces et presqu'onctueuses sous le doigt au- 
quel elles s'attachent ; il laisse sur le papier et sur lâi 
faïence blanche des traces brunes à la nianièt« du gra- 
phite ; mais lorsqu'on compare ces traces^ on remarque 
que celles du Molybdène sulfuré sont verdâtres et 
composées de petites lames , tandis que les anti^es sont 
grises et composées de petits grains, il se volatilise par 
l'action du feu du chalumeau , et produit des vapenra 
blanches à odeur sulfui^use. Il est composé d'environ 
Oy6o' de Molybdi^ne métallique^ et de o>4o de soufre. 

( 'BVCHOL0S. ) 

Le Molybdène sulfuré^ quoique conducteur de Télee- 
tricité, acquiert l'électricité résineuse'par le frottemenit^ 
et comme la plupart des pierres onctueuses » il commu^ 
nique à la résine sur laquelle on le frotte , l'électricité 
vitrée. Sa pesanteur spécifique, est de 4>738. 

Ce sulfure est susceptible '^e cri&talliaer. M. Haiîy 
présumé que 6a forme primitive est un prisme droit à 
bases rhombes dont les angles ont lao^ et ôo**. 
Giisement. Le sulfure de Molybdène appartient exclusivement 
aux tt^rreins primitiis;on^ne le trouve même guère que 
dans les roches les plus anciennes, tellea que les granités^ 

■ Wassâr hUy ^ le Mol/bdènc $nlfaré. Brocb, — Molybdéniie. 
KiRir» 
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Il est cliBséminé dans ces roches» dont il semble former, 
dans certains cas , une des parties constituantes* Dans 
d'autres circous tances » or le trouve en rognons. Il 
accompagne soutint les mines d'élaim Lies minéraux 
qui lui serrent assez ordinairement de gangue , sont le 
schéelin ferrugîné, le quarts , l'arsenic natiF, la chaux 
fluatée, la baryte sulfatée, &c. 

On a trouvé le Molybdène sulfuré : en France » dans Lîcvju 
les environs du Mont-Blanc , au pied du rocher nommé 
le Talèfre ; il est en petites lames disséminées dans un 
granité gris* — A la mine du Tillot, dans les Vosgef ; 
—- en Bohême , dans les mines d'étain de Sclackenwal^ 
et de Zinnwal'J ; — en Saxe, à Altenberg, &c. ; — en 
Suède , à Norberg , avec du fer oxidulé ; et à Hackes* 
picken, près de Norberg , dans une sléatite blanche 
( Pelletier); — eu Islande ^ dans un granité à felspath 
rouge* 

4« GssRM. SCHÉELIN* Hjiut. > 

Le Schéelin est encore un de ces métaux fragiles et Canctér«H 
même friables , qui sont presque irréductibles , et qu'on 
n'a pu voir distinctement sous l'état métallique. On doit 
donc chercher des caractères génériques dans son oxide* 
Cet oxide , insoluble dans tous les acides , prei^d une 
couleur jaune- citrin dans l'acide nitrique* 

C'est presque tout ce que Von peut dii-e sur les carac* 
tères distinctifs de ce métal* 

!'• JB5P. SCHÉBLIN CALCAIRB. Bjt'ûr. » 

Cfi minerai ressemble entièrement à une pierre : il c«rieUtfft« 
est ordinairement translucide^ limpide et jaunâtre , avec 

* Tungstène de la plupart des nfinéralogistei. — On a 8abstita6 
à ce nom , qni vent dire pierre pesante , ceint de Schéelin , en rhon<* 
nenr d'à cliimiste ScHEeIE qnt a découvert ce métal* 

* Schwerstem^ la pierre pesante. BROcnANT. — "WolFRAM d« 
eoolenr blanche. RoMÈ'DE'LisL£,'^M\nt d'étain blanche de qneU 
ques minéralogiste* | mais c'est par erreur qu'on loi a donné m »«»< 
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un aspect gras; il a une pesanteur spécifique remat'* 
quable qui est de 6,066. Sa cassure est lamelleuse ; il est 
înfusiblë au chalumeau. Sa j)ous8ière , mise en digestion 
dans l'acide nitrique , y devient jaunâtre. Ces proprié-' 
tés suffisent pour le distinguer du plomb carbonate, de 
etam oxidé et de la baryte , seules substances avec les- 
quelles on puisse le confondre au premier moment. 

Il cristallise fort bien et presque toujours en octaèdre. 
Sa forme primitive est un octaèdre aigu (Boriijirojf ), 
dont l'angle au sommet est de 66* 24', et l'incidence 
mutuelle de deux faces voisines d'une même pyramide^ 
est de 107*36'. {Haut.) 

Ce minerai , lorsqu'il est cristallisé et translucide , est 
composé de 0,78 d'oxide jaune de tungstène, o,i8 de 
chaux, o,o5 de silice. (Klaproth.) 

^Jiïîm^ Le Schéelin calcaire accompagne ordinairement le» 
minerais d'étain , à Zinnwald et à Schlackenwald , en 
Bohême ; — à Ehrenfriedersdorf , en Saxe ; — à Bitberg , 
en Suède. •— M. de Bournon cite un cristal de Schéelin 
calcaire ayant 8 centimètres de long et trouvé près d« 
Saint-Christophe, en Qysans, département de l'Isère. 

On en trouve à Zinnwald , qui est en petits cristaux 
octaèdres d'un brun jaune , sur du quartz ou du mica. 
•— A PengiUy , dans le pays de Cornouaille : il contient 
un peu de fer et demanganèse. {Klaprotb,) 

a« Esp. SCHiSLIN FERRUGINÉ. Haut. ' 

CarictéroB. Celui-ci est d'un noir presque pur ; il a l'éclat et 
l'opacité métallique ; sa texture en longueur est très- 
distinctement lamelleuse , et ses lames conduisent à un 
parallélipipède rectangle qui est sa forme primitive 
{pi. 6,fig. 33. ) ; sa cassure transversale est raboteuse. 
Il se laisse entamer par la lime ; il est infusible au 



* Wolfram ; le Wolfram. Brocm, — MagntsU cristalllna, . . . 
spuma lûpi, Wall, Ce minéralogiste le prenoit poar ua minerai de 
inaogaiàè««»<^- Miae de fei JNualtiqiM. Dmmmsts, 
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chalameau même avec le borax. Sa pesantear spécificia» 
. est de 7^333. > 

Le Schéelin ferruginé a de la ressemblance avec 
qoelques minerais de fer et quelques minerais d'étain ; 
il se distingue des premiers , parce qu'il n*agit pas sur 
le barreau aimanté , et des seconds , par sa texture la- 
mellease , son peu de Pureté , et la couleur de sa pous- 
sière qui est d'un yiolet sombre. 

Le Schéelin ferruginé cristallise asseï communéfnent^ 
ses formes se rapportent au prisme droit à quatre pans 
dont les arêtes ou les angles solides sont remplacés par 
des facettes linéaires {pi. 6^fig. 34, Sch.ferrug. époiiUé). 
Il contient environ 0,67 d'acide schéelique ^ 0,18 
d'oxide de fer, 0,06 de manganèse , et un peu de silice» 

Ce Schéelin est moins rare que l'espèce précédente ; LUuz 
nonnieulement il se trouve comme eUe dans les mines *' «'"*"'*'''' 
d'étain de la Bohême et de la Saxe , mais aussi dans . 
celles de Poldice en Cornouaille, On l'a trouvé assea 
abondamment dans un filon de quarts, au lieu nommé 
Puy-les*Mines près Saint>Léonard , département de la 
Haute-Vienne. — M. Patrin dit qu'il y en a en Sibérie , 
dans la montagne Odontchelon , et qu'il sert de gangue 
à des bérils et à des topases. 

On voit par ce qui vient d'être dit, que le Schéelin Gissemeat 
appartient aux terreins primitifs de la plus ancienne for- **■*'•*• 
mation , puisqu'il accompagne presque toujours l'étain | 
et qu'il paroît être contejtnporain de ce métal. 

5« GsjURB. COLUMBIUM. Hatouett. » 

Le seul échantillon de minerai de Columbium qu'on c«raQièrei. 

ait encore vu , res^^emble à l'extérieur au fer chromaté ; 

■ ■ ■■ ■■ _ 

' Cest à M. Hatcbett qu'on doit toat ce qne l'on sait snr ce 
métal. 11 Ta nommé Colombium en l'bonnenr de Christophe Colomb , 
parce qne c'est ea Amérique qu'on a trouvé ce minéral pour la pre- 
mière fois* 



q6 METAUX PRACILt^^ 

il est gris foncé ; sa cassure est gtenne dans un seMs^ till 
peu lamelleuse dans l'autre , assez éclatante lorsqu'elle 
^st récente. Sa pesanteur spécifique est de 5^918. Ce 
minerai est composé de 0,21 de fer oxidé> et de 0^78 
d'oxide de Columbium4 

On n'a pas encore pu parvenir à réduire le Oolum-« 
4>îuni. On ne connolt donc que les propriétés de son 
oxide. Cet oxide est blanc , et ^ouit des propriétés des 
acides ; il se combine avec les alcalis et avec les acides 
ftulfurique et muriatique chauds. Il eisl précipité de ses 
dissolutions acides en vert olive par le prussiate de 
potasse j et en orangé foncé par la teinture de noix 
de gaUe« L'hydrosulfure d'ammonkque le précipite en 
brun de chocolat de ses dissolutions idcalines» 
tiituz. Ces propriétés suffisent pour caractériser ce méfal. Il 
vient du Massachusett , et faisoit partie de la coUecliou 
de sir Hans Sloane. (Hjtcbktt*) 

6^ Gsifiis. TITANE \ 

Ce métal se présente sous des formes si différentes , et 
sous des apparences si peu métalliques , que des expé^ 
riences chimiques peuvent seules le faire reconnoitre 
avec certitude. Aussi ses variétés ont-elles été dispersées 
dans trois ou quatre espèces différentes. Nous allons 
chercher à prendre pour caractère celles de ses pro» 
priétés chimiques qui nous semblent les plus remar* 
quables et les moins difficiles à observer^ 
CiiAcUres. Le Titane métallique n'est point encore connu dani 
la nature^ et n'a pu être complètement produit par l'arL 
On n'a encore vu qu'une pellicule friable d'un rouge de 
cuivre , et il parolt d'après cela qu'il est presque infu- 
sible. 

Son oxide est plus commun , mais il est rarement 
pur ; en sorte qu'il est difficile d'isoler ses caractères , 
qui sont d'ailleurs peu tran45hés. Il varie du gris cendré. 

* MXNAK, BROQH4 



na roux da biatre , quelquefois très-foncé , el il commua 
ttique cette couleur au verre de borax. 

Son oxide naturel est presque indissoluble dans tous 
les acides» Il faut pour parvenir à le dissoudre le diviser^ 
en le fondant avec de la potasse. En lavant ce mélange 
après la fusion , on enlève la potasse , et il reste de 
Toxide de Titane en poudre blanchâtre , qui se dissout 
assez bien dans Tacide nitrique étendu d'eau. Cette dis- 
solution présente alors des caractères distinctifs , nom- 
breux et tranchés. Elle donne, i^. par le prussiate de 
potasse, un précipité vert -brunâtre ; 2^. par la noix de 
gaUe , un précipité rouge-brunâtre ; 3". par Tétain , un 
précipité rouge-rubis, &c. 

La plupart de ces essais peuvent se faire en petit au 
chalumeau dans la cuiller de platine et dans un verre. 

1'^ Eap. TITANE RUTHILE «. 

Il» est d'un rouge plus ou moins vif, mais toujours un c«rici«r«i» 
peu brunâtre , avec une sorte d'éclat métallique ; sa 
cassure en longueur est lamelleuse j en travers , elle est 
conchoïde ou inégale. Il est opaque ou un peu translu- 
cide , et dur au point de rayer quelquefois le quartz ^ 
aa pesanteur spécifique est de 4,18 à 4>^4' 
Il est infusible au chalumeau sans addition* 
On nq le trouve que cristallisé. Ses cristaux sont pris- 
matiques, et leur forme primitive est un prisme droit à 
bases carrées , divisible suivant la diagonale des bases. 

TnAxs avTBxu bmiiaaieb. Il est en cristaux prisma** 
tiques assez gros. Ces prismes sont ordinairement can-- 
nelés, suivant leur longueur ; ils se réunissent quelquefois 

- - - -- -■ ■ ■ — •■ — 

' Titane oxidé. Haûy. — Ruthil, le Ruthile. Brocb. ^ Tita* 
nite. KiKW. — Schorl ronge. Româ-de^Lisle» 

Oa ne connoît encore le Titaae qu'à l'état d'oxide *, mais on a re- 
connu cinq espèces ou variétés distinctes de ces oxides. S'il falloit les 
désigner par des noms qui indiquassent leur état d'oxidation et la 
différence de ces états , on n'auroit plus des noms > mais de%pbra5es. 
( Voyez l'Introduction p lai et soiv, ) 

lï. . G 
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par leur sommet^ et forment une espèce de genou on de 
bâtou rompu en une {pi, Sjfig. $5), deux ou mêm« 
trois articulations. 

TiTAHB RirrHix.B Ri^TicvLAniB '. CcIui-ci est en prismes ou 
aiguilles déliées^ qui se croisent comme les mailles d'un 
réseau. Il est ordinairement renfermé entre des lames 
de quartz transparent. 
Gissement. Le Titane ruthile appartient exclusivement aux ter- 
reîns primitifs. On trouve la variété bacillaire tantôt en 
longs prismes dans diverses gfangues^ telles que le quartz 
et le granité ; tantôt en prismes courts cannelés , à angles 
émoussés^ dans les terreins d'alluvion des pays pri* 
mitifs. 
Lieux. Ce Titane est assez répandu. On le trouve : ^- En 
France, dans les environs de Saint -Yrieix près de 
Limoges , dans un terrein d'alluvion ; — près de Mou- 
tier, département du Mont-Blanc , dans la vallée de 
Doron. M. Héricart l'y a reconnu en filon dans une 
montagne composée de schistes talqueux , feuilletés, ver- 
dâtres ou blanchâtres. Ce filoh renferme du quartz, de 
la chaux carbonatée^ du fer spathique^ du fer oligiste ; le 
Titane est disséminé dans les cavités de ces pierres , en 
cristaux aciculaires^ groupés en réseaux. — En face du 
village de Gourdon, arrondissement de C h arolle^ dépar- 
tement de Saône-et-Loire , il est épars dans des ravins, 
mais souvent implanté dans du quartz {Champbaux)\ 
— au Saint-Golhard ; il est en réseaux danaun gneisse et 
mêlé avec des criaftaux de mica ; -^ en Hongrie , près de 
Boinik , dans les monts Carpaths , en réseaux dans du 
quartz , au sein d'une montagne , de gneisse ; — en 
Espagne , à Ga^uelo * , près Buytrago , dans la Nouvelle- 
CastiÛe , en gros cristaux dans du quartz ; -—en Franco- 
nie , près d'Aschafienbourg > dans un granité ; -—dans le 
pays de Salzbourg y à Rauris , avec du mica cristallisé ; 

■ Sagj^nite. Savss, ^Crispite. Delamâtu, 

* On a appelé celui-ci Cajuelite* « 
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— en Amérique^ dans la Caroline du sud , aa comté de 
Pendleton » dans un terrein d'alluvion '. 

a* Jff5P. TITANE MÉNAKANITE *. 

Ijl est en grains ou en masses noirâtres et d'un éclat CancUrei. 
presque métallique dans sa cassure y qui est un peu 
lamelleuse. H agit foiblement sur le barreau aimanté ; il 
est infusible au chalumeau \ sa pesanteur spécifique est 
de 4>4a7. 

M. Klaproth a reconnu dans ce minerai 0,4^ ^^ 
Titane, 0,5 1 de fer^ o^oS^; de silice^ et un peu de man- 
ganèse. 

Cette espèce de Titane a été trouvée dans la vallée do' GUs«m«iit. 
Ménakan en Cornouaille ; elle y est répandue sous la 
forme d'un sable assez abondant. 

Le Titane ménakanile en masses vient du Spessart, Li«us. 
près d*Ascha£Pen bourg en Franconie ^ ; il contient plus 
de fer et moins de Titane que celui de Cornouaille. 

On a trouvé encore cette espèce à Gumoen en Nor- 
wège , et à Oblapian en Transilvanie. Jje Titane de ce 
dernier lieu renferme 0^84 de Titane , et seulement 
0,14 de fer. 

Fresque tous les sables noirs contiennent du Titane. 

3« £5P. TITANB NIGRINE^ 

Ses couleurs principales sont le brun châtain foncé^ Caractères. 
- ' ■ ' — ■ — 

' On a imprimé dans presque totu les ouvrages de mioéralogie 
et de chimie , qne ce métal avoit été employé à Sèvres pour colorer 
la porcelaine en bistre. On cite à cette occasion le vase dit coritlur. 
Je me suis assuré} 1**. qu'on ne connoissoit poiot cette substance à 
Shvres ; ft*. qne ce vase, comme tous les fonds bruns dits écailles^ 
avoit été fait avec dû fer, du manganèse , âcc ; s*", que le Titane donne 
à la porcelaine une conlenr jaane sale , opaqne et piquetée , qiti n'est 
d!ancnn usage. 

* Manàkariy le Ménakanite. BrocU, — Titane oxidé ferrifère. 
Ha'ûy, 

' Cest celui-ci qu'on a nommé Gallitzinite. 

♦ Titane silicéo- calcaire. HjiuY. — Nigrin , le Nigrîne. Brocs» 
Srukvz. Haut, 

2 
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le brun violet , le jaune ûabelle , le blanc jaunâtre* Il 
est assez éclatant , opaque , translucide , et quelquefois 
diaphane ; il est assez dur; sa cassure est lamelleuse. Sa 
pesanteur spécifique est de 3,5 1. 

Il ne se trouve jamais en grandes masses : mais on le voit 
souvent cristallisé. Sa forme primitive est un octaèdre 
rhomboïdal très-surbaissé y dont les faces sont parallèles 
aux facettes S S du Nigrine unilernaire (/>/. S,fig<, 36) ^ 
que nous prenons pour exemple. ( Hjiûr, ) 

Celte espèce est composée de Titane , de silice et de 
chaux; mais il semble que ces trois substances ne suivent 
aucune; loi dans leurs proportions ^ comme le fait voir 
la table suivante : 

De P«sMtt, Brun d*ArendaI , Blaae d'Areadal, Spkèac, 
par Klaproth. par Abilgaard. idem, par Cordicv. 

Titane, &5 58 74 8S 

Chaux y '83 fto 1% 81 

Silice, 35 sa % «8 

Parmi les cristaux de Titane nigrine , il en est de fori 
petits 9 qui sont translucides et pâles ; les uns sont sim- 
ples^ /les autres sont réunis longitudinalement ^ et 
forment une espèce de gouttière. M. Haûy avoit fait de 
ces petits cristaux une espèce particulière, qu'il avpit 
nommée spfi^ne. Saussure avoit décrit la variété en cris- 
taux accolés sous le nom de rayonnante en gouttière. 
Les expériences de M. Cordier nous ont engagés à réunir 
ces pierres avec le Titane nigrine, et nous appellerons : 

TiTAiTB aïo&iirB cAVAucuii * , celui don fies cristaux sont 
accolés longitudinalement. M. Haiiy a reconnu que les 
cristaux qui appartiennent à cette sous-variété de Titane 
ne sont point réguliers, qu^ils deviennent électriques 
par la chaleur, et manifestent à chaque exti'émité une 
espèce d'électricité différente. On trouve particulière^ 
ment ce Titane au mont Saint-Gothard > près de Dis- 

' PicTiTE. Delauéth, 

*• Sphème canalicalé, Ha'ùy.^ Rajonnaate en goHttière. Sa¥ss* 
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sentis , sur un granile ; il est mêlé avec des cristaux de 
felspath adulaire et de la chlorite. 

Le Titane nîgrine ne se rencontre que dans les roches GitMOMii 
primitives , il semble même quelquefois en faire partie. 
On le trouve près de Passau en Bavière ^ dans une 
roche composée de felspath , de quartz, de mica, d'am- 
phibole et de stéatite ; il est noir. — A Arendal en 
Nprwège , datns un granité. — En France , dans la 
mine d'AUemout -, dans les roches du Mont-Blanc , et 
dans celles des environs de Limoges. (Cordisk.) •— A 
Touest de Nantes /dans la carrière de la Ghaterie, il est 
en petits cristaux gris, entre deux couches d'amphibole 
hornblende, dans une roche felspathique. {DtrBuissvN,) 
En Piémont, dans les roches du Mont* Rose. — En 
Egypte, dans du granité. 

4« Esp. TITANE ANATASE «. 

Cette espèce diffère beaucoup des précédentes par c«»aetiro*. 
ses caractères extérieurs. On ne l'a encore vu que aous la 
forme de petits cristaux octaèdres, rectangulaires; ces 
cristaux d'un brun ou d'un bleu noirâtre métallique, 
sont quelquefois translucides ; ils sont asses durs pour 
rayer le verre, et infusibles au chalumeau sans addition; 
mais fondus avec du borax , ils présentent diverses cou- 
leurs ; tels que le vert , le rouge d'hyacinthe , le bien 
foncé , selon Tintensilé de chaleur qu'on leur commu- 
nique. 

Leur pesanteur spécifique est de 3,8. Us laissent très* 
bien passer Pélectricitè, 

Ces caractères et l'analyse qui a été Ikite pai* M. Vau- ^ 
quelin , ne laissent aucun doute sur l'identité du Titane 
avec ces cristaux , qui sont composés de Tiiane oxidé 
pur : mais alors pourquoi leur forme est -elle aussr 
différente > et même aussi éloignée de celle du Titane 



' ÀnMsise, H Âur,-^ OisANiTE. Dll'AMkTH.,'^ Scbosl octaèdrcj, 

OCTAÂDIUTE* 5^C^fi» 
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ruthile ? c'est ane question à laquelle on n'a pas encore 
pu répondre. 
Lieu Le Titane anatase ne s'est encore trouvé qu'à Vau- 

' jani , vallée d'Oysans , département de l'Isère -, il est en 
petits crùtâux épars et mêlés avec du felspalh adulai re 
aur un granité. 

CîBneiiieiit On voit que toutes les espèces de Titanes appar- 

géoéral. . . ... '.« . 

tiennent y sans exception , aux terrems primitus ^ et 
même à ceux de la plus ancienne fprmation. 
Annotations. Il y en a une variété encore peu connue qui contient 
du chrome. On la trouve en Westmanie , dans une 
gangue de talc et 4e quartz , «mêlés de tourmaline. 

( EcKESSRG, ) 

fj^ Genke, URANE. KhAPRùTa, 

Ce métal est pncore trop peu connu pour qu'on soit 
en état d'assigner aux espèces de minéraux qui le ren- 
ferment des caractères généraux qui puissent le faire re^ 
Caractères, connoître. On sait seulement que TÙrane amené à l'état 
métallique est d'un gris foncé un peu éclatant, qu'il se 
laisse entamer par le couteau , qu'il eti après le tellure 
le plus léger des métaux ; il ne pèse que 6,44. 

Ce métal est dissolu ble . dans l'acide nitrique , son 
oxide communique au verre une couleur orangée fon- 
cée : il est très- difficile à réduire et presque infusible. 

i^« Esp. URANE OXIDULÉ. H^'ùr. » 

Caractf rss. Ce minerai est opaque,- d'un noir brunâtre ou bleuâtre ; 
sa cassure est presque conchoïde et luisante comme celle 
de la poix ; sa texture est cependant feuilletée ou grenue 
dans quelques échantillons. Quoiqu'assez dur, il se 
laisse racler, et sa poussière est noire. Il est infusible au 
chalumeau , et se dissout dans l'acide nitrique avec dé«- 
gagement de gaz nitreux. Sa pesanteur spécifique est de 

' Pteheri , Urane uolr. Bmloch* — Pechblende. Wii>ESUÂîfWt 
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^,53 â 7,5o. Cette grande pesanteur distingue essentielle- 
ment l'Urane oxidulé du zinc sulfuré avec lequel il a 
quelque ressemblance. 

L'Urane peu oxidé est la partie essentielle de ce 
minerai ; il en fait les 0,86 ; et y est mêlé avec du plomb 
sulfuré 9 de la silice et un peu de fer. (KLjtpnoTH,) 

Cette espèce d'Urane se trouve en petites masses dans GisBemrat 
les filons avec du plomb , du cuivre et de l'argent ^' ^''°'* 
sulfurés , de l'argile endurcie , &c. à Joachimsthal en 
Bohême, à Johann* 6eoigen*Stadt et à Schneeberg en 
Saxe. 

a* JE^p. URANB OXIDE. Haut. 

Cet ozide est vert; ses nuances s'étendent depuis le Caractère*, 
vert d'émeraude le plus vif jusqu'au vert jaunâtre du 
serin. Il est fragile ou pulvérulent , et se dissout sans 
effervescence dans l'acide nitrique.- Il est susceptible de 
cristalliser ; ^a forme primitive est un prisme droit à bases 
carrées ; sa pesanteur spécifique est de 3,iai. 

Ce minerai se distingue des oxides de cuivre , en ce 
que 'sa dissolution dans l'acide nitrique n'est point pré- 
cipitée en beau bleu par Fammoniaque , ce qui est y 
comme on sait ^ un caractère particulier au cuivre. 

1. Uramb oxidA micacé ^ Celui-ci est en lames rec- Variéu». 
tangulaires , qui, par leur réunion , donnent naissance 
à des cristaux toujours très-pelils. Quelquefois aussi ces 
lames sont groupées de manière à présenter les feuillets 
divergens d'un éventail. Il est translucide , a beaucoup 
d'éclat» et présente quelquefois une très -belle couleur 
verte. M. Klaprolh dit que dans ce cas il renferme un 
peu de cuivre. 

Ces cristaux se trouvent disséminés .dans les fissures de 
diverses gangues ; telles que le fer oxidé brun , le quartz , 
Ijs silex corné des filons , le granité , le micaschiste > le 
cobalt terreux , &c. 



* Uran-glimmer^ TUraae micacé. Brogh, — Cialkolith* Wi» 

J> EN MANN, 
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On le trouve en Saxe; — dans le Bannat, k Sasic»; 
— en Angleterre , à Karrarach dans le comté de Cor- 
nouaille ; il y accompagne le cuivre arséniaté ; — dans le 
Wirtemberg, à Reiner2»iu , avec le cobalt terreux ; — 
en France , k Saint-Symphorien , près d'Autnn ; il y est 
en filon dans un granité friable ; sa couleur est d'ua 
jaune verdâtre. (Chjêmpbjêux.) A Cbanteloube , près 
Limoges ; dans un granité friable ferrugineux, {Allvavt 
et Cressac) 

a. U&ANB oxiDé fultAritlext >. Il est d'un jaune ver- 
dâtre. Il se présente en petites masses à cassure terreuse, 
ou en poussière répandue à la surface àes antres mine- 
rais d'Urane^ et notamment de l'Urane oxidulé. 

On le trouve à -peu- près dans les mêmes lieux que 
les espèces précéden Les. 
Gî«*^Tnent On voit par ce qui vient d'être rapporté, que TUrane 
^ ° *^ ' appartient aux terrein» primitifs, et que ce métal est 
peu répandu à la surface de la terre \ 

8' Genre. CÉRIUM ^ 

Iy£ Cérium n'a pas encore pu être réduit ^ Téfat 
métallique de manière à permettre d'observer complète* 
ment ses propriétés dans cet élat ; il paroît être très- 
cassant, lamelleux et d'un blanc grisâtre. On ne peut 
donc bien caractériser le Cérium que par les propriétés 
de son oxide. 
CaTBetérea. On connolt deux degrés d'oxidation de ce métal. Le 

■ ■ I ■ ■ J r ^ I ■ I I II ■ ■ ■ ■ ; Il I 

* Vran okker, l'ocre d'Urane. Brocu. 

* La substance à laquelle oq a donné le nom de silim , et qu'on 
a regardée pendant quelques momeus comme un métal nouveau, s'est 
trouvée , d'après de noureUes expériences de M. Proust , n'être qu'usk 
minerai d'Urane. 

'* C'est à MM. Hisînger et Beraeltus, cbimbtes de Stockholm, 
qu'on doit la connoissaoee du Çéitura, et )es premières analyses du 
cérite , qui étoit désigné sous le nom de tungsuen de Bastnaè»» 
M* Klaproth avoit cru reconnoitre dans le cérite n&e nouvelle tcrse ^ 
qu'il avoit Boromée ocroïte. 
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premier donne un oxide blancbâtre ; le second donne 
un oxide rouge de brique. L'oxide blanc se combine 
avec les acides^ et s'y dissout assez facilement ; ses disso- 
lutions sont roses. L'oxide rouge n'esC facilement disso- 
luble que dans l'acide muriatique^ et il se dégage alors 
de l'acide muriatique oxigéné ; ses dissolutions sont rou- 
geâtres. Ni l'un ni l'autre oxide n'est dissolùble dans 
les alcalis purs. Les dissolutions du Gérium sont préci- 
pitées en blanc par les prussiales et par tous les alcalis > 
et en jaunâtre par l'acide gallique. Les précipités blancs 
rougissent par la calcination. L'hydrogène sulfuré pré- 
cipite en blanc les dissolutions de ce métal , mais il. 
ne s*y combine pas. 

Eap. CÉRIUM CÉRITB *. 

On nommera ainsi le minerai qui renferme l'oxide CiracUr«iw 
de Cérium. Il est d'un rose pâle, d'une dureté assez con- 
sidérable pour rayer le verre. Sa pesanteur spécifique 
varie de 455 à 4>9^* ^ cassure est grenue , à grain fin , 
un peu brillante; sa poussière e.5f grisâtre ; elle devient 
ronge par la ca'cination y et perd 12 p. § de son poids. 
Le Gérite est infusible au chalumeau; il ne colore point 
le verre de borax. Il renferme ^ d'après M. Vauquelin : 
Cérium oxidé , ofiy ; silice , o> 1 7 ; cImux , 0,02 ; fer oxidé, 
o^Oâ ; eau et acide carbonique , 0^12. 

On a trouvé ce minerai dans la mine de cuivre de i'îe« / 
Bastnaès , à Riddarbyta en Suède ; il est accompagné ^ ^^**^'^ 
de cuivre et de molybdène sulfurés, de bismuth, de 
mica , d'amphibole , &c. 

Q^ Gbnrs. tantale. EcKSBMRa. 

On n'a encore vu ce métal que sous la forme d*nne c^racièrM^ 
matière d'un gris noirâtre avec un peu d'éclat. On ne 
peut donc rien dire sur ses caractères métalliques. Son 
oxide est un peu mieux connu ; il est blanc , ne prenant 

* CéjTium oxidé sUieifère. Ha'ùy. 
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aucune couleur au feu, et n'en donnant aucune au 
verre de borax. Il est absolument indissoluble dans les 
acides; il se dissout un peu dans les alcalis fixes, purs. 
La pesanteur spécifique de cet oxide est de 6^5. 
Deux.minerais dijBTérens renferment ce nouveau métal. 

i"^' JSsp. TANTALE TANTALITE ». 

Caractères. I L se présente sous la forme de cristaux, qui paroissen t 
approcher de l'octaèdre. Il est lisse , noirâtre , cha- 
toyant à sa surface , et d'un gris bleuâtre foncé dans sa 
cassure , qui çst compacte et qui a le brillant métallique. 
Il étincelle lavement sous le choc du briquet , et n'a 
aucune action sur l'aiguille aimantée. Sa pesanteur spé- 
cifique est de 7,955. Ce minerai est composé de Tantale , 
de fer et de manganèse. 
Lieu Le Tantalite a été trouvé près de Brokaem , paroisse 

gitsemeo . ^^ Kûnito , gouvernement d'Abo en Finlande* Il est 
disséminé en morceaux globuleux dans un filon com« 
posé de felspath rouge , qui traverse une montagne de 
gneisse. 

a* JBsp. TANTALE YTTRIPBRE *. 

Caractères. On le trouve en morceaux disséminés de la grosseur 
d'une noisette ; sa cassure est grenue et d'un gris foncé 
métallique. Ce Tantale se laisse racler avec le couteau ; 
sa poudre est grise ; sa pesanteur spécifique est d'envi- 
ron 5,1 3. Il est composé de fer ^ de manganèse^ de Tan- 
tale et d'yttria* 
Lien On a trouvé ce minéral en Suède , à Ytterby, dans le 

gicttement. ^^^^ Ucu et daus le même filon de felspath que la 

gadolinite. 

On doit la oonnoissance de ce métal et l'analyse de 
ses minerais à M. Eckeberg. 

' TantaUte. Eckemerg, Suivant M. Geyer, ce mioerai éioit 
connu dès 1746, mais confondu avec le minerai d'étain nommé Zinn* 
grauptn, 

*• Yttiotantalite. Eckmberg. 
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id" GjEjsrjtJs. MANGANÈSE '. 

liEs minerais de Manganèse se présentent sous des 
i»pects extrêmement dilFérens ; mais on peut recoarir 
pour les reconnoitre à un caractère chimique fort aisé à 
mettre en usage. 

Tous les minerais qui contiennent une quantité no- Caraeièrts. 
labié de Manganèse , fondus au chalumeau avec du 
borax , donnent un verre violet si on y ajoute un peu 
de nitre. Les substances pierreuses ou acidiferes qui ren- 
ferment ce métal oxidé , brunissent par le contact de 
Fair , et sur-tout par l'action du feu , quelle que soit leur 
couleur^ bianchci rose, grise ^ jaune , &c. 

Quant au Manganèse métallique , il est si di£Qicile a 
obtenir , qu'il est presque inconnu. On sait seulement 
que c'est un métal blanc , un peu malléable , presque 
infusible, qui s'oxide promptement à l'air , et dont la 
pesanteur «pécifique est de 6^85. 

1^* Esp. MANGANÈSE MÉTALLOÏDE. 

Ce Manganèse a l'aspect métallique; tantôt le fond Canctdrfltt 
de sa couleur esl le noir de fer, avec 1 éclat de ce métal; 
tantôt il a l'apparence de l'argent : sa texture est rayon- 
née , fibreuse ou lamellaire ; sa raclure est noire sans 
éclat : il est Lrès-facile à casser ; il tache les doigts en noir. 
Sa pesanteur spécifique est de 4*7^6. Il est d'ailleurs 
infusible au chalumeau sans addition. 

I. MANGANisB xixALLOÏDB CKALTBIK ^. Il a Ic brillant Variétés. 

et l'aspect métallique du fer; il est très-fragile, et sa pous- 
sière est noire et sèche au toucher. On peut le diviser en 
prismes rhomboïdaux , dont les angles sont de loo"* et 
8o*^ à-peu-pi;ès. Ces prismes offrent de» coupes naturelles 
dans le sens de leur petite diagonale. 

Quelques variétés de ce Manganèse ont dé la ressem- 

* Magnesia. JTall» 

* Manganèse oxidé métalloïde. Ha'ùy. — Strahligts grau brauns» 
uin êr\^ le manganèse gris rayonné» Broch, 
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Uance avec rantimoine sulfuré et le fer brun fibreux ; 
elles se distinguent du premier par leur infusibilité , et 
du second , par leur poussière noire. 

Le Manganèse métalloïde est tantôt composé d'ai- 
guilles parallèles ou divergentes et plus ou moins dé- 
liées ' ; tantôt il a la texture lamelleuse '. Ce dernier est 
moins commun. 

2. Manganèse MirALLoïDE argentin ^. Celui-ci est tart- 
tôt en fîlamens déliés et sinueux ; tantôt en petit Cé 
masses, composées de grains ou de paillettes brillantes; 
tantôt en couches minces , recouvrant le fer spathique. 
Dans ces trois circonstances , il a la couleur blanche^ un 
peu jaunâtre et presque l'éclat de l'argent ; il se laisse 
écraser entre les doigts ; sa poussière est douce au toucher. 

On le tix>uve en petites /masses dans les cavités du fer 
brun fibreux. C'est ainsi que je l'ai vu dans la mine 
de fer brun d'Articoi , département de l'Isère. Il est 
souvent étendu en couche mince sur le fer spathique 
de Baygorry y département des Hautes«Pyrénées. 

Le Manganèse métalloïde est à l'état d'oxide. Cent 
parties de cet oxide contiennent environ o,45 d*ôxigène^ 
et d'ailleurs peu de principes étrangers , qui sont , 
suivant les échantillons que l'on examine , ou un peu 
de fer, ou de la chaux carbonatée , ou de la silice. 
Giuflineiit. Cette espèce de Manganèse ne se trouve que dans les 
pays primitifs , en rognons , en filons , on même en 
couches. 
Lieaz. On en cohnoit dans- presque tous les pays, mais 
notamment en France : à Chambou rg près Tholey, 
département de la Moselle ; — en Saxe ; — en Piémont ; 
•—en Bohême, &c. «^ Celui de Slefeld, dans le Hartx, 
est en gros cristaux d'un éolat métallique très*vif , dans 

> Manganèse oxidé métalloïde adcolaire. Haut» 

* Blattrigu grau-braunsieia'tri , le manganèse gris lamellenx» 

Brocs. 

' Manganèse oxldè argentin. HâHy. — Braunstein • sckaum 

( écaroe de Manganèse ). Wipekmank. ? 
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une gangue de baryte sulfaté. C'est de Toxide de Man- 
ganèse trè»*pur, avec 0^07 d'eau. {KLjtpnors,) 

a* Esp. MANGANÈSE TBRNB. 

Ce Manganèse a la c^ure terne ; il tache encore plus CtraeUrti. 
fortement les doigts que l'espèce précédente ; sa couleur 
varie du noir presque pur au brun et même au brun- 
violet. Il a quelquefois une apparence soyeuse qui le 
rapproche.de l'espèce précédente. 

Il est composé d'oxide de Manganèse dans lequel la 
proportion d'oxigène varie de o,5o à o,a5. Il contient 
souvent de 0^1 3 à o>i8 de fer, et de 0,04 à 0^14 de 
baryte, 

1. tfANOAsàsB TERVM coxFACTB '. Ce Mauganèso est Vuiéiét. 
compacte et dur au point de rayer quelquefois le verre : 
certains échantillons offrent quelques points brillans. 
Sa cassure est unie, mais terne et souvent conchoïde. Il 
se présente en masses et en morceaux uviformes, réni- 
formes, tuberculeux ou dendritiques. 

On trouve cette variété au Suquet , près de Thivies, lAwx 
département de la Dordogne, dans les environs j^ •**•••"*■ 
Férigueux. Elle porte dans le commerce le nom de 
pierre de Périgueux ; elle est un peu brillante , et comme 
elle contient o»i5 de fer, elle fait mouvoir l'aiguille 
aimantée. 

On en trouve aussi à l'Aveline, près Saint -Diez, 
département des Vosges; — à Saint-Micaud, départe- 
ment de Saône et Loire; — à Romanèche^ prèsMâcon \ 
Celui-ci est en amas informes qui recouvrent immédia- 
tement le granité. Il est mêlé de chaux fluatée violette » 
et renferme, diaprés l'analyse de M* Yauquelin, o, 14 de 
baryte à l'état pur et simplement combiné avec Toxide 
de Manganèse. ' 

' Dichtes grau - hrauntuin - ér\ , le Manganèse gris compacte^ 
Broch,' Je crois pouvoir rapporter à cette vaiiété la mine de fer 
notre (sekwari'^isensfein), Broch, 

* Manganèse oxidé noir Barytifère. HaUt, 



XIO METAUX FRAOItiES. 

2. Manganèsb TBRNB te&hevz ^. * Ce Manganèse est 
noir^ brun foncé ou brun * bistre foncé , terreux , souvent 
même pulvérulent; il tache les doigts avec beaucoup 
de ténacité. Il est très-léger, et sans les caractères chi- 
miques que nous avons donnés , on le distingueroit 
difficilement d'une matière réellement terreuse. C'est 
encore un oxide de Manganèse qui contient beaucoup 
de fer. Nous rapporterons à cette variété : 
Lieux. Le Manganèse de Saint- Jean de Gardonenque dans 
les Cévennes : il est extrêmement léger et friable , et se 
divise en prismes irréguliers à la manière des basaltes ; 
il a pour gangue un granité. Ce Manganèse chauffé 
légèrement avec de l'acide sulfurique , donne très-faci- 
lement de Foxîgène. — Le Manganèse de Devonshire, 
connu sous le nom de Biack-wad; il estrd'un brun rous- 
sâtre foncée et traversé de veines d'oxide jaune de fer; 
il est très-léger et excessivement tachant. Il contient , 
d'après Wedgwood , o,43 de fer. On dit qu'il est 
employé dans la fabrication de la poterie noire anglaise. 
Un mélange de ce Manganèse , avec un quart de son 
poids d'huile de lin ^ s'enflamme spontanément si on le 
chauffe légèrement. 
GîMenent. Le Manganèse terne se trouve \ comme lé Manga- 
nèse métalloïde , dans les terreins primitifs ; mais îi 
paroît qu'il se trouve aussi en sédimens , en amas , et 
peut-élre en filons^ dans les terreins secondaires , et 
notamment dans les lits de chatl!s carbonatée. 

3^ Esp. MANGANÈSE LITHOÏDE *. 

Caractères. CfiTTE espèco a Une apparence pierreuse : ses couleurs 
varient entre le blanc , le rose et le jaune ; mais elles 

' Erdiges grau-braunstein-eri , le Manganèse gris terreux. BrocB» 

^ Roth'hraunsuia-eri^ le Manganèse ronge. Broc h. 

Cette synonymie ne se rapporte pas anx variétés cri&talHsées. Le 

Manganèse scapiforme de M. Brochant esr , comme le soupçonne ce 

minéralogiste, une* variété d'épidote. Noiv l'avons décrit » tome t, 

page 4 1 1 , sous le nom d'épidote vioiet^ 
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bruûissenl tontes par la chaleur. Ce Manganèse est dnr 
au point de rayer le verre ; sa cassure est inégale ^ quel- 
quefois écailleuse et quelquefois lamelleuse ; elle est 
généralement terne , mais avec quelques points brillans. 
Cette espèce jouit d'un peu de translucidité sur ses 
bords. 

1. MAKGANisK itTRoïDB ULANC II se préscnie en masses Vtriétét.' 
tuberculeuses blanches , et se trouve dans la mine de 
Kapnic , en Transilvanie. 

2. Uangamàsb lithoïdb rosx* Il a la même manière 
d'être que le précédent. Il se trouve à Kapnic et à 
Nagyag, en Transilvanie , et fait partie de la gangue du 
tellure aurifère de Nagyag. Il est accompagné de cuivre 
gris , de plomb , de einc et de fer sulfurés. Ces deux 
variétés sont infusibles au chalumeau* 

M. Lampadius a trouvé dans ce minerai de Man- 
ganèse de Kapnic , Oi48 d'oxide de Manganèse , 0,49 
d'acide carbonique , 0,08 de. fer^ et 0,01 au plus de 
silice. Il n'y indique point de chaux , et M. Lelièvre 
n'en a pas trouvé non plus. On peut donc soupçonner 
avec Bergman , MM. Lampadius et Lelièvre , que cer* 
lains minerais de Manganèse rose de Kapnic sont de 
vrais carbonates de Manganèse^ et diffèrent essentielle- 
ment de la chaux carbonatée brunissante, et du fer 
apathique manganésié '. 

' M. Rnprecht a analysé un Manganèse lithoïde rose de Transil- 
vanie qni ne contenoit point d'acide carbonique , mais environ o,S5 
de Manganèse ozidé , o,55 de silice , et 0,07 de fer, &c. M. Lampadins 
a analysé nn minerai de Manganèse de Sibérie qni étoit composé : 
d'oxide de Manganèse , 0|8 1 ; de silice , o,So ; de fer , o,o5 , &c. sans 
acide carbonique. 11 en résulteroit qn'il y auroit deux minerais de 
Manganèses blanchâtres , dors et d'une apparence pierreuse , dont 
l'on seroit un Manganèse carbonate , et l'antre on Manganèse silici- 
fère. Il fiant que de nouvelles observattons tiennent éclalrcir cette 
question. Nous avons préféré , pour désigner cette espèce, l'épithète 
de Lithoïde à celle de carhonaiét et d« êUieiftrt , afin de ne rien 
décider sur la nature de la substance qui lui est essentielle et qni la 
caractérise chimiquement. 
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4* E3P. MANGANÈSE SULFURE «. 

Caractdr*!. Ck Manganèse est d'un gris noirâtre ou brunâtre > 
avec Téclat métallique sur les parties nouvdlement dé<- 
couvertes par la cassure. Sa poussière est d'un yaune 
verdâtre matte; sa texture est grenue et sa cassure 
inégale et granuleuse , même un peu lamelleuse. 11 est 
peu dur et fiiable sous le couteau^ la surface raclée est 
luisante *, sa pesanteur spécifique est de S^gS. Il est infu- 
aible au chalumeau. 

Le Manganèse sulfuré est composé^ suivant M. Vau- 
quelin^ de o,85 de Manganèse oxidé au minimum, et 
de o>i5 de soufre. Ce Chimiste pense que l'acide carbo- 
nique que M. Klaprotb y a trouvé , appartienjt à la 
gangue. Lorsqu'on verse de l'acide sulfurique étendu 
d'eau sur ce minerai réduit en poudre, il 7 a un déga- 
gement très-rapide de gaz hydrogène sulfuré. M. Proust 
cile celte décomposition facile comme un caractère par- 
ticulier au Manganèse sulfuré. 
Lieux. Ce minerai a été trouvé dans plusieurs morceaux de 
la mine d'or de Nagyag en Transilvanie. Il a pour 
gangue du Manganèse lithoïde mêlé de quarte. On Ta 
aussi trouvé dernièrement au Mexique. (,Dbi,rio.) 

5' Bsp. MANGANÈSE PHOSPHATÉ *. 

c«rttctàrcii. Ce minerai^ brun foncé lorsqu'il es( pur > offre sou- 
vent àe^ nuances de rougeâtre ; sa cassure est tantôt 
matte, tantôt luisante, presque résineuse , quelquefois 
lamelleuse , et elle conduit alors à un piîsme droit à 
base rectangulaire qui paroît être la forme primitive de 
cette espèce. {Hauy,) Il est parfaitement opaque^ sa 
poussière est brune ou d'un rouge- brun; sa pesanteur 
spécifique est de 3,9Ô. Il se fond au chalumeau en un 
émail noir , et est entièrement solubie dans l'acido 
nitrique. 

1^ Vulgainment mine noire (schwax\tr\) de Szekeremb, 
*' Ferphosphaté.^xocjsr. 



Le Manganèse phosphaté est rarement pur; il ren- 
ferme ordinairement du fer; mais il paroit que ce métal 
n'y est qu'accidentel) et que l'acide phosphorique est 
combiné avec le Manganèse seul. Il contient: oxide de 
Manganèse ; o4a ; oxide de fer, 0;3i , et acide phospho- 
rique , 0,97. ( Vauqusliv, ) 

Ce Manganèse a été trouvé il y a deux ans en France , 
près de Limoges y au milieu des granités^ et dans le mémo 
filon de quarts qui renferme des bérils» 

Quoiqne le Manganèse en masse appartienne plus Oiasanmit 
particulièrement aux terreins primitifs qu'aux terreins ' 
secondaires, on peut dire que ce métal se rencontre 
presque partout. Non-seulement il se trouve dans un 
grand nombre de pierres et de métaux, mais il existe, 
comme le fer, dans quelques substances animales et 
végétales. 

On le trouve dans certaines variétés de chaux carbo* 
natée compacte ; il leur donne la propriété de brunir 
par l'action de l'air ou du feu , et il constitue ce que 
l'on appelle la chaux maigre ; il forme dans ce sel 
pierreux, dea dendrites d'un noir brillant. Il constitue 
en outre , comme on l'a vu , ime sous-espèce particu^ 
liera de chaux carbonatée ; non-seulement il accom*» 
pagne fréquemment la baryte sulfatée , mais la plupart 
des Manganèses connus , renferment ce sel , et paroissent 
combinés avec lui ; tels sont lea divers Manganèses <)e 
Chambourg près Tholey , de Saini-Micaud , de Péri- 
gueux et de Romanèche. Parmi les pierres, le quartz amé-^ 
tfaiste, le pyroxène, la tourmaline rubellite, Tépidote , et 
la {dupart de ses variétés , l'axinite , plusieurs grenats 
et notamment celui que l'on a trouvé dans un granité & 
Speaaart près d'Aschalfenbourg en Franconie, l'amian* 
ifaoïde, le nacrite , quelques stéatites , la lépidolithe, &c. 
contiennent du Manganèse en quantités très- variables. 
Parmi les combustibles , le lignite terreux , et parmi lea 
snétaux, les xuinerais de fer, notamment le fer brun 
li. H 
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fibreuse eï le fer spathique , sont ceux qui en contiennent 
le plus ordinairement. Il se présente aussi en dendntes 
noires, entre des cc^uches de cuivre malachite. Enfia 
on l'a trouvé intimement mêlé avec du cobalt, dans la 
montagne de Heideberg près de Rengersdorff, en Haute- 
Lusace. (GjtLjTziir,) 
Uaages. Le Manganèse sert i**. dans Tari de la verrerie. Lors- 
qu'il est ajouté au verre en pelile quantité , il lui enlève 
la couleur jaune que lui donnent souvent les malièreé 
combustibles dont on n'a pu entièrement dépouiller le» 
ingrédiens qui entrent dans sa composition. On croit 
qu'il produit cette décoloration en brûlant les corps 
combustibles dans l'intérieur même du verre. On ne 
peut l'employer dans la fabrication du verre blanc que 
lorsqu'il ne renferme point de fer, et d'après ce prin- 
cipe , les Manganèses de Tholey et de Romanèclie 
peuvent servir dans cette fabrication aussi bien que 
ceux d'Allemagne. Lorsqu'on ajoute le Manganèse aa 
verre en trop grande quantité « il le colore en violet. 
a^. Dans la peinture sur porcelaine , il donne des 
bruns, et entre sur- tout dans la composition du fond 
bistre brillant que l'on nomme fond écaille, 3^ On 
prépare , k l'aide de l'oxide de Manganèse , l'acide mn— 
riatique oxigéné si utile pour le blanchiment des toile»^ 
et pour purifier les lieux infectés de miasmes con«» 
tagieux. 

Il* Gejsrb. cobalt. 

Caractères. Ge métal possède Une propriété particulière et très— 
caractéristique , au moyen de laquelle il est facile de 
le reconnoître par-tout, quel que soit l'aspect sons lequel 
il se présente. Il communique au terre, et sur-tout aux 
verres alcalins, une couleur bleue trèa- belle et asses 
pure. 

Le Cobalt est un métal dur et fragile , son grain est 
fin et serré ; il a peu d'éclat ; sa couleur est le gris-blanc 
de l'étain. Lorsque sa surface a été exposée long-teaip»> 
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mn contact de l'air , elle prend une nuance violette. Sa 
pesanteur spécifique est de 8,538. 

Ce métal jouit , ainsi que le fer et le nickel , de la 
propriété magnétique : il agit fortement sur Taiguille 
aimantée 9 et l'exactitude de MM. Tassaert etVauque^ j 

lin^ qui y ont reconnu successivepient cette pix>priété| 
ne peemet pas de l'attribuer à une quantité notable de 
fer qui auroii échappé à leurs recherches. Le Cobalt est 
três-diffîcile à fondre : c'est , après le platine et le fer , 
le métal le moins fusible. On n'a donc pu l'obtenir 
encore en cristaux assez volumineux pour déterminer 
leur forme ; cependant Romé-de-Lisle y a observé des 
cubes. 

On n'a point encore trouvé ce métal à l'état natif; 
et les variétés qui sont décrites sous ce nom dans quel- 
ques auteurs j ne sont pas reconnues pour être du Cobalt 
pur, 

i^« Esp. COBALT AïlSENICAOU B^Br. » 

Ce minerai est assez difficile à distinguer de quelques Caracièns. 
«utrea minerais qui en diffèrent beaucoup par leur 
nature , mais qui lui ressemblent par leurs caractères 
extérieurs, i °. Il est d'un blanc assez éclatant y mais il 
se ternit quelquefois à i'air , et prend une teinte un peu 
violette, â^. Sa cassure est grenue, à. grain fin et serré p 
tandis que le Cobalt gris, qui lui ressemble beaucoup, a 
la cassure itensiblement lamelleuse. 3^. Exposé à l'action 
de la flamme d'une bougie, il répand une fumée blanche 
«8sez abondante , et une odeur d'ail très - forte. Ce 
caractère empêche de le confondre avec Targent anti- 
monial et le Cobalt gris qui ne donnent cette odeur 
qu'à Taide de la chaleur du chalumeau. 4^. Il fait uhe 
vive effervescence dans l'acide nitrique aussi-lôt qu'on 
l'y plonge , et peut se distinguer par-là du fer arsenical , 
qui ne produit cette effervescence qu'an ])out d'un • 
certain temps. 

' Grauir spcis koholt^ le Cobalt gris. Broch, 
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D'ailleurs ; on doit faire observer que le fei* arsenical 
communique au yerre de borax une couleur noire^ et 
que Targent antimonial a la structure lamelleuse. 

La pesanteur spécifique du Cobalt arsenical est de 
7,7a, On ne connoît point sa forme primitive ; ses formes 
ordinaires varient entre le cube et l'octaèdre (/>/. S,fig* #). 
M. Klaproth dit qu'il contient de l'arsenic et du fer, 
et quelquefois de l'argent , du nickel, &c. 

VariéUs. I. Cobalt ARsiMicAL coNCRixioNNi. Haut, Il est en 
masses mammelonées. 

a. Cobalt AKsiÊNic AI. T&icoTâ. C'est un mélange d'ar- 
gent natif en dendrites distiques , et d'oxide rose pul- 
vérulent de Cobalt. Ce minerai appartient plutôt à ^'ar- 
gent qu'au Cobalt. 
Liens. On trouve le Cobalt arsenical : — en Espagne , dans 
la vallée de Gistan ; — en France , à Allemont et à 
Sainte -Marie -aux -Mines : il est en cube, dans de la 
chaux carbonatée cristallisée ; — en Saxe , à Annaberg , 
à Schnéeberg, à Freyberg , &c. ; — en Bobôma^ à Joa- 
cbimsthal ; — en Souabe, à Vittichen , &c. 

Quoiqu'assez rare , on l'exploite quelquefois pour en 
faire la couleur bleue nommée SnuUL 

0* Eap. COBALT GRIS. Hauy. " 

Ctraetèx£t. Ce minerai de Cobalt ressemble beaucoup , an pre« 
• mier aspect , au Cobalt arsenical ; il est d'un blanc métal- 
lique assez éclatant , avec des nuances grisâtres : cepen- 
dant il est assez dur pour étinceler sous 1« choc du 
briquet ; il répand alors une odeur d'ail très-sensible ; 
il donne cette même odeur par l'action du chalumeau. 
Mais ce qui le distingue sur^tout de Tespèce précédente, 
c'est sa structure très-sensiblement lamelleuse. Sa forma 
primitive est le cube; sa pesanteur spécifique est de 6^33 
à 6,45. 

' Glani koboit, le Cobalt éclatant. Brocs, ? 
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Ce Cobalt semble présenter à l'analyse chimique les 
mêmes principes que le Cobalt arsenical. M* Klaprolh 
n'y a trouvé que du Cobalt et de Tarsénic dans le rap- 
port de 9 à II. M. Tassaert y a trouvé à-peu-près les 
mêmes substances , mais dans une autre proportion. Le 
Cobalt gris de Tunaberg est composé , selon lui , de 
0,37 de Cobalt, 0,49 d'arsenic , 0,07 de soufre, 0,06 de 
fer. On ne peut rien conclure encore des analyses pré- 
cédentes pour la détermination de ces espèces ; il faut 
8*en rapporter à la structure, qui est très-différente dans 
ces deux espèces , comme on Ta vu. 

Le Cobalt gris est remarquable par Téclat de ses 
cristaux , par leur netteté , et souvent même par leur 
volume. Ses variétés de forme sont à-peu-près les 
luémes que celles du fer sulfuré ; c'est-à-dire loctgèdre , 
le dodécaèdre, l'icosaèdre, et les variétés intermé- 
diaires : elles sont cependant beaucoup moins nom- 
breuses (Cobalt gris partiel , pi. 8,fig. it). 

Le Cobalt gris le plus renommé pour sa pureté et Liaiu. 
pour l'éclat et le volume de d/et cristaux , est celui de 
Tunaberg en Suède : il accompagne des filons de 
cuivre. On n'en connott point en France ^ 

S« £jF. COBALT OXIDÉ ». 

Lsft couleurs de celte espèce varient du noir bleuâtre c«r«ei4rtfii 

mat au jaune dé paille , en passant par les nuances 
intermédiaires. Ce Cobalt est tendre, quelquefois même 
friable et terreux ; mais il prend , par le frottement 
d'un corps poli , un éclat vif et gras fort remarquable. 
Sa pesanteur spécifique la plus forte est, d'après Gellert, 
s,4a. Il colore très-sensiblement en bleu le verre de 
borax. 

* Deborn parle d'un Cobalt salfnré uniquement compoié de 
Cobalt et de soufre, fjt-ce réellemeDt une espace distincte ^ on 
«'est-ce pas plutôt le Cobalt gris privé d'arsénlc ? 

* Cobalt oxidé noir. Ha'ùT^ -• Schwari^tr crdkohoU^ It Cobalt 
terreux aoir. Broc H, 
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Yariétéa. I . Cobalt oxioi mammeloné. Haut, En masses rénî- 
formes ou uviformes. 

a. Cobalt ozxd£ teilb.bux. Haut, ^ Il est friable ou 
même pulvérulent. 

3oCoBALT oxiDÉ VITRET7X *. En masses compactes^ à 
cassure , presque vitreuse et même conchoïdê ; ou ea 
masses cellulaires semblables à des^scories vitreuses. 

4. Cobalt ozio£ brun ^. Il est d'un brun qui tire sur 
le jaune : sa cassure est terreuse , à grain fin. 

On le trouve plus particulièrement à Saalfeld, en 
Thuringe ; — à Kamsdorf , en Saxe , dans les filons de 
montagnes stratiformes ; — à Alpirsbach ^.dans le Wir» 
temberg^ausein des montagnes primitives. {Brochant,) 

5. Cobalt oxioé jaune 4. Il passe du jaune de paille 
sale au blanc jaunâtre : il prend , comme les autres 
variétés de cette espèce, un éclat gras par le frottement. 
Cette variété fort rare , sur-tout lorsqu'elle est pure , se 
trouve avec la précédente. .( JBrocbant. ) 

Crissement Le Cobalt oxidé est en général peu abondant ; il est 
souvent mélangé avec les autres espèces de Cobalt , et 
ses masses renferment quelquefois dans leur centre 
du Cobalt arséniaté qui y est dissémine en taches rou* 
geâtres. Il recouvre quelquefois d'autres minéraux, 
et même de l'argent natif. Il est quelquefois assez 
pur ; mais il contient plus souvent du fer et de l'ar* 
sénic. 

Les lieux principaux où Ton cite le Cobalt oxidé, 
sont : — en Saxe, Schnéeberg et Kamsdorf ; — - en 
Tyrol , Kitzbichel ; — en Thuringe , Saalfeld ; — dans 
le duché de Wirlemberg, Freudenstadt , &c. 

' Schwar\eT kobolt-miUm, le Cobalt terrenx noir friable. Broch. 

* Verhotrur schwar{tr erâkoboU , le Cobalt terreaz noir endurci, 
Broch, 

* Braâner erdkohoU , le Cobalt terreux bmn. Brocs* 
^ Gelber erdkoboit^ le Cobalt terreux janne^ Broch. 
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4* Esp, COBALT ARSÉNIATÉ. Haut. » 

Ce Cobalt est toujours facile à reconnoitre^au moyen CancUm. 
de sa couleur rouge-violet, Iic"de-viti ou ileur-de-pécher. 
.C'est peut-être la seule substance minérale qui offre 
celte couleur. Si on joint à ce caractère ceux de n'être 
ni volatil , ni fusible seul par Taction du cbalumeau , et 
«ur-tout celui de colorer en bleu le verre de borax, on 
aura une méthode sûre d'arriver promptement à la 
détermination de cette espèce. 

C0BA1.T xnBÉnxATi AcicuiAiEE. ïfjtuT. * Il sc préscntc soûs 
forme d'aiguilles ou de baguettes aplaties qui partent 
en divergeant d'un centre commun, et dont la forme 
n'a point encore été détern&inée avec certitude : ces 
baguettes ont souvent une couleur violette ou lie-de-vin , 
et un éclat très-vif. 

C0BA1.T kKvAMiATÉ vvLrA&Qi.BifT. Haût. ^ Sou nom indiquo 
la manière dont on le trouve. Comme il accompagne 
presque toujours les autres minerais de Cobalt , il sert 
à les faire reconnoitre , ou au moins à en faire 'soup- 
çonner la présence. 

Le Cobalt arséniaté exposé au feu , se décompose en 
partie , l'arsenic se dégage , il reste du Cobalt oxidé 
noir. Ce minerai de Cobalt est un des plus abondam- Gissement 
xnent répandus ; mais on ne le trouve jamais en masse ; *^ ""** 
en sorte qu'il ne peut être l'objet d'aucune exploi* 
tation. 

Non-seulement l'une ou l'autre sous-variété de celte 
espèce s'offrent dans presque toutes les mines de Cobalt, 
mais elles se trouvent encore dans les mines de cuivre 
ou d'argent, et dans les gangues quartzeuses, calcaires ^ 
bary tiques , &c. de ces mines. 

' Rothcr erdkoholt^ le Cobalt terreux roage. Broch, — Fleari 
de Cobalt. Romé-dE'Lisle, 

*• Koholt hluthe , fleurs de Cobalt. BtLOca, 

* Kobolt heschiag, le Cobalt terxeax rouge polvéruleat. Brocs* 
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* 5' Ssp. COBALT MERBOIB ». 

CtfMtétei. Ce minerai est pulvérulent ; sa couleur varie entre 
le jaune verdâtre et le vert sale foncé , nuancé de jaune» 
Il est ou mélangé dans les gangues terreuses des mine* 
rais tenant argent , on bien il recouvre certains minera» 
d'argent sulfuré. Du moins c'est ainsi qu'on le trouve à 
Schemnitz en Hongrie , et à Allemont , département 
de risere. 

D'après l'analyse qu'en a faite M. Schreiber , il con* 
tient 0^4^ de Cobalt, 0,1 3 d'argent ^ 0,20 d'arsenic avec 
un peu de fer , de mercure et même d'eau et d'acide 
sulfurique. 

Jl est plus important pour les mineurs , en raison de 
l'argent qu'il contient , que pour les minéralogistes. 
C'est une espèce arbitraire. 

6* SsF. COBALT SULFATÉ *. 

» 

Caractères. Lx Cobalt Sulfaté est translucide , d'un rose pâle ; il 
est di^oluble dans l'eau , et présente tous les caractèfes 
chimiques d'un sulfate de Cobalt. 

On l'a trouvé dans les galeries de la mine de cuivre 
d'Herrengrund, près de Neusohl en Hongrie. Il y étoijt 
sous forme de stalactites qui renfermoient des gouttes 
d'eau dans leur intérieur. {Totrvaoïr^) U contient aussi 
un peu de fer. 

Gissement Les seuls minerais de Cobalt qui forment des filons 
gcuérai. njggg volumineux pour mériter l'exploitation , sont lo 
Cobalt arsenical et le Colbat gris. Ce métal appartient 
plutôt aux pays primitifs qu'aux pays secondaires. C'est 
principalement dans lea montagnes primitives à cou- 
ches, tels que les gneisses , les micaschistes, &c. qu'on 

' Cobalt arséniaté terreax argentifère. Haut. — > Cobaltunt ster^» 
eoreum. Lin n.-Gmml.-^ Vulgairement mine d'argent merde-d'oie. 
* Naturlicher koboà vitriùl^ le vitriol de Coiiah natif. Brqcx^ 

KtArMTU, 
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le trouve. II accompagne assez ordinairement d'aulrea 
minerais, et particulièrement ceux de bismuth^ d'ar- 
aénic , d'argent, de nickel, de cuivre gris , &c. 

On le trouve aussi , mais plus rarement , en filona 
qui traversent des terreins évidemment secondaires : tel 
est celui de Riegelsdorff en Hesse, de Frankenberg sur 
rSder , et de Bieber dans le comté d*Hanau. Ces fiions 
«ont composés de sulfate de baryte ; de quartz et de 
chaux carbonatée. Le Cobalt à l'état d'oxide rose , noir 
ou gris, et uni avec un peu de nickel et de bismuth , y 
est en amas disséminés çà et là , et séparés par des espaces 
stériles. Ces filons traversent des couches de chaux car- 
bonatée compacte , de chaux sulfiitée, de schiste noir 
pyriteux , et enfin de schite bitumineux qui contient 
du cuivre , et qui offre souvent des impressions de 
poisson. Cette disposition est au moins aussi remar- 
quable pour le gissement du cuivre que pour celui du 
Cobalt. 

On a trouvé des minerais de Cobalt susceptibles d'être Liens; 
exploités principalement : -*- en Espagne, dans la vallée 
de Gistan, au-dessus et à l'est des villages du Plan et 
de Saint-Jean , et dans .une montagne composée d'une 
roche felspathique : le Cobalt est en filon qui traverse un 
banc de schiste noir friable , souvent bitumineux. Ce 
filon, d'un centimètre de puissance, s'élargit jusqu'à près 
de deux mètres dans la profondeur ; lés affleuremens 
sont en Cobalt oxidé ; le Cobalt arsenical ne se trouve que 
dans le bas du filon. — £n France , dans la vallée de 
Luchon au milieu des Pyrénées et près du village de 
Juset ; ce Cobalt est dans un filon de quartz qui traverse 
une montagne de schiste ferrugineux. On a établi dans 
la vallée une fabrique de safre et de smalt. — Près de 
Sainte-Marie-aux-Mines , dans les Vosges ; le Cobalt y 
est en filons très-réguliers, et a pour gangue de la chaux 
carbonatée cristallisée. — En Suède , à Tunaberg et à 
Los ; les filons qui renferment le Cobalt sont étroits , 
nais s'élargissent et se rétrécissent successivement ; ce 
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qui les a fait nommer filons en chapelet, — En Nor- 
wège, à Modun. — En Saxe; à Annaberg, il y est ea 
dendrite^dans une gangue quartzeuse ; et à Schnéeberg, 
où il est dans une gangue de quartz et de silex agate 
rougeâtre. — En Bohême, à Joachinisthal et à Platten ; 
— En Hesse, à Riegelsdorff , &c. dans une disposition 
particulière qu'on vient de décrire. 

On ne connoît point de mine de Cobalt hors de 
l'Europe , et tout le smalt qui est employé dans l'Inde 
vient des fabriques d'Allemagne. 

1 a* Genre, TELLURE. Klaproth. ' 

Ce métal , nouvellement découvert , a des points de 
ressemblance assez nombreux avec l'antimoine. On 
pourra le reconnoitre dans les minéraux qui le ren- 
ferment y au moyen des caractères suivans. 
Caractère!. A l'état métallique y il est blanc brillant , lamelleux , 
tendre , très-fragile et très-fusible; sa surface se couvre, 
en se refroidissant, d'une cristallisation radiée; sa pesan- 
teur spéciBque est de 6,ii5. Il laisse sur le papier une 
trace noirâtre. 

n brûle facilement, avec une flamme bleue; son 
oxide est blanc , volatil , et répand une odei]^r particu- 
lière qui ressemble à celle des raves. 

On voit que tous ces caractères conviennent également 
à l'anlimoine, à quelques différences près , en plus ou 
en moins : ainsi il est moins pesant, mais plus tendre; 
sa couleur se rapproche davantage de celle de l'argent y 
ses lames sont généralement plus petites ; l'odeur qu'il 
répand au chalumeau est aussi différente. Mais ce qui 
prouve qu'il est un métal particulier réellement diffé- 
rent de Tantimoine , c'est qu'il est précipité de 6e% dis-, 
solutions par ce métal. . 



' SiLVAN. Werner, 
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Ssp. TELLURE NATIF. Hjiut. « 

Ce minerai a tous les caractères physiques et chi- Carietèr«s. 
miques du Tellure , il est en lames polygones ou en 
petits cristaux prismatiques , dont la couleur varie du 
blanc d'argent au jaune pâle et même au gris foncé. 

Il n'est jamais pur , et contient même toujours de 
l'or; mais il renferme^ outre ce métal ^ du fer, du 
plomb, de l'argent, du cuivre et du soufre, ensemble 
ou séparément. Ces métaux ne parpissent y être qu'ac- 
cidentellement et non en combinaison ; car leui*s pro- 
portions varient beaucoup , et d'ailleurs ils n'impriment 
aucuns caractères extérieurs, tranchés et constans, aux 
variétés dans lesquelles ils entrent. Il nous semble qu'on 
peut réduire ces variétés à trois principales. 

1. Tellure natif psRRiràaB *. Il est en petites lames, Vtriétéc. 
d'un éclat vif et d'un blanc d'étain tirant un peu sur le 
jaune *, sa pesanteur spécifique est de 5,7a5. Il contient , 
d'après M. Klaprotb , 0,925 de Tellure, 0,072 de fer, et 
0,00s d'or. 

Cette variété n'est encore bien connue qu'à Fatze- Li^w 
"bay, en Transilvanie , dans les mines dites de Maria-' ***** 
lioretto, 8cc. Elle y est exploitée comme minerai d'or, 
quoiqu'elle en contienne fort peu. On la trouve en filons 
dans une montagne de transition composée de chaux 
carbonatée compacte , et de l'espèce de brèche que 
M. Werner nomme grauu^acke. Il paroit, d'après 
M. Fatrin , qu'on a aussi trouvé du Tellure dans les 
mines de Berezof , en Sibérie. 

â. TSLLTTB.B NATIF GRAPHIQUE ^. . Il cst , commc Ic pré- 
cédent , d'un blanc d'étain ; mais il se présente sous la 



' Or blanc. Desorn, -i Sylvanite. KiRJf^AN, 

* Tellure nattf ferrifère et anrifère. Haut, — Gedicgen silvan^ 
le silvane natif. Broch. 

* Tellure natif anrilère et argentifère graphique. Ha à r.— Schrift- 
€f\^ le silvane graphite, Broch. — Vulgairement or graphique. 



124 MÉTAUX FRAGILES. 

forme de pelits cristaux prismatiques , qui par leur, 

arrangei^ent figurent grossièrement de l'écriture. 

Sa pesanteur spécifique est de 5^723. 

Cette variété est composée , suivant M. Klaproth , do 
Tellure, 0,60; d'or, o,3o; d'argent, 0,10. 
Lîeu On ne Ta trouvée qu'à OiFenbanya , en Transilvanie, 

o gis^em«u . gij^ forme , avec le fer sulfuré , le zinc sulfuré , le cuivre 
gris y &c. des fiions qui traversent une montagne com- 
posée de porphyre à base de siénite et de chaux carbo- 
natée saccaroïde. 

3. TKLtvRB NATiv FLojcBivisRB *. Cette Variété renferme, 
comme on va le voir, une grande quantité de plomb, 
qui lui imprime une pesanteur de 8,91g, et qui lui 
donne quelquefois une couleur métallique jaunâtre ou 
d'un gris sombre semblable à celui du fer. 

Sa structure est lameileuse ; ses lames sont un peu 
flexibles , mais non élastiques \ elles se réunissent quel*- 
quefois en prismes hexaèdres très-^^ourts. M. Klaproth 
a analysé deux sous-variétés de ce Tellure qui lui ont 
donné les résultats suivans. 





Tellnre ^ 


Tellnre 




blanc-) annâtrt. 


fenilleté ». 


Tellare , 


0,4s 


0,5 A 


Plomb, 


Ojl» 


0,54 


Or. 


o,a7 


0,09 


Soufre , 


0,00 


o,o5 


Argent , 


0,08 


0,00 


Cuivre , 




0,01 



i^*«u. Cette variété n'a encore été trouvée qu'à Nagyag, en 

Transilvanie ; elle y est traitée comme minerai d'or. On 
voit qu'elle contient, en e£fet, une grande proportion 

^1 ■ iiiiii iiii I II. ■ 

' Tellure natif aurifère et plombifëre. Haut, — Weiss-sihaner^ 
et nagyagerj^y le silvane blanc et la mine de Nagjag. Brqsh.-^ Or 
gris de Nagyag. DebûRN. — Tellure feuilleté ( blcttterer[). Kla^ 
PRora, 

*- M. Lenz a regardé cette sou8*variété eomine nue espèce parti- 
culière, et l'a nommée : T£LLua£ sulfu&é. 



antimoxkb; ï5i5 

de ce métal , qu'on peut faire paroitre sous forme de 
goutteledes^ en exposant le Tellure plombifère au feu* 
lia gangue de ce Tellure est i-peu-près composée des 
inêmes minéraux que celle des variétés précédentes : 
elle contient en outre du manganèse lithoïde rose. 

Les minerais de Tellure ont d'abord été pris pour Anaoutiont, 
des minerais d'or mélangés d'antimoine , et de quelques 
autres métaux. Muller de Reichenstein et Bergman 
soupçonnèrent qu'ils contenoient un métal nouveau. 
M. Klaproth a confirmé ce soupçon , et a fait connoitre 
les propriétés de ce métal qu'il a nommé Tellure. 

i3« GsNRs. ANTIMOINE. 

Un blanc argentin tirant sur le bleuâtre ^ une cas* Cartetèrtfn 
3ure lamelleuse et facile à opérer , une grande tendance 
à la cristallisation , sont les premiers caractères qui 
frappent dans l'Antimoine , et qui le font distinguer 
des autres métaux fragiles. Ce métal exposé au chalu- 
meau se fond facilement, donne une fumée blanchâtre et 
un oxide blanc qui communique au verre une couleur 
jaunâtre. Il est dissoluble dans l'acide nitrique en grande 
partie; sa pesanteur spécifique est exprimée par 6^7021. 
Enfin y en examinant avec attention la direction des 
lames qui le composent , on remarque qu'elles sont 
^parallèles aux faces d'un octaèdre régulier , et à celles 
d'un dodécaèdre rhomboïdal. 

La réunion de ces caractères suffit pour distinguer 
l'Antimoine métallique et pur, de l'Antimoine sulfuré 
qui donne une odeur sulfureuse par la fusion , du fer 
arsenical qui a la cassure grenue , de l'argent antimo- 
niai dont l'argent se sépare par l'action du chalu- 
meau, du bismuth dont la couleur tire sur le jaune 
ou sur le violet , et qui se laisse un peu aplatir sous le 
marteau, &c. 
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i^« Ssp. ANTIMOINE NATIF. Haut. « 

Caractères. Il a tous Ics Caractères de T Antimoine du commerce, 
et est sensiblement pur. Il se fond assez facilement au 
chalumeau. 
Lieux. On le trouve en rognons à Sahlberg , en Suède 
( Shwab, ) ; — à Andreasberg , au Hartz , dans une 
gangue de quartz et de chaux carbonatée apathique; il 
contient : Antimoine^ 0,98; argent, 0,01 ; fer, o,oo25. 
{Klaproth,) — A Allemont, près de Grenoble, dépar- 
tement de risère. {Scbk£xser.) Celui-ci est ordinaire- 
ment enveloppé d'une croûte d'Antimoine oxidé. 

YarUtéi. 1. Antimoine natit àb.s£nifère *. Il est allie avec de 
Tarsénic dont la quantité varie de 0,02 à 0,16 > sa cassure 
est conchoïde et écailleuse ; il présente aussi des facettes 
plus petites et plus brillantes que celles de TAntîmoine 
natif. 11 répand par le choc , et sur-tout par Tactioa 
du feu , une fumée blanche qui donne une forte odeur 
d'ail. L'arsenic et l'Antimoine sont unis ici à l'état 
métallique. 

Cette variété se trouve à AUemont. 

2' Esp, ANTIMOINE SULFURE. Haut. » 

CaracUrei. Il se présente toujours sous la forme d'aiguilles qui 
ont un brillant métallique fort éclatant. Ces aiguilles 
sont très.- fragiles et extrêmement fusibles, même à la 
flamme d'une chandelle. Lorsqu'on leur fait éprouver 
sur un charbon l'action de la chaleur du chalumeau, 
elles se fondent et disparoissent en s'imbibant dans le 
charbon. L'Antimoine sulfuré donne une poussière 
noire qui tache fortement; sa pesanteur spécifique est 
de 4>' ^ 4)^* 

' Gidiegen spiesglas, rAntfmoine natif. Skochaut, — Rcgulus 
andmonii nmtlvus. Wallerivs, 

*" Vulgairement Antimoine testacé. 

* Grau-spiesglas'cri, l'Antimoiae gris. Bkoch. -~ Vulgainment 
Antimoine cm. 
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Les aiguilles d'Antimoine sulfuré offrent générale- 
ment la forme d'un prisme à quatre pans , terminé par 
une pyramide à quatre faces {pi. y^fig* ^o). 

Quoique celle espèce ait beaucoup de tendance à la 
crislallisation > M. Haûy n'a pu encore en délerxhiner 
avec certitude la forme primitive. On apperçoit faci- 
lement deux coupes parallèles à l'axe des prismes ; mais 
les autres coupes ne sont point assez nettes, ni les formes 
secondaires assez variées pour qu'on puisse arriver par 
leur moyen à la forme primitive. 

I . AktiMOINB SULFURlfc PTTR. Il est tantôt OOUrAtTB ' f & y^riétéf. 

cassure inégale et grenue, tantôt i^mbubitx ', tantôt 
EAToHHii 3 y et composé ou de gros cylindres cannelés ^ , 
dont les cassures longitudinales présentent des faces d*ua 
poli extrêmement vif ^ , ou d'aiguilles f moyennes réu- 
nies en faisceaux. 

Ces diverses sous^variétés sont composées de 0,74 
d'Antimoine, et de 0,26 de soufre. {Bergman et Proust.) 
Elles présentent quelquefois les couleurs métalliques les 
plus vives et les plus variées. 

Elles se trouvent dans presque toutes les mines d' An<* 
timoine : la sous-variété compacte est la moins com^ 
mune. 

a. Antimoiits suLpviLi CÂFiLLAiRB. Haut, f II est eu 
prismes mêlés ou agglutinés et déliés comme des che- 
veux, ordinairement d'un gris sombre d'acier , et quel- 
quefois bleuâtres. Il est très-friable. • 



• « 



' Dichtcs grau-spiesgUs-er\^ rAntimoine gril compacte. Broc H m 

* Blattriges grau'-spicsglas'er^^ TAntinioiae gris laaielleuz. 
Brochant. 

' Strahliges grau-spUsglas-eri^ rAntimoine gris rayonné* Broc H. 
^ Antimoine sulfuré cylindroïde. HauT. 
' Quelquefois Antimoine spéculaire. 

* Antimoine snlfnré aclcalaire. Haut, 

7 Feder^er^^ l'Antimoine en plumes. Broc H, — Vulgairement 
argent en plamei . 
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On le regarde comme un Antimoine snlfuré , mêlé 
accidentellement d'arsenic, de fer^ d'argent et même 
d'or. 
Lieu. On a trouvé particulièrement ce minerai auprès de 
Freyberg , à Brannsdorf ^ à StoUberg au Hartz , &c. 
On en cite une sous-variété ' qui vient d'Himmelfursl , 
près de Freyberg , et du Mexique , et qui est composée 
de prismes courts finement striés. 

5' Ssp. ANTIMOINE OXIDÉ. Hmt. • 

CaracUrei. Il est d'un blanc nacré ; sa structure est lamelleuse; 
il se présente quelquefois sous la forme de prismes ou 
d'aiguilles : il est toujoufs très-tendre et même friable. 
Lorsqu'on l'expose à l'action du chalumeau , il décré- 
pite d'abord , ensuite se volatilise en entier ou en par- 
tie, et quelquefois se fond ^. 
lÀwx, On trouve l'Antimoine oxidé dans difierens filons : — - 
k Allemont^ département de l'Isère ; il forme une croate 
blanche et lamelleuse autour des masses d'Antimoine 
natif; il est presque infusible au chalumeau, et con- 
tient , suivant M. Vauquelin , 0,86 d'oxide d'Anti-> 
moine , 0^08 de silice , et o^o3 de fer. -— A Frzibram , 
en Bohême ; il est en cristaux blancs , lamelleux , f rès- 
friables sur du plomb sulfui*é. M. Klaprotfa assure que 
c'est de l'oxide pur d'Antimoine ^. — - A Braùnsdorf , 
en Saxe ; — à Malaska , en Hongrie ; — à Tornavara, 
en Galice ; il est pulvérulent , d'un blanc jaunâtre 
aale , et recouvre de gros cristaux d'Antimoine sulfuré. 

' Antimoine snlfuré argentifère. Ha'ùy.'-^ Argent gris antimonial. 

ROMÉ-DE'LISLE. 

* frciss-spiesglas-eri , rAntlmoine blanc. Broch, 
' Ce caractère a fait soupçonner qn'il y avoit denx espèces dis- 
tinctes d'Antimoine blanc , l'aoe qui étoit de l'Antimoine oxidé , et 
l'antre de l'Antimoine mariaté. £n efièt on trouve ce minerai décrit 
sous le nom d'Antimoine muriûU dans Kirwan, Daobenton, Dtlamé- 
therie, &c. 
4 AnnAlts de Chimie ^ tome xlv, pagt lo. 
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Itf. Proust penae qu'il est dû à la décompdisition de ce 
•ulfure '• 

4« JEsp. ANTIMOINE HYDROSULFURÉ. Haut. » 

lié est d'un ronge sombre, quelquefois métallique , CftrMtérew 
quelquefois mat^ terreux et briqueté ; il est très-friable et 
même pulvérulent; il brûle avec une flamme bleuâtre, 
et s'évapore totalement au chalumeau ; il blanchit dans 
l'acide nitrique. Ces caractères suffisent pour le faire 
distinguer du fer ochreux, du cobalt arséniaté, du mer-> 
cure sulfuré , &c. 

1. Antimoinb HYDRosuLFuai AcicirLAiRE. B^ûr,^ 11 est y«riététft 

en petites aiguilles d'un rouge sombre , mais luisant et 
comme métallique. Celui de Braunsdorf est composé 
d'Antimoine, 0,67 ^ d'oxigène> 0,11 ^ de soufre, o,!io. 

3. Antihoutb vYURosTSLTjmà Amorphb. Haut* ^ Il est 
d'un rouge de brique terne , quelquefois même jau- 
nâtre ; il est souvent mêlé de petits cristaux de soufre , 
et brûle absolument à la manière de ce combustible. 

Cette espèce accompagne souvent l'Antimoine sul- Gissement 
furé ; elle en recouvre même les masses sous forme '^ ^^*'^* 
d'aiguilles ou d'enduit terreux. 

On la trouve à Braunsdorf, près de Frejberg , en 
Saxe ; — à Felsobanya, en Haute-Hongrie ; t- à Kap-^ 
nick,en Transilvanie, — et principalement en Toscane. 
£lle est toujours trop peu abondante pour être un objet 
particulier d'exploitation. 

L'Antimoine sulfuré est la seule espèce qui se trouve <3i9«ement 
en masse ou en filons de quelque étendue. Les autres *>*"*"*• 



' Il me ^semble qu'on peut rapporter cette sous-variété à l'ocre 
d'Antimoine {spUsgias okker), Brocm* 

^ Roth'Spiesglas-eri^ TAotimoine ronge. ÈRoCH, 
' Souff-e doré natif. RoMÂ-VB-LisLE^ 
^ Kermèfl minéral natif. RçMi'DM^LfsiE. 

M. I 
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espèces sont toujours en petite quantité dans les fSons <I9 
différentes mines, et accompagnent l'Antimoine sulfuré. 

Lies filons de cetta sulwtaiice néiaUique paroissent 
appartenir également aux terreins primitifs et aux ter- 
reins secondaires ; ses gangues ordinaires sont le quartz, 
la baryte sulfatée et la chaux carbonatée. 

On remarque que ces minerais contiennent très-fré- 
quemment de l'or. Tels sont ceux deTranalvanie, de 
Daoune y d*Espagne , &c. 

L'Antimoine natif et arsénifère d*A11emont est dans 
les fissures multipliées d'une roche micacée évidemment 
primitive. 
liienz. Les mines de oe métal les plus mnarquables sont : 
— Ëa France , celle des environs d'Usés, département 
•dn Gard ; --^ eelle de Massiac et de Lubillac , départe*- 
ment du Puy-de-Dôme ; l'Antimoine sulfuré y est en 
canons striés , très-volumixieux , réunis en faisceaux : sa 
gangue est I^ baryte sulfatée."-*- Celles du Y ivarais ; Gens- 
/Bane dit y avoir remarqué un £lon d'Antimoine dans 
la houille. (Ca,^TJU^. ) -«- CeUes de Glandon et des BiaSj 
près Saint-Yrieix, département de la Haute-Vienne. 

On trouve de l'Antimoine en Hongrie , dans les^ 
mines de -Cremnxtz et de Chemnitz , et dans ceHes de 
Felsobanya ; il adhère ordinairement à la baryte si:^ 
fatée. — En Bohême , — en Saxe , — en Toscane , k 
Fereta, dans la Maremme du Siennois^ — en Angle^ 
terre , r- en Suède , à Salberg; — • en Daonrie , dans le 
voisinage du fleuve Amour : l'Antimoine y est datt» 
une gangue quartzense. ( P^rnxjr, ) -^ En Espagne, dans 
les provinces de CastiUe , de Galice , et dans l'Estrama-- 
dure; majs ces mines ne sont point exploitées. Les seulea 
qui l'aient été, sont situées dans les montagnes de la 
Manche^ près de Santa-Cruz de Mudela. ( LtâRjiuoA* } 

i4* GsNRJB. BISMVTH. 

CttàtUuu Le Bismuth est un métal fragile , mtns qui s'aplatît 
cependant un peu sous le marteau avant de se laisser 
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Iriser. Il est d'un blanc jaunâtre , et prend à Vair une 
teinte légèrement violette. Sa structure est très«>sensible- 
ment lamelleuse , et êes lames sont parallèles aux faces 
d'un octaèdre régulier, qui est la forme primitive d^ 
ce métaL 

âa pesanteur spécifique , lorsqu'il a été fondu , est do 
9,822. 

H est tellement fusible , que la chaleur de la flamme 
d'une bougie suffît pour le faire fondre lorsqu'il est 
en petits iragmens. Son oxide, en petite quantité, 
ne communique au verre aucune couleur : mais il lo 
rend plus fusible et plus liquide ; en plus grande pro- 
portion f il lui donne , comme le plomb , une teinte 
jaunâtre. 

Le BLsmutli est dissoluble dans l'acide nitrique ; cetta 
diasolulion est décomposée par l'eau qui en précipite 
Toxide sous la forme d'une poussière blanche, 

Telles sont les propriétés qui peuvent servir & faire 
distinguer le Bismuth à l'état métaUit^ue de tous les autres 
métaux, et même à le faire reconnoître lorsqu'il est dana 
rétat d'oxide ou dans toute autre combinaison* 

Lie Bismuth foiidu ne se couvre pas, comme l'An- 
timoine, en refroidissant , de vestiges de cristauiç sem- 
blables à des feuilles de fougères ; mais il cristallise fort 
aisément par refroidissement, si on emploie le procédé 
que nous avons décrit page 83. Il donne alors des cris- 
taux cubiques , dont les arêtes rentrant en forme de 
liaton rompu , imitent ces ornemens que Ton appelle 
des grecques. Les espèces de Bismuth 90i|t peu nom- 
bi^use^ et peu caractérisées. 

\'* Esp. BISMUTH NATIF. JZ^fiir. » 

C'i^j^T Yéi^i le plus ordinaire de ce métal ; il se pré- Carace^r*!. 
aente avec tous les caractères que nous venons de dé- 
tailler; il est quelquefois tellement disséminé dans sa 



' Gediegen wUmuth , le Blsmath natif. Broc h» 
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gangue^ qu'il n'y est pas apparent. Sa pesanteur seule ^ et 
une légère efilorescence verdâtre le font soupçonner. 
On s'assure de sa présence , en mettant le minerai sur le 
feu. On voit alors le Bismuth suinter de toute part , et 
venir se figer en globules à la surface du morceau. La 
pesanteur spécifique du Bismuth natif est de 9^0202. 

Ce métal est tantôt en masse ^ à structure lamellaire, 
tantôt en petites lames disséminées dans une gangue , 
et tombant l'une sur l'autre sous divers angles ; tantôt 
il pénètre ses gangues et s'y divise sous forme de den- 
drites. 
Oiiiement. On trouve le Bismuth en dendrites à Schnéeberg^ en 
Saxe ; la pierre qui le renfermé est un jaspe d'un rougé^ 
brun. Les dendrites de Bismuth font un effet fort 
agréable par l'opposition de leur éclat métallique avec 
le fond rembruni de leur gangue. La surface de ce 
métal natif est quelquefois irisée. 

Le Bismuth natif est rarement pur , peut-être même 
ne l'est-il jamais ; il .contient presque toujours un peu 
de cobalt ou un peu d'arsenic. 

Il se trouve toujours en filons , ou disséminé dans les 
minéraux qui composent les filons. Il accompagne le 
zinc sulfuré , l'argent natif, et plus rarement le plomb 
sulfuré. 

Sea gangues sont le jaspe rouge , le quartz , la chaux 
carbonatéè, la baryte sulfatée. 
XUmz. On trouve du Bismuth natif : en Bohême, h Joa^ 
chimsthal , en petits cubes , dans une argile noire , ou 
dans le quartz violet. •— En Saxe, à Freyberg , à Scfanée- 
berg, &c. ; il est en grandes lames irisées. — En Souabe^ 
à \Vittichen ; — en Suède, près de Loos et de Lofasen, 
et dans la paroisse de Stora Skedwi, en Dalécarlie ; -— 
— en Transilvanie , près de Salatna ; — en Frarice , 
dans les mines de Bretagne et dans la vallée d'Qssau^ 
dans les Pyrénées. 
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a« i?jp. BISMUTH SULFURE. Haut. « 

Cette espèce rare est difficile à caractériser > et par Canet^M; 
conséquent à reconnoître. Elle est d'un gris de plomb ^ 
avec une légère teinte jaunâtre ; elle présente une struc- 
ture ordinairement aiguillée ^quehiuefois lamellaire; elle 
se laisse facilement racler avec le couteau. Ses caractères 
les plus tranchés sont : i^. de ne point faire effervescence 
avec l'acide nitrique à froid^ et c'est en cela qu'elle diffère 
du Bismuth natif; a®, d'être fusible à la simple flamme 
d'une bougie, ce qui la dislingue du plomb sulfuré; 
5®. de n'être point entièrement volatilisable par le feu 
du chalumeau, comme l'Antimoine sulfuré avec lequel 
il est facile de la confondre au premier moment. Ces 
caractères sont presque les seuls que l'on puisse facile- 
ment et efficacement employer pour distinguer le fii»*» 
muth sulfuré des autres sulfure» métalliques. 

Il paroît que ce minéral a pour forme primitive un 
prisme quadrangulaire. Il est assez pesant : et contient 
0^60 de Bismuth et 0,40 de soufre. (^Sagb,) On y trouve 
aussi quelques autres substances métalliques qui n'y 
sont qu'accessoires. Il se réduit très -difficilement au 
chalumeau. 

Ce minerai a tantôt la structure aciculaire comme Ttrîét^i. 
l'antimoine sulfuré, tantôt la struyfure lamellaire comme 
le plomb sulfuré. 

II s'est trouvé à Joacliilnsthal , en Bohême ; — à Lieux. 
Schnéeberg, en Saxe; — à Bastnaès^ en Suède. Dansces 
trois endroits, il a du quartz pour gangue. — On l'a 
trouvé aussi en aiguilles déliées et ornées cde couleurs 
vives, dans la mine de fer apathique de Biber, en Hesse. 

Il ne faut pas confondre le Bismuth sulfuré dont on 
vient de parler , avec une variété de Bismuth natif qui 
contient accidentellement un peu de soufre , et que l'on 
a nommée aussi Bismuth sulfureux . ( Hauy») 

' Wismuih glan{ , la galène de BUmatb. Eroch^ 
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5' JEsp. BISMUTH OXIDÉ. B^ur. ' 

Caractère;. Le Bismutfa oxidé fse présente ordinairement soua Ut 
forme d'une poussière ou d'une masse compacte d'un 
jaune verdâire. £n faisant éprouver à cette matière 
l'action du chalumeau sur un charbon^ elle se réduit 
facilement en Bismuth métallique. Sa couleur jaunâtre 
la distingue , au premier coup d'oéil , du nickel et du 
cuirre ; mais sa réduction au chalumeau est le seul 
caractère dans lequel on puisse avoir une entière con- 
fiance. 

Gissemeat. Ce minerai est toujours si peu abondant ^ qu'il mérite 
à peine d'être mentionné. Il recouvre ordinairement, 
sous la forme d'une légère efiBorescence , la surface du 
Bismuth natif , et se trouve par conséquent &-pea-prè» 
dans les mêmes lieux que lui. 

GiMertifiit Le Bismuth est un métal peu répandu dans la nature. 

* ° " * Les mines où on le trouve sont peu nombreuses ; il ne 

forme presque jamais dans ces mines le filon principal; il 

accofnpagne plutôt les autres métaux y tels que le cobalt ^ 

Tarsénic, l'argent , même le zinc et le plomb sulfurés. 

Le Bismuth paroît appartenir exclusivement aux ter* 
reins primitifs ou de cristallisation. Nous venons de 
citer les métaux qu'il accompagne ; ses gangues sont : 
le quartz, la chaux carbonatée et la baryte sulfatée. 

On prétend cependant qu'an a trouvé du Bismuth 
disséminé dans la vake. Cette pierre est regardée comme 
secondaire. 

Quoique ce métal soit beaucoup plus rare que l'or , 
son prix est peu élevé; ce qui tient au peu d'estime que 
l'on en fait, parce que ses propriétés sont en petit nom- 
bre , et ses usages très*bornés. 

Les lieux où on exploite le Bismuth sont : Schnéeberg 
et Freyberg , en Saxe. 



mm 



* Wismuth okker^ l'ocre de BUmatb. Broc h. 
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Ces métaux possèdent au pi» haut degré les pra« 
priétés métalliques dont on a fait le dénombrement au 
commencement de cette classe. Ils se laissent étendre 
sôfus le marteau et sous le busuDoir eti feuSIatt d'autant, 
plus minces ^ qu'ils jouissent d'une plus grande téna-» 
cité; aussi sont-'ils beaucoup plus iilîlea» à TéUit imé- 
tallique', qae les premiem. 

Quoique la plupart soient très»oxidable»y'Oii Dt'en 
connoit point encore qui passent à l'état d'acide : les 
uns s'oxideitt par le sîm^ contact de l'air > et ne 
laissent point dégager leur oxigène par l'action du feu. 
Ce sont le cinc^ réiunn, le plomb , k fer, le cuivre et le 
liidcel. Un seul , qui est toujours à l'élal liquide p peut 
s'oxider par l'action de l'air ; mais il laisse dégager 
flon oxigène lorsqu'on l'eikpose à une chaleur suffi- 
sante : c'est le mercure. Les autres , c'est^-à-dit^ , Tar- 
fjSQtj l'or ^ le platine, ne s'ondent que par l'action 
des acides y par celle de l'électricité, et peut-être aussi 
par ceUe d'ime chaleur exceasive. 

i5* GsjsRS. ZINC. 

. IfEs espèces de usinerais de zinc sont peu nom- 
breuses ; mais çlles se présentent sous des aspects si 
différens , qu'il faut, ou une grande habitude pour tes 
reconnoitre, ou l'emploi des caractères suivans. 

Le Zinc mêlé au cuivi^e rouge le change en laiton ou Camtèr*»* 
cuivre jaune. Ainsi^ en faisant d'abord griller un minerai 
.quelconque que l'on soupçonne contenir du Zinc et le 
fondant auchalumeiiu avec da charbon et de lalimaillie 
de cuivre , on s'assure que ce minerai est du Zinc , si 
le cuivre rouge passe à l'état de laiton. 

Le Zinc métallique est d'un blanc un |3eu bleuâtre ^ 
il a la structttire très<4ameUeuse. Sans dire par&itement 
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5' Es p. BISMUTH OSIDÉ. Hjut. ' 

>■ XiS Bùmutb oxidé «e présente ordioairement soiu Jm 
Ibrme d'une poussière ou d'une masse compacte d'un 
jaune verdàtre. £n faisant éprouver à cette matièr» 
l'action du ch^umeau sur un charbon , elle se léduit 
facilement en Biamulh métallique. Sa couleur jaunâtre 
la distingue , au premier coup d'oeil , du nicli^l et da 
cuirre ; mais «a réduction au chalumeau est le seul , 
caractère dans lequel on puisse avoir une entière coa- 
Saace. 

>- Ce minerai est toujours si peu abondant, qu'il mérite 
à peine d'être mentionné. Il recouvre ordinairement, 
BOUS la forme d'une légère effloreaceace , la surface du 
Sismuth natif, et se trouve par conséquent i-pea-prè» 
daus les mêmes lieux que lui. 

it LeBismulh est un mêlai peu répandu dans la nalure. 
Les mines où on le trouve sont peu nombreuses ; il ne 
forme presque jamais dans ces minex le filon principal ', Q 
accofupagne plutât les autres métaus , tels que le cobalt, 
l'arsenic , l'argent , même le zinc et le plomb sulfurés. 

Lie Bismuth parolt appartenir exclusivement aux ter- 
reins primitifs ou de cristallisation. Nous venons de 
citer les métaux qu'il accompagne i se» gangues sont: 
le quartz, la chaux carbonalée et la baryte' sulfatée. 

On prétend cependant qu'on a trouvé du Bismnlb 
diïsi'iBiné limis la vake. Cette pierre eat regardée comme 
secoTiiIfiirc'. 

Quoique et' métal soit beaucoup plus rare que l'or, 
tnn prix tst peu élevé; ce qui lient au pou il'cilinte que 
l'on en fait, parce que ses propriétés sont en petit uom- 
hre , et 8C3 usages très-bornés. 

Les lieux où on exploite le Bismuth sont: Schniobcrg 
et Fi'eyberg , en Saxe. 

' jrU'Buihokkir, l'otte du BUmattt.BuoelU "" ^^^T 
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ductile, il se laisse un peu aplaiir sous le marleaa, et 
s'étend assez bien sous le laminoir. 

Il bjcûle facilement avec une lumière d'un bleu ver- 
dâtre , et répand des flocons blancs très-légers, 

'Sa pesanteur spécifi<jue est de 7419- 

.... , 

!'• JBsp, ZINC CALAMINE '. 

. « ■ ■ * ' 

Caractères^ . Les couleurs de ce minerai sont le gris jaunâtre pâle , 
' ou quelquefois très-foncé > et toutes les nuances voisines 
et intermédiaires-^c il e^ infusible au chalumeau ^ et ne 
fait aucune effervescence dans les acides. 

^Le Zinc calamine est très-électrique par la chaleur : 
le plus léger' degré de chaleur suffit pour faire manifes- 
ter cette propriété à des fragmens fort petits de ce 
minerai ; il la conserve long-temps. Il jouit aussi de la 
propriété de se réduire en gelée dans l'acide nitrique. Ces 
deux caractères ont fait confondre la Calamine. avec- la 
mésptype. L'action du chalumeau ne laisse pas subsister' 
cette erreur long-temps. Lia flamme de cet instrument 
qui fait fondre la mésotype avec bouillonnement , ne 
fait éprouver à la Calamine d'autre changeaient que de 
la rendre opaque et' pulvérulente. 

Le Zinc calamine est peu dur; sa cassure eist tantôt 
terreuse , inégale ou compacte ^ et tantôt lamelleuse. 

Varictéfr I. ZiNc cALÀHiNB iiAHELLEux ^. Cctto Variété est la plu9 
pure : elle a la structure lamelleuse , et souvent elle est 
diaphane et limpide. On la trouve ordinairement en 
petits cristaux , qui sont en général des prismes très- 
comprimés^ à six pans, terminés par deux faces cul- 
minantes {pi, 8jfig. 3). La forme primitive de ce» 
cristaux est un octaèdre rècfangulalire. 

' Zinc oxldé. Haùy. — Qalmd^ Is Calamine, Broch. 

Le Zinc oxidé et le Zinc carbonate se lient par des nuance» insen- 
sibles. On doute même s'ils forment deux espèces distinctes. Le nom 
de Calamine , qne nous laissons a cette espace, n'indiqnant point sa 
nature , ne peut induire en errieur. 

* BUutriger galmei , la Calamine lamelUose» BkoCBm 
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ntetir spécifique de cette variété est de 5>525» 

.11 posée , d'après Pelletier , d'oxide de Ziiic, 

u , o»ia% et de silice , o,5o ; la quantité de 

varie en raison de la pureté de la gangue. 

-ihson a trouvé , dans la Calamine d'Augle- 

S d oxide de Zinc , o^aS de silice, o>04 d'eau» 

.w CALAMINE cHATOYAKT. PjiTRiiT* II est jaune de 

. peu roussâtre , translucide, compacte , comme 

■ié , et rempli de nuages dans son intérieur, 

liàie de quelques silex agatins ; sa surface 

>urs chatoyante. Il se trouve sous forme de 

lasses arrondies , dont la grosseur varie depuis 

.11 grain de millet jusqu'à celle d'un grain de 

)iig et étranglé dans son milieti : ces masses glo- 

s sont réunies en grappes, M. Pat ri n a trouvé 

ariélé dans la mine de plomb argentifère de 

, en Daourie. 

ZiMc CALAMINE COMMUN '. Celte Variété a la cassuro 

lise ou compacte^ la texture quelquefois rayonnée : 

si souvent opaque, rougeâtre et impure , en raison 

or , de la chaux carbonatée , ou de l'argile qui la 

.lent. 

Aie se trouve ordinairement en masses concrétion- GisseBiext» 
s , qui sont quelquefois cellulaires, comme cariées ; 
Mitres fois elle est d'un blanc jaunâtre et reçoit le poli 
" rivoire ; telle est celle de Kaibel , en Cariutîiie. 
^EBORif,) Ce Zinc calamine se trouve plus ordinaire- 
ment dans les t^rrfins slratiformes secondaires que dan» 
ï**s terrains primitifs. M. Werner dit même qu'il ne 
*-e trouve jamais dans ces derniers. Il accompagne, 
«ous forme de concrétion , le plomb sulfuré et le fer 
— lerreux dans leui-s filons. M, Patrin en a vu dans lea 
monts Altaï qui étoit pénétré d'oxide de cuivre. Il avoit 
un aspect soyeux, et k couleur vert -pâle de l'aiguë 



V 



* Gemtint gaimei^ la Calamine comiBiuie, £rocb* 
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narine. II fié trouve aussi en couches d'uzie assez^gralkcTe 
étendue ^ interposées entre des couches de chaux cai** 
bûnatée. On le rencontre également en masses onduv 
lées j cellulaires , comme vermoulues , et variée» de 
diverses couleurs. C'est dans ces gissemens qu'il est 
souOlé des substances citées plu» haut U est quelquefoia 
assez dur pour élinceler sous le briquet , et quand il 
contient beaucoup de chaux carbonaiée ^ il fait efier^ 
vescence avec l'acide nitrique. 

Le, Zinc calamine se rencontre , comme minerai 
accessoire , dans beaucoup de mines de plomb ; mais sea 
mines exploitables sont moins communes. 

On trouve ce minerai : en France , dans le pays de 
Juliers, département de la Roer ; il y forme des couches 
très - étendues , mais souvent interrompues par des 
vallées. Il y est accompagné de couches de minerai de 
plomb et de minerai de fer. Ces trois couches , quoique 
Contiguës , sont assez distinctes. La plus superficieHa 
est composée de Zinc calamine renfermant du fer oxidé 
et du plomb sulfuré ; la seconde est du minerai de 
fer oxidé assez pur ; la ti'oisième , qui est la plus infb^ 
rieure , est composée de plomb sulfuré mêlé de fer 
oxidé. Ces couches sont enveloppées dans une masse 
de sable , et gissent dans un terrein calcaire. La couche 
exploitée est à 3o on 4^ mètres de profondeur» Les 
mineurs distinguent le Zinc calamine du fer wàéè', 
dont la couleur est à-peu-près la même, parce queki 
poudre du premier est blanchâtre^ tandis que celle 
du second est de la même couleur que le minerai. 

{DtTBAMBL fils.) 

Dans le département de l'Oorfhe ( doché de Lim- 
bourg } , on exploite des couches puissantes de Zinc 
calamine. Ces couches caverneuses sont situées entre 
deux roches , l'une de schiste , et l'autre de grès quart-- 
zeux micacé. •*— Dans la mine de plomb de S. Sauveur, 
en Normandie ; — dans la montagne- du Viaun^e , k 
i5 kilom. au-dessus de Fonloise et près de Marines , 
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dans un ferreîn de transport. {Gsyssjtir*. ) — A Passy, 
près Paris : il y est disséminé en irès-pelite quantité 
dans les couches de chaux carhonatée grossière. — - Ea 
Angleterre, dans les comtés de Sommerset et deNotting- 
Iiam ; on en a trouvé en incrustation sur de la chaux 
carbonalée ; et dans le Derbyshire , près de Wirk- 
"V^^orlfa : il y est en petits filons caverneux. (jAna.) — 
En Souahéj près de Fnbourg, en Brisgaw ; il en vient 
des cristaux très-nets ettrès-limpides. — Datis le Tyrol , 
à Acherain , près de Brisslegge. {Jars. ) — En Carin* 
thie y à Bleiberg et à Raibel ; — en Pologne ; — dans la 
Silésie^ à Tarnowitz , et dans les monts Carpathes '. 

a< SsF. ZINC CARBOKATÉ. Haut. 

Cettb espèce se lié i la précédente par des nuances CuacUrM. 
insensibles , et a été confondue pendant long-temps 
avec elle. Elle est d'un blanc sale ou jaunâtre , et a , 
comme elle, l'aspect pierreux : mais elle n'est point 
électrique par frottement , et fait e£Fervescence à chaud 

* Nons rapporterons an genre da Zinc ane espèce minérale bien 
caractérisée et nouvellement découverte. 

Zinc Gahvite (*}. U est en crlsf ans octaèdres fort nets , d'un 
▼ert foncé , infoslbles au chalumeau , et assez durs pour rayer le 
quarts. U n'est point conducteur de f électrfeité , tt n pesanteur 
spécifique égale 4,697 ( Haut, ) , ou 4,ft6i ( Eckbmmro ). 

Il paroît^ d'après les analyses suivantes, que ce minéral est cwen* 
tieliement composé de Zinc ozidé , combiné à ralomine. 

YAVQintu*. EcnnM. 



Zinc oxidé , 


o,ft8 


o,«4 


Alumine , 


Oy4â 


OySO 


Silice , 


0,04 


o,o9 


Fer, 


o,o5 


0,09 


Soufre et perte » 


0,17 


O^Oft 


Pierre non attaquée y 


0,04 





On a trouvé ees cristaux en Suède ^ dans la mine de PaUoa. Ils 
avoîent pour gaugue une roche talqueuse. 

{*) Ainsi nommé en l'honnear do H. Gahn, qui a trovré ctflfe espièce. 
^—Corindon siâsifdre. £ri#« iir axs. — Avtoxalxtb. Ecxmmbilq. 
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avec Tacide nitrique. Elle est peu dure et in fusible 
au chalumeau. Sa pesanteur spécifique est de 4 ^J^* 
viron. 

Le Zinc carbonate de Carinthie contient, suivant 
M. Smithson, 0,71 de Zinc oxidé,o,i3 d'acide carbo- 
nique, et 0,1 5 d'eau. Celui d'Angleterre, suivant le même 
naturaliste , ne renferme que 0,64 d'oxide de Zinc , et 
0,35 d'eau.' 
GîMement Celte espèce se présente sous forme concrétion née , 

•t lieux. -, * ^ . i *» • 

dont la cassure est vitreuse , et quelquefois en masse 
compacte ; elle a ordinairement pour gangue de la 
cliaux carbonatée. On la trouve : — à Raibel, en Carin- 
thie ; — dans le comté de Sommerset , et dans le Der- 
byshir^, en Angleterre. 

5" Esp. ZINC SULFURÉ. Haut. ' 

Caractères. Il est peu de sulfures métalliques qui se présentent 
sous des aspects plus variés que le Zinc sulfuré. Ce miné- 
ral est tantôt d'un jaune transparent de topase , tantôt 
roussâtre , tantôt brun , ou même presque noir et opa- 
que ; mais sa poussière est toujours grisâtre , ce qui le 
'fait aisément distinguer du plomb sulfuré. Il est plua 
tendre que le verre ; ce qui ne permet pas de le con- 
fondre avec rétain. 11 pétille souvent au chalumeau et 
«s'y fond quelquefois en scorie ; il ne produit d'ailleur« 
ni flamme bleue ^ ni flocons blancs : dans l'acide ^ulfu- 
lîque, il répand une odeur très-forte de gaz hydrogène 
sulfuré. 

Sa structure est presque toujours lamelleuse et sa 
forme primitive, qui est le dodécaèdre rhomboïdal, est 
très- facile à obtenir : la surface de ses lames est très- 
éclatante. 

Le Zînc sulfuré transparent a la réfraction simple; sa 
pesanteur spécifique est de 4yi66. ' 

Les formes ordinaires du Zinc sulfuré sont celles d'un 



' Blende y la Blende, Broch. 
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dodécaèdre à plans rhombes , dont les arèles ou les 
angles sont remplacés par des facettes {pL S,fig, 4). 
Il y en a aussi de tétraèdre et d'octaèdre. 

Les Chimistes ne sont pas d'accord sur la composi- 
tion du Zinc sulfuré. Toutes les analyses indiquent 
dans ce minerai , du Zinc , du soufre , du fer et de 
l'eau dans la proporlion de 0^04 à 0^06. 

BeYgman croyoit que le fer étoit essentiel à la réu- 
nion du Zinc avec le soufre. M. Guyton assure que le 
Zinc^ à l'état d'oxide, s'unilbien avec le soufre. M. Proust 
avance que le Zinc est à l'état métallique dans toutes les 
blendes. 

1. Zinc svLvmeii tavhb'. Ce Zinc est ordinairement Variétéf. 
d'un jaune de topase , ou même d'un jaune de résine 

assez beau : il passe aussi au jaune de soufre. Ce qui 
le caractérise particulièrement , c'est d'être phospho- 
rescent par le plus léger frottement , même sous l'eau , 
et de répandre ^lors une odeur de gaz hydrogëna 
sulfuré. 

Bergman , qui a analysé cette variété venant de Schar- 
fenberg, y a trouvé o,o4 d'acide fluorique. 

On trouve en France de très -beaux cristaux de ce 
Zinc sulfuré dans le filon de Baygorry, dans les Hautes- 
Pyrénées. 

2. Zinc sxilturb brun *. Celui-ci ne difiere du pré- 
cédent que par sa couleur brune roussâtre ou rougeâtt-e. 
Celui de Safalberg , en Suède , que Bergman a analysé , 
ne contenoit point d'acide fluorique. 

3. Zinc svLFURifc noir ^. Sa couleur est le noir tirant 
quelquefois au rougeâtre ; il est opaque et souvent irisée 
n sembleroit^ d'après l'analyse que Bergman en a faite, 
qu'il contient plus de fer que les précédens. 

' Gelhe htende^ la blende janne. Broch, 
^ Braune blende , la blende brune. Broch, 
f ^chwarie blende^ la blende notre. Baqcx^ 
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4. Zinc sulfuré compacte. Brocs. ^ Il est d'un noir 
de fer passant au gris avec quelques parties jaunâtres ; 
mais ce qui le dislingue essentiellement , c'est qu'il est 
compacte, ayant la texture fibreuse et la cassure cou- 
choïde dans le sens transversal 9 tandis que les variétés 
précédentes sont toutes lamelleuses. Sa raclure est d'un 
l)run rougeâtre. Ce Zinc sulfuré n'est point phospho^ 
rescent par frottement ; il décrépite et se grille au chalu- 
meau avec une flamme bleue et une odeur de soufre. 

Il est d'ailleurs composé^ d'après l'analyse de M. Heclit, 
des mêmes principes que les autres variétés. 

(C Cette variété a été trouvée dans le comté de Gerold* 
m seck, en Brisgaw, dans un filon composé principa- 
i> lement de plomb sulfuré et de baryte sulfatée. La 
» partie du filon oà elle se rencontre est composée 
» d'argile y au milieu de laquelle elle forme une couche 
' » de trois à six centimètres d'épaisseur ». {BRocnjitT.) 
On l'a trouvée aussi dans les mines de plomb du dépar- 
tement du Finistère. 
CiMemest, Le Zinc Aulfuré se trouve presque toujours en filon 
dans les montagnes primitives et dans les montagnes 
secondaires de chaux carbonatée compacte. Il accom- 
pagne fréquemment le plomb sulfuré , le fer sulfurà et 
le cuivre pyriteux , le cuivre gris , l'argent sulfuré y la 
fer carbonate y le fer oxidulé y et même l'élain oxidé. Il 
a ordinairement pour gangue la chaux carbonatée , le 
quartz , la baryte sulfatée et U chaux fluatée. Il forme 
rarement des filons à lui seiil. 
lâanx. On trouve le Zinc sulfuré dans presque toutes les, 
mines. Les plus belles variétés se trouvent en France : 
à Vizille , département de l'Isère ; — près de Chalelau- 
dren^ département des Côtes-du-Nord-, celui-ci est en cris- 
taux, d'un rouge de grenat, sur de la chaux carbonatée 
compacte» -<- Près d'Arras, département du Pas-de*- 
Calais; M. Pessai l'y a observé sous forme de concrétion 

' ZlAG sulfuré CQBji^tioMié» if jvr* 
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aramoIecMe , dans h» figures d'ua<3 chaux carbonatée 
compacte grise. — A Baygoriy, département des Hautes- 
Pjrénlées, &c. -^^ En Suède » & Dauemora^ 8cc. &c« 

4- JBsp. ZINC SULFATÉ, uyûr. « 

Cb TTB espèce est un sal blanc ^ limpide et soluble, Ccnct^rM. 
d^une saveur stiptiqqe assez forte , se boursoufflant au 
bu, et s'y changetni en u«e scorie grise. Il n'est point 
]tfécijHiB em noir par Tacide gallique ; ce caractère néga- 
tif le distingue du suUate de fer. Les autres sulfates ont 
des couleurs propres que ne présente jamais le Zinc 
sulfaté. 

Le Zinc sulfaté «kistallise artificiellement en prisme Gincmeat. 
droit rectangulaire tecmin^ par une pyramide à quatre 
fiices» Use trouve d'ailleurs très-rarement dans la nature. 
On l'observe quelquefois en efflorescences capillaires ou 
même en stalactiles , sur les parois des galeries percées 
dans les filons de Zinc sulfuré. C'est principalement à Lîevx» 
Ram^lsberg près de Goslar » en Suisse; à Idria, en Car- 
BÎofo ; à Sch^nmtsf , en Hongrie , qu'on vecueille ou 
qu'-QA prépare ce sel par les moyens que nous décrirons 
ailleurs : celui de Scbemaits est en stalactites. 

On en trouve en Cornouailles en petits cristaux d'un 
aspect brillant , et paunAtres à leur surface. M. le docteur 
Sehaub y a trouvé environ o,2Ô de Zinc, 0,21 d'acide 
splfuriquo ; o>46.d'«au« 0^04 de jgaanganèae^ et un peu 
4e miipt. 

On voit que le Zinc ne se trouve pas à l'état métal- AnnotatJonf 
lique j que son oxide pur et son oxide caH>onaté appar- ^ '^ '^ **' 
tiennent aux terreins de la formation la plus nouvelle ; 
tandis que le sulfure de ce métal se trouve dans les 
terreins primitifs aussi fréquemment que dans les secon« 
daires. 

■I ■— — — ^.— Il I I ■ »lllll — »i— — — — MMIi, 

» Vitriol de Zinc. Roui^DE'LisiE ^ &c. — Vitriol blanc 
JpAVBENTOir» -« Vul^airtnunt Covferosb bbuicbc, vitriol da 
Goslar, 
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i6« Genre. FER ». 

liS Fer répandu sur la terre avec une bienfaisanto 
profusion , s'offre sous des formes très- variées. Il est uni 
aux autres minéraux dans des proportions si différentes, 
qu'il est difficile de déterminer les limites qui séparent 
les substances j que Von nommera minerai de fer, de 
celles qui ne contiennent ce métal que comme principe 
accessoire. En supposant cette détermination faite avec 
une suffisante précison, il reste encore à trouver des 
caractères communs et faciles à observer pour recon- 
noître tous les minerais de Fer. 
Caractères. Le Fer métallique a un caractère tranché, celui d'être 
atlirable à l'aimant. Le Fer oxidé en a un autre, celui 
' de donner avec l'acide prussique une couleur d'un beau- 

bleu. En rapprochant un minerai de Fer quelconque 
de l'état métallique, on le met dans le cas de manifester 
la première propriété. Pour y parvenir, on doit le faire 
griller graduellement dans la petite cuiller de platine 
du nécessaire minéralogique , et le chauffer ensuite 
fortement avec le chalumeau sumn charbon en l'imbi-^ 
ban l de graisse. Le globule que l'on obtient acquiert alors* 
la propriété magnétique. Gomme cette propriété appar- 
tient également au cobalt et au nickel , s'il restoit aprèâ' 
cette épreuve quelque doute , on peut faire dissoudre le- 
globule obtenu dans l'acide muriatique , et précipiter 
cette dissolution avec du prussiate de potasse, on aura 
un précipité d'un beau bleu. 

Ces deux épreuves simpleë^ faciles à faire par-tout 
avec des réactifs qu*un minéralogitile doit toujours avoir, 
établissent un caractère commun , un vrai caractère 
générique pour toutes les espèces de minerai de Fer. 

Le Fer métallique et pur est gris , avec une nuance 
de bleuâti'e ; sa texture est grenue ou un peu lamelleiise ; 
il est dur quoique malléable , et le plus tenace des 
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létaux après l'or ; il se dissout dans toas 1» acides ; 
s'oxide par l*eau et l'air : la poussière rougeâtre qui le 
i^ecouvre, etque Ton nomme rouilie^ est un de ses oxides* 
Il brûle même avec une lumière et des étincelles très* 
brillantes lorsqu'il est élevé à une hante température. 
Ses oxides communiquent au verre des couleurs trop 
variées pour qu'on puisse tirer de cette propriété uu 
caractère distinciif. Ces couleurs sont le noir, le brun , le 
Tert-bou teille 9 le rouge vif^ le jaune sale, &c. Sa pesan-' 
leur spécifique peut être exprimée par le nombre 7,78* 

Le Fer a, comme Ton Mit, la vertu magnétique à 
un degré très-sensible , et peut acquérir le magnrétismo 
polaire par plusieurs moyens. Le moyen le plus sâr et le 
plus direct, consiste à frotter toujours dans le même sens 
un morceau de Fer contre un minerai de Fer oxidulé 
aiman taire. Le Fer aimanté par ce moyen peut à sou 
tour communiquer sa propriété magnétique à d'autres 
morceaux du même métal ; loin de perdre sa force par 
cette communication , il en acquiert souvent une plu» 
puissante. 

Les barres de Fer qui restent long-temps dans une 
situation verticale , on voisine de cette position , devien« 
nent magnétiques. Le pôle boréal est toujours à. leur 
extrémité inférieure. 

L'électricité naturelle ou artificielle, la percussion ou 
le frottement i^gulier , communiquent au Fer la vertu 
magnétique. La terre enfin a sur le Fer aimanté une 
action remarquable et particulière, dont la connoissance 
tient plus essentiellement à la physique et à la géologie 
qu'à la minéralogie. 

Tels sont les caractères des minerais de Fer et ceux 
du&Fer métallique. Nous reviendrons , dans THiatoire 
métallurgique du Fer, sur les non^breuies propriétéî 
de ce métal important. 
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!'• Est. fer NATIF «. . * 

OaraciérM. Le Fer natif n'a pas précisément toua ies camctèrea 
du Fer forgé : il est plus blanc que lui^ souvent encore 
plus malléable et moins sujet à la rouille ; sa pesanteur 
spécifique est ordinairement inférieure. Il doit sa cou- 
leur^ et pçut-élre sa grande malléabilité, au nickel 
qu'il renferme assez constamment ; M. Proust l'avoit 
soupçonné 9 et ce soupçon paroit actuellement con* 
firme. Sa légèreté apparente lui vient des cdlnles assear 
nombreuses , quoique fort petites , que l'on y re^ 
marque. 

Gînsement On a trouvé du Fer natif dans deux positions très* 
difiérçntefi, ce qui semble lui assigner deux sortes d'ori- 
gines. 

Dans le premier cas il s'est rencontré à la surface de la. 
terre en masses souvent très -considérables ^ et isolées au 
milieu d'un terrein qui ne contient point de mines de 
Fer, et qui souvent n'est pas de nature à en renfermer. 
Ces masses sont criblées de cellules à -peu -près sphé- 
riques ,qui.ren ferment une matière vitreuse. Nous nous 
bornerons à rapporter les exemples suivans : 

1®. Une masse pesant environ 60 myriagrammes , 
a été trouvée en Sibérie ^ près des monts Kemir, entre 
Krasnojarsk et Abalansk ; elle étoit entièrement com- 
posée de Fer métaUique très-blanc et très-malléable, rem- 
plie de cavités sphériqnes, qui renfermoient une matière 
vitreuse, jaunâtre et transparente. On ne trouva à l'en- 
lourde cette masse aucune trace de scories, mais elle 
étoit enveloppée d'une croûte ferrugineuse , et située 
sur la icroupe d'une montagne , qui renferme vers son 
sommet un filon de minerai de Fer d'un bleu noirâtre ^ 
ecmtenant 70 p. § de Fer. Les Tarlares regardoient 
ce Fer comme une pierre sacrée et tombée du ciel. 
[pjiLLjis.) Cette masse est maintenant dans la collection. 

, à t I II I II m I ■.————■ ■ 

^ CiiUgen tistn , le F^î |iatif» Brocu% 
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de l'Acadénj^ie des Sciences à Péterabourg. Elle contient 
o^gS 4 de Fer sur o^oi | de nickel. (KLjtPBora.) 

n?. Une autre masse de i5oo myriagrammes assex 
semblable à celle de Sibérie » a été trouvée dans l'Amé- 
rique méridionale , près de Saint-Yago dans le Tucu- 
man , au lieu nommé Olumpa. Le Fer qui la compose 
est caverneux comme celui de Sibérie , et contient 
comme lui du nickel. Celte masse est située au milieu 
d'une immense plaine qui ne présente aucune pierre \ 
elle est enfoncée en partie dans une terre argileuse. Oa 
trouve aussi ^ d'après M. Humboldt , dans le Pérou el 
au Mexique près de Toluca^ des masses de Fer natif 
épanies sur les champs, et semblables à celles que Ton 
vient de décrire. 

5°. Les Maures exploitent en Afrique ^ sur les bords 
du Sénégal , une masse immense de Fer malléable , qui 
a cependant besoin d*étre forgé avant d'être employé. 

{H^jiLLBBXUS,] 

4^. On a aussi trouvé en Bohême une masse de Fer 
natif assez semblable k celle de Sibérie. Les globules 
vitreux y sont moins abondans et entièrement opaques. 

5^. Une masse pesant environ 8oo myriagrammes a 
été trouvée à Aken , près de Magdebourg^ sous le pavé de 
la ville ; efle avoit, dit M. Chladni , les qualités de l'acier. 

6®. U y a dans le cabinet de Vienne une masf^e qui 
pèse environ 35 kilogrammes, et qui est semblable en 
tout aux précédentes ; elle est composée de o,g6 •> de 
Fer^et de o,o34 de nickel. (Klaproth.) Elle est tombée 
de l'atmosphère en 1751 à tïraschina, près d'Agram 
en Croatie ;, elle parut dans l'air comme un globe de feu. 

L'existence de ces masses isolées a paru difficile à 
expliquer. L'opinion le plus généralement reçue actuel- 
lement, est qu'elles sont tombées de l'atmosphère, et 
qu'elles sont dues à ces météores , en forme de globes 
de feu y dont l'apparition est assez fréquente. Nous 
reviendrons sur cet article intéressant en traitant des 
pierres pt des xoches qui ont éprouvé l'action du feu. 
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La seconde manière d'être du Fer natif est beaucoup 
moins remarquable^ puisque dans ce cas il se trduve 
en filon comme les autres mélaux ; mais elle est plas 
rare et moins bien constatée que la première. 

M. Schreiber assure avoir trouvé dans la montagne 
â'OulIe y près de Grenoble^ et dans un filon qui coupoit 
cette montagne de gneisse y du Fer métallique en stalac- 
tite rameuse , enveloppé de Fer oxidé brun fibreux et 
mêlé de quartz et d'argile. 

Sei^man y dans sa Géographie jphyaîque , cite un 
échantillon de Fer natif en filets malléables , dans un» 
gangue de grenats bruns de Steinbach en Saxe. 

Lehman cite une portion de filon bien caractérisée 
d'Ëibestock en Saxe^ qui renfermoit aussi des parties d« 
Fer métallique. 

M. Karsten a décrit un minerai de Fer oxidé brun , 
mêlé de Fer spathique et de baryte sulfatée ^ qui contient 
du Fer natif disséminé dans sa masse. Ce fer a été trouvé 
à Kamsdorf en Saxe^ et contient, d'après M. Klaproth , 
o>o6 de plomb , et o^oi | de cuivre ; il n'est presque 
point ductile. 

M. Proust dit qu'il a trouvé du Fer natif en très- 
petites parceUes dans plusieurs échantillons de Fer sul- 
furé d'Amérique. Ce Fer métallique est mis à l'abri à% 
Toxidation par le sulfure de Fer qui l'enveloppe. 

On dit en avoir trouvé dans l'île de Bourbon , enve- 
loppé, comme celui d'OuIle, de Fer oxidé brun. 

De tous ces exemples , ceux qui sont rapportés par 
MM. Schreiber et Karsten^ paroissent le mieux cons«« 
latés. 

a« EaPn FKR ARSENICAL. Haut. ^ 

tanciéres, Cs minéral est d'un blanc d'étain ; il a la cassure t. 
grain fin, mais peu brillante ; il étincèle facilement soua 

' Gemeincr arstnik kies^ la pjrite arsenicale commime« BRiKMm, 
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le choc du briquet. Ses étincelles produisent une petite 
traînée de fumée blanche qui a une odeur d'ail très* 
sensible. Sa pesanteur spéciSque est de 6,5a. Sa forme 
primitive est celle d'un prisme droit à base rhombe ; se» 
formes secondaires s'en éloignent pea (p/L S^fig* ^)* 

Ce minerai de Fer n'a aucune action sur le barreau 
aimanté ; il est d'ailleurs assez difficile à distinguer, à 
la première vue , du cobalt arsenical, du cobalt gri^ 
et de l'argeut antimonial. Sa dureté, sa scintillation, 
avec une forte odeur d'ail, et sa texture grenue, sont 
les caractères qui doivent être particulièrement em- 
ployés pour le distinguer. Il ne faut pas non plus le 
confondre avec le minerai nommé pyrite arsenicale. 
Celui-ci contient du soufre , tandis que le Fer arséuical 
est une combinaison de £er et d'arsenic à Télat mélaL» 
lique et sans soufre. 

JLe Fer arsenical paroit appartenir aux terreins pri- GUsenMs^ 
mitifs. On le trouve ordinairement dans les filons des 
mines d'élaiu. Il accompagne aussi ceux de plomb et 
de zinc sulfurés, et le cuivre pyrileux. Ses gangues sont 
le quartz , la chaux Suatée , la chaux carbonatée , &c. 
On Je trouve aussi disséminé dans les roches. 

Le Fer arsenical vient principalement de Schlïicken- Linix. 
wald en Bohême; — de Freyberg, de Munzig, d'Aï- 
tenberg , &c. en Saxe ; — de Reichenslein en Silésie ; 
— - du comté de Cornouailles ; celui-ci est disséminé en 
petits cristaux dans^une sléalite blanche^ 

Il est assez difficile d'établir les limites qui séparent AniMt«tM>R*r 
le Fer arsenical pur du Fer sulfuré arsenical. En sorte* 
qu'il est très-possible que plusieurs des lieux et des gisse- 
znens que nous venons de rapporter conviennent aur 
Fer sulfuré arsenical. 

On ne peut extraire avec avantage Fe Fer de ce 
minerai; celui que l'on obtient est toujours aigre. On* 
ne le traite que pour en retirer l'arsenic oxidé , et on 
l'emploie aussi dans la préparation d« l'arséaic sut^ 
furài 
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Tarîétés. Fer ARaéaicAi. argentifère. JLd'ÛT. ' Celte Tanéle est 
pins blanche que le Fer arsenical par^ et tire même aar 
le blanc de l'argent. Elle a d'ailleurs tous les caractère» 
du Fer arsenical pur ; maïs elle contient de l'argent , 
dont les proportions varient depuis i jusqu'à i5 p. §. 
M. Klaproth a trouvé dans celui d'Andreasberg^ envi«- 
ron o,i3 d'argent^ 0,44 de Fer^ o,3^ d'arsenic^ et 0,04 
d'antimoine. Il paroît , d'après cette analyse , que cette 
variété appartient réellement à l'espèce du Fer arsenical, 
puisqu'elle ne contient pas de soufre. 

On l'exploite à Freyberg et à Braunsdorf en Saxe y 
comme mine d'argent. 

On trouve aussi quelquefois dans le Fer arsenical, de 
l'or en petite proportion , et du cobalt qui n'en altèrent 
pas sensiblement les caractères extérieurs. 

y BsF. FER SULFURÉ. H^t'àr. » 

milgairement Pyrite martiale. 

c«rictères. L £8 couleurs du Fer sulfuré sont le jaune de laiton , 
le jaun^ de bronze, le gris d'acier , et quelquefois même 
le brun. Sa cassure est vitreuse ou raboteuse ; sa texture 
compacte ou fibreuse. 

Le Fer sulfuré étincèle presque toujours sous le cboc 
du briquet^ en répandant une odeur sulfureuse^ qui se 
développe encore plus sensiblement par l'action du 
chalumeau. Exposé au feu, il se décompose et se change 
en une scorie noirâtre. Le Fer sulfuré naturel est com- 
posé f suivant M. Proust, de Fer métallique, o,53 , et de 
soufre, 0,47* I^ ^^ sulfuré au maximum, et absolument 
indissoluble* Le même chimiste croit avoir reconnu du 
carbone dans le Fer sulfuré du Pérou. 

La forme primitive du Fer sulfuré n'est pas encore 
précisément déterminée. Lé cube et l'octaèdre régulier 

' tTeisJcri , la pyrite arsenicale argeatifère.^xoCH.^^Fii/fMrt- 
tnitttt mine d'argent blanche. 

*• Sehwefcl kies , la pyrite fulfarease. BROCtt» 
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lui conviennent également. Sa pesanleur spécifique e^ 
de 4^10 à 4>74* 

Le Fer sulfuré ne peut guère être confondu qu'avec 
le cuivre sulfuré ; mais ce dernier est d'un jaune plus vif; 
il est moins dur^ faisant raremeni et diiBcilemeut feu 
avec le briquet ; il a souvent des couleurs irisées que ne 
présente pas ordinairement le Fer sulfuré ; il se fond au 
chalumeau^ et donne une scorie qui colore en bleu Tam- 
moniaque ; enfin toutes ses formes cristallines semblent 
être des modifications du tétraèdre. 

I. Fer suLYURi cRisTALLTsi '. Le Fer sulfuré s'dffre Varîéi*». 
souvent sous la forme de cubes d'une grande netteté. 
Ses formes secondaires les plus ordinaires , sont le dodé- 
caèdre à plans pentagones , mais non réguliers ; l'ico- 
aaèdre à faces triangulaires » &c. ( pL 8, Jîg. d"-// ). 

Fer suLFURii trioltphs. Ce sont dcs cnstaux de Fer sul- 
furé presque cubiques ^ dont les faces , ordinairement 
un peu relevées dans leur milieu y sont couvertes de 
stries , disposées de manière que les stries d'une face sont 
constamment perpendiculaires sur celles des faces adja- 
centes {fig, 6), 

M. Haiiy a fait voir que celle forme éloit une espèce 
d'ébaucbe du dodécaèdre, dont la direction des aréles 
culminantes éloit indiquée par les stries. 

Fer suxruRrf oenteié , Haut» * en lames souveut épaissea 
et dentelées sur leurs bords. 

Fer soLvuRi dsmdaoïde. Haut, en arborisation ou den- 
driles. Il est ordinairement renfermé entre les feuillet» 
des pierres fissiles. 

2. Fsa svLrvmi covcRÉTioHNé. Vaut* Il est sous forme 
de concrétions ou de stalactites, cylindriques, globuleuses, 
on simplement maiûelonnées. La surface de ces concré- 
tions est quelquefois chagrinée el bronzée ; d'autres ï<m 

' Gemeiner schwéfel kUs, la pyrite martiale çommivie, Brocu* 
* P/rite en crête de coi^. RomÈ'DE'Lislb, 
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elle est comme écailleuse, brillante^ et même irisée. Le* 
écailles , examinées de près y sont des petites lames car* 
rées imbriquées. 

5. Fer svhWRi, radi£. Hjtûr, ' Celle variété est en 
masses ordinairement^ isolées^ sphériques, cylindriques 
ou irrégulières y mais ^ contours toujours arrondis. La 
surface de ces masses est hérissée d'angles solides de 
cristaux y qui font partie d'un octaèdre ou même quel- 
quefois d'un cube. L'intérieur est fibreux ; les fibres ou 
rayons convergent tous vers le centre dans les masses 
sph^roïdales , ou vers Taxe dans celles qui approchent 
de la forme cylindrique. 

Lorsque ces masses ont été roulées, leur surface est 
lisse et d'un rouge brun. 
aitsMBent. Le Fer sulfuré est répandu sur la terre avec une 
étonnante profusion ; il n'y a point de sorte de terrein 
Cl) on ne le trouve ; cependant ses gissemens sont un 
peu difiérens^ selon ses variétés. 

Le Fer sulfuré à cassure vitreuse ou raboteuse., se 
trouve , ou dans les filons , ou même empalé dans les 
roches primitives , telles que les pétrositex , les roches 
felspathiques , les roches à base de talc ou de serpentine, 
les porphyres et autres roches à base de trapp, les mar«* 
bres primitifs , &c. Il est également disséminé dans les 
roches et pierres secondaires , telles que les marbres , la 
chaux carbona^ée compacte , les schistes de toute espèce, 
les grès, &c. Le schiste argileux , l'ardoise el les anipé- 
lites sont, parmi les pierres secondaires, celles qui con-' 
tiennent le plus ordinairement du Fer sulfuré. C'est 
souvent même au milieu de ces masses schisteuses qu'on 
îrouve les cristaux cubiques et dodécaèdres les plus nets. 
Le Fer sulfuré pénètre la plupart des sels pierreux et 
des pierres. Outre celles que nous venons de nommer, 
on le trouve encore dans la chaux fluatée,dans le quartar^ 

dans les silex agates , dans le jaspe, dans le felspatb^ 

— ■ I I ■ ^ — — 1„^ 1,1 ,, „ ii I ,11 

' StrahlkUs, la pyrite rajonnce. Btiaca» 
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presque toujours dans lelazulile. Parmi les combustibles 
et les métaux , la houille, la tourbe , le plomb su1fui*é , le 
cobalt gris 9 le cuivre gris , et dans certains cas le mer- 
cure sulfuré, sont ceux qu'il accompagne le plus ordî^^ 
nai rement. 

Il n'y a peut-être point de filon , de couche ou d'amas 
métalliques qui n'en contiennent ; et c'est quelquefois 
le seul minerai qu'on trouve dans les filons de quarts? , 
de chaux carbonatée, de baryte sulfatée > et dans les 
autres filons pierreux. 

Il se présente lui-même en amas ou filons puissans et 
assez purs, c'est-à-dire exempt de matières pierreuses* 
Tels sont la plupart des filons de Fer sulfuré exploités 
pour en extraire le soufre , le cuivre , ou quelqu'aulre 
substance métallique qui s'y trouve en petite quantité. 

Ce sulfure est si commun, si généralement répandu, 
qu'il peut être utile de faire remarquer quelles sont les 
substances dans lesquelles on ne le trouve jamais ou du 
moins rarement. Ce sont parmi les sels , la chaux sul- 
fatée et la chaux phosphatée» et parmi les pierres qui se 
montrent en masse un peu volumineuse , le corindon , 
l'émeraude , la topase, le silex molaire , le disihène, la 
staurotide, l'aclinote , la tourmaline, l'épidote, la macle^ 
Tamphibole et le grenat. 

Il est également très-rare dans les produits volca- 
niques, et ne se troiive pas. dans les pierres qui s'y ren- 
contrent ; telles que les mésotypes, la préhnile, lo 
pyroxène , l'idocrase , &c. 

Parmi les combustibles , l'anthracite n'en contient 
presque jamais. Enfin quoiqu'il puisse accompagner 
peut-être, sans aucune exception , tous les minerais mé- 
talliques, on doit remarquer qu'il se trouve très-rare- 
ment, peut-être même jamais, dans le manganèse mé- 
talloïde , le Fer hématite ? le molybdène sulfuré , le 
8clieelin> le titane, le zinc oxidé, &c. 

Le Fer sulfuré radié a un gissement particulier. Il 
se trouve dans les schistes marneux, dans les marnes^ 



l54 MÉTAUX DUCTILES. 

dans les. argiles , dans les craies ^ &c. ; il y est en rognons 
ordinairement épars et isolés. Il appartient donc plus 
particulièrement aux terreins de sédiment de dernière 
formation. M. Werner dit qu'on le trouve aussi dans 
les filons de plomb et dans ceux d'argent. 
Annotations. Différentes variété» de Fer sulfuré , mais principale- 
ment le Fer sulfuré radié , et celui qui est disséminé 
en petits cristaux dans les ampelites , sont susceptibles 
de se décomposer k l'air. Le soufre en absorbant l'oxi- 
gène de Talmosphère y passe à l'état d'acide sulfnriqu9 
qui se cbmbine avec le Fer et produit du sulfate de Fer ; 
ce sel s'effleurit , fait boursouffier les pierres , et paroit 
à leur surface sous la forme d'efflorescence soyeuse, 
blancbej, ou sous celle d'e£3orescence jaune ^ souvent 
mêlée de sulfate d'alumine. Cette décomposition a lien 
jusque dans les cabinets. Lorsqu'elle se fait sur de grandes 
niasses y la chaleur qui se produit est très-forte , et capable 
d'enflammer les corps combustibles environnans) tels 
que les houilles. ^ 

Le Fer sulfuré se décompose encore d'une autre ma- 
nière. Le soufre se dégage , sans qu'on sache par quel 
moyen ; il ne reste plus qu^ de l'oxide de Fer compacte, 
d'un brun rouge , couleur du foie ; ce qui a fait donuer 
à ce minerai le nom de Fer sulfuré hépatique •. Le sul- 
fure de Fer^ ainsi décomposé, conserve encore la forme 
qu'il avoit avant sa décomposition , et de-là viennent 
les formes cristallines qu'on a attribuées au Fer hépa-^ 
tique. Quelques-uns de ces morceaux de Fer nxidé 
rouge, renferment vers leur centre des parties de Fer 
sulfuré non décomposé. 

Le Fer sulfuré contient quelquefois d'autres sub- 
stances métalliques; telles que du cuivre, de l'arsenic , 
de l'argent , de l'or, &c. Il porte alors le nom de Fer 
êulfuré argentifère y aurifère y &c. Lorsqu'il se décom- 
pose^ il laisse à nu ceux de ces métaux qui ne sont 

* LehûTkits^ la pyrite hépatique. Broch, 
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poînl oxJdabîes par Tair; c'eat-à-dire l'or, et peut-être 
zuéme Targenl. 

aOUS*BSP. F£R SULFURE MAGNÉTIQUE '• 

Cette sous-espèoe a des caractères assez reinar« CancUret. 
quables ; elle a la coaleur jaune ou rouge du Fer sul- 
furé simple ; elle est aussi quelquefois brune, comme le 
Fer oxidulé ; sa cassure est raboteuse ; sa pesanteur spé*- 
cifique est de 4^518. (Hatchstt.) Mais ce qui la carac* 
iérïse particulièrement, c'est la propriété qu'elle a de faire 
mouvoir le barreau aimanté « propriété qu'elle paroit 
devoir au Fer qu'elle renferme en plus grande quantité 
que la pyrite ordinaire. Elle est composée de 0,63 \ de 
Fer métaUique , et de o,36 \ de soufre. ( Hjétcjsstt. ) 
Suivant ce même chimiste, le Fer peut recevoir jusqu'à 
0,46 de soufre sans perdre sa propriété magnétique, hea 
aimans que Ton fait avec ces sulfures sont même plus 
durables que les autres. 

M. £mmerling assure qu'on ne trouve le Fer^sul- Gi«s«iii«B^ 
furé magnétique que dans les ierreins primitifs, prin- 
cipalement dans le micaschiste ; il y est en couche , 
mélangé de Fer sulfuré simple , et d'autres sulfures 
métalliques *, il est accompagné d'étain , de grenats , d'am- 
phibole, &c. 

On en trouve à Geier en Saxe ; — à Bodenmais en 
Bavière -, — en Silésie ; — en Angleterre , dans le Car- 
narvons y au milieu d'une serpentine oUaire d'un vert 
grisâtre ; il y est accompagné de Fer sulfuré simple 
{Hjêtcbstt) ; — en France , à l'ouest de Nantes, dan» 
une roche de hornblende noire, dans de la chaux carbo-- 
natée , et même avec de la chaux sulfatée lamelleuse (?) 
et du grenat ( Vvbuxssos ) ; — au Puy-de-Dôme , dan» 
de la diabase. {Govdr'Ds-SjtijfT'JiSài^jr,) * 

* Magnet kits , la pyrite magnétique. Broch, 
^ Nous avons placé parmi les combustibles , et sons le nom de 
graphite , l'espèce qa'en avoit nommée Fer carburé. Nous avons 
alors indiqué nos raisons. Mais il seroit possible que le nom de Fe« 
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4« Esp. FER OXIDITLE. H^ûr. » 

Ctncièrês. Le Fer oxidulé a souvent la couleur et Tapparence 
<)u Fer métallique , mais il est plus noir que lui et très- 
friable ; sa poussière est d'uu noir pur ; sa (^assure est 
plutôt conclioïde que lamellaire. Il a une forte action 
sur le barreau aimanté. Sa pesanteur spécifique varie 
depuis 4^24 jusqu'à 4»9^' 

La forme primitive de cette e.^pèce de minerai de Fer 
est Toctaèdre régulier. Il s'offre quelquefois sous cette 
forme et sous celle du dodécaèdre rhomboïdal qui en 
dérive 9 et dont les faces sont striées parallèlement à la 
grande diagonale des rhombes. 

L'action très-forte que ce rainerai de Fer exerce sur 
le barreau aimanté et la couleur noire de sa poussière , 
sont deux caractères qui ne permettent de le confondre 
avec aucune autre espèce. 
Variéiés. Le Fer oxidulé se trouve en masse compacte. à cassure 
grenue ou même écailleuse ; on le voit aussi , mais plus 
rarement , en masse qui a la texture fibreuse ^ , à fibres 

carburé dût être appliqué h un minerai trouvé par M. Mossier à la 
Boaiche , près de Néry , département de J'Allier. Ce naturaliste l'a 
nommé acUr natif. En e£Pet il a \n piapart des caractères de l'acier. 
11 pèse 7,441 ; il est pins dur que l'acier trempé; il s'étend à froid 
sous. le marteau; il acquiert la polarité magnétique et la conserve 
long- temps; il prend ntk éclat trùs-vtf par le poli. Une goutte d'acide 
nitrique noircit la place sur laquelle on la répand. Il est composé : de 
Fer, 0)94 ; -de carbone j o,o4 » et de phosphore, 0,01. ( Gopon-dE' 
SainT'MéMjn.) 

On l'a trouvé an-dessus d*nne mine de houille, et parmi des ma» 
tières qui avoient été altérées par un ancien incendie de cette houille ; 
Il étoit accompagné d'argile schisteuse durcie en brique , de jaspe 
poreellanite , de f corie terrense et d'une matière vitreuse. 

La manière d'être de cet acier, nous fait douter que ce soit une 
production réelle et constante de la nature. 

' Gemtlner magnctischer-cisensuia , le Fer magnétique comninn* 
Broch, 

* Fasrigtr magnetischtr - eistnstein ^ le Fer magnétique ilbrciui. 
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parallèles ou divergentes ^ enfin on le trouve sous forme 
sablonneuse '. 

Les cristavx octaèdres ou dodécaèdres du Fer o:cidulé Giitemait. 
sont souvent très-réguliers et d'un gros volume ; il sont 
ordinairement disséminés dans une roche talqueuse 
brune ou verdâtre* On en trouve principalement en 
Corse , et en Suède dans la Dalécarlie. Les cristaux 
octaèdres de ce dernier lieu sont ordinairement recou« 
veris de lames de talc d'un vert sombre. 

Le Fer oxidulé paroit appartenir exclusivement aux 
terreins primitifs ; il s'y tt*ouve en filons puissans ou 
même en couches ; il entre dans la composition da 
leurs roches , et il forme quelquefois des montagnes 
entières ; telle est celle de Taberg en Suède. Les roches 
qui le renferment ordinairement ^ ou dans la compo- 
sition desquelles il entre » sont des gneisses ^ des mica- 
Bchistes, des roches talqueuses^ amphiboliques^ 8cc. Celui 
de Taberg est accompagné d'une roche basaltique et 
de diabase. 

Les grenats t la chaux carbonatée ^ le Fer arsenical , 
le Fer sulfuré^ le cuivre sulfuré l'avoisiuent ordinaire* 
ment. Cependant M. Werner pense qu'on peut trouver 
aussi du Fer oxidulé dans des roches de seconde forma- 
tion ; tels que les trapps et les vakes. Il cite celui qu'il 
a observé en petites veines dans le basalte de Pflaus- 
terkante, près de Marksuhl (JourncU des Mines, nP 96). 
On connoit en Espagne du Fer oxidulé octaèdre dans 
de la chaux sulfatée. ( Brochaitt» ) 

Le Fer oxidulé sablonneux formé des dépôts dans le 
fond des vallées , sur le bord des fleuves ou des torrens, 
qui paroissent avoir séparé par le lavage les matières 
terreuses ou pierreuses qui l'enveloppoient autrefois. 

Le Fer oxidulé en masse se trouve principalement en Lieu, 
^uède ; il y fait même l'objet d'une exploitation impôr- 



' Eistnsand^ le Fer magnétique sablaoAeox. Broc H. — « Fer 
•sidnlé aréuacé. HaUt. 
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tante, et foomit le Fer le plus estimé. Ce minerai con- 
tient 80 à 90 p. § de Fer. 

On en trouve aussi : -— à Schmalsgrube en Saxe , 
entre des couches de chaux carbonalée primitive; — - eix 
Norwège j -— en Sibérie ; -^ en Bohême ; — en Silésie; 
— • en Corse ; — • en France « à 9 kilomètres au S. O. de 
Nantes > &c* 

Jje Fer ozidulé fibreux vient de Bibsberg en Suède. 

Le Fer oxidulé sablonneux se trouve en Allemagne , 
sur les bords de l'Elbe ; — en Suède \ — en Italie , près 
de Naples^ sur le rivage de la mer ; — en France , 
k Saint-Quajy près de Châtel-Audreny département 
des Côtea*du-Nord ; il renferme 3o p. § de titane 
{Djsscotils,) , &c. 

Ce minerai est souvent assez pur et assez abondant 
pour être un objet d'exploitation. 

Variétés. Fer oxidulé aimantairf.. Cette variété joint aux carac- 
tères de lespèce précédente , celui de posséder la vertu 
magnétique avec assez d'intensité , pour manifester très- 
facilement et sur de fortes aiguilles, des pôles magné- 
tiques, et même pour enlever avec facilité de la limaille 
de Fer. Elle est en masse compacte , à cassure grenue 
ou lamelleuse. Ses couleurs varient du noir au brun"- 
rouge , et même au blanchâtre , en raison des matières 
pierreuses étrangères qui y sont mélangées. 
Giésement On trouve plus particulièrement le Fer aimanlairé, 

mt lieux 

qui appartient également aux pays primitifs , en Suède, 
dans la Dalécarlie ; — • en Norwège ; — en Sibérie ; — 
en Chine ; — A Siam ; — dans les îles Philippines ; — 
en Angleterre ^ dans le Devonshire ; il y est , dil-on, en 
£louay dirigés de l'est k l'ouest — Il est rare en France. 
Geoffroy en cite en Auvergne, et Hellot, dans les envi- 
rons de Saint-Nazaûce. r«- On dit aussi qu'on en trouve 
dans l'île d'Elbe. 
Annoiatîoni. Ce minerai de Fer a , comme on vient de le dire , des 
pôles magnétiques i c'est-à-dire qu'un fragment de C9 
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Fer oxîdulé présenté alternativement par ses deux 
bonis a la même exti*émité d'une aiguille aimantée , la 
repousse par l'un et l'attire par lautre. D'après Tobser- 
vatioii de M. Haùy, cette propriété est commune k 
presque tous les minerais de Fer qui sont asses près de 
rétat métallique , pour avoir de l'action sur le barreau - 
aimanté. Si celte rertu n'est pas toujours sensible, c'est 
qu'on emploie pour l'essayer dea aiguilles trop fortes, 
qui détruisent le foible magnétisme de ces minerais , et 
qui en cbangent même les pôles par leur seule influence ; 
mais en employant de petites aiguilles, on peut remar- 
quer le magnétisme polaire dans la plupart des minerais 
de Fer brun. La variété dont nous traitons , ne dififère 
donc des autres que parce qu'elle possède cette propriété 
avec plus d'intensité» 

Les pôles magnétiques du Fer oxidulé aimantaire 
sont ordinairement situés dans le sein de la terre comme 
ils le seroient dans une aiguille aimantée librement sus- 
pendue. Quelquefois cependant certains morceaux ont 
leurs pôles dans une direction opposée à celle qu'ils 
prendroient, s'ils eussent été abandonnés à leur propre 
mouvement '. 

5« Esp. FER OLIGISTE. Hutur. * 

L A couleur de ce minerai de Fer est le gris d'acier, et Cartctérev 
il se confond souvent par cette apparence avec l'espèce 
précédente. Il a quelquefois un éclat très-vif. Mais quel- 
que noir qu'il paroisse, sa poussière est Tougeâtre, et 
teint en brun -rouge le papier ou la porcelaine sur 
lesquels on l'écrase. 

La cassure de cette espèce est raboteuse et vitreuse 
dans certaines variétés. Quoique fragile , le Fer oligiste es^ 
■ ■'■■ ' ■■■■■■ Il y ■ ■ I II ^. p 

' L'explication de ce phénomène , dans la Uiéorie d'iEpinns , est 
trop intimement liée avec celle du magnétisme pour qu'on puisse 
même Tindiqucr Id, Voyes le Traité àt Fhysiqfie ^ par M. Haûy, 
lome • ) pag. S8 et aniT. 

» JEisêMgiaaiy le Fer spécaUtJre. Saoch. 
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assez dur pour rajer le verre. Il fait mouvoir ^ mai* 
foibiement, le barreau aimanté ; il n'agit en aucune ma-' 
nière sur le Fer en limaille. Sa pesanteur spécifique est 
de 5,0 1 à 5,2 1« Traité au chalumeau avec le borax» il 
communique à ce sel une teinte d'un vert sombre. 

Il a pour forme primitive un rhomboïde si voisin du 
cube , que pendant long-temps on Ta confondu avec 
lui. Les angles de ce rhomboïde sont de g^ et 87**. 
La division mécanique ne s'opère avec facilité que sur 
quelques morceaux non cristallisés. 

Les variétés de formes qui appartiennent à cette 
espèce, sont trop nombreuses et trop différentes pour 
qu'on puisse les caractériser par une description géné- 
rale. On ciioisira donc pour exemple les formes les plus 
communes , que nous rapporterons à deux variétés prin- 
cipales. 

Y«rî<iés. 1 . Fer oligistb compacte >. Il est en masse ou en cris- 
taux solides , durs , k texture compacte et à cassure 
raboteuse. Il ne se trouve que dans les terreins non. 
volcaniques. 

Fbr OLIOISTS C. BINOTSRMAIRB. H^ÛT» {pi. 8 , fig» é9. ) Solldo 

composé de six pentagones , six triangles isocèles , et 
douze triangles scalènes. Celte forme appartient au plus 
grand nombre des cristaux que l'on trouve dans les 
fameuses mines de Tîle d'Elbe. Ces cristaux ordinaire* 
ment réunis en groupes , sont souvent remarquables 
par le chatoyement et la vivacité des couleurs irisées 
qu'ils présentent. 

Fkr oligistb c. TRAV^ziEjr. ff^ÙY. {pi, d» fig» .iS. ) Solide 

formé par deux pyramides hexaèdres , tronquées très- 
près de leur base et opposées base à buse. 

Cette variété se trouve principalement dans les mines 
de Fer de Framont,.dans les Vosges. Ses cristaux^ sont 
fort petits , mais leurs couleurs sont quelquefois encora 

plus éclatantes que celles de la variété précédente. 

I ■ ■ ■ ■ ■ ■■ • — - 

> Qinuiacr €istn^Un\ , te ïéi «jpéfiniaiire- commua, Brogm*. 
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Fxm ouoisTB o. vao«iLB8«iy. Haut. {pL â, JSg,- 44, ) C'est la 

variété précédente , dont les angles solides de réunion 
des deux pyramides sont remplacés par des rbombes. 

On la trouve au bourg d'Oy si us , département de 
risère ; elle est d'un gris d'acier, et recouvre une rocbe 
micacée à base de serpentine. Le mica cristallisé , le 
felspath àggrégé^ &c. l'accompagnent. 

Fsft oxxoisTs 0. I.B1ITICVX.AI1LB. C'cst lo rhomboïde très-* 
obtus dont les angles sont émoussés. 

Fbk oLiofSTB c. xAKiiiAiBB. Celuî «-"cl cst ^w Ismcs maF"- 
quées de strîes qui se croisent. ( Hjêut^, ) Il se trouve en 
Suède et en Norwège. 

On trouve le Fer oligiste compacte , en masses dont la Git9Hi«at. 
cassure est quelquefois lamelleuse dans un sen%» Ces 
masses ont souvent un volume considérable ; elles sont 
disposées ou en amas qui forment dans quelques pays 
des montagnes entières comme à l'île d'Elbe , ou en 
couches puissantes , ou en "filons également puissans. 
C'est dans les cavités de ces masses qite l'on trouve les 
cristaux variés et brillans dont on vient de parler» Il 
paroît que cette espèce appartient toujours aux terreins 
primitifs. 

Les principaux lieux oA se trouvent ces différentes Lituaii 
variétés de Fer oligiste sont : — en France, Framont, 
l'ile de Corse, et sur- tout l'île d'Elbe sur la côte de 
Toscane ; — en Saxe , Altenberg et Freyberg ; — en 
Bohême, Presnilz ; — en Suède, Morberg, Bisberg^ &c. ; 
— la Sibéri^ , — la Hongrie , &c. 

Le Fer oligiste compacte est un des minemis de Fer 
dont l'exploitation est la plus avantageuse par son abon- 
dance et par sa richesse. Il renferme , suivant M. Kir- 
wan , depuis 60 jusqu'à. 80 pour 100 de Fer, 

3. Fer OLiGistfi spicuLAiRS. Il a le brillant de l'acier 
poli j il est en lames fragiles ; sa cassure est vitreuse ; sa 
pesanteur spécifique est de 5,3. 

Les cristaux qui appartiennent à cette variété se pré-* 
II. L. 
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isenlent ordinaireoiëtit sûus forme de grandes lames à 
- faces très-éclatantes , el biseléès sur leurs bords. Quel- 
ques-unes semblent se rapporter à un octaèdre forte- 
ment comprimé y ou plutôt à un Inince segment de ce 
solide : c'est le Fbr olioistb sriictiLAms basï. ( JUaut, ) Il a 
néanmoins la même forme primitive que le Fer oligisle 
compacte. 
Cissement. X^e g^ement de celte variété est tout«à*&it différent 
de celui de la première , et fait tiltribuer à oe fer une 
origine également différente. C'est dans les terreins yol- 
* caniques qu'on le trouve : il tapisse les fentes et les autres 
cavités que Von remarque dans le voisinage des cratères^ 
et y a été évidemment sublimé. 
Lieux. On le trouve en Auvergne dans les laves du Puy« 
de-Dôme et du Mont- d'Or ; il y est en paillettes très- 
|)etites, disséminées dans une lave poreuse ^ légère et 
Irès-fnable , d'un gris pâle , sale et jaunâtre , du Fuy da 
la vache. ( Godo» j>e S^rsT'MsMiir, ) M. Fautas Ta aussi 
vu dans les laves de Volvic. 

Dolomien en avoit remarqué sur les laves compactes 
de* Jaci-Reale et dans quelques scories du cratère de 
Monte-Rosso : il en avoit également trouvé dans lea iles 
de Lipari et au volcan de Stromboli. 

Spallanzani l'a recueilli dans les laves du Vésovei 
près la Solfatarre, 8cc. 

MM. de Larbre et Faujas ont fait remarquer qu'on 
{)oavoit imiter artificiellement ce Fer par sublimation , 
et ils ont observé que l'on en a trouvé de sublimé de 
•cette manière dans les fissures des pots de verrerie, lors- 
que l'argile de ces pots contenoit des sulfures de Fer. 

5. -FsR-oLXGisTB écAXLLSox. B^uT. ' Cette variété est 
çn lames minces, d'un poli éclatant ; elle est onctueuse 
sous le doigt , et donne par la trituration une pous- 
sière d'un rouge-cerise. Ces lames sont appliquées les 
unes sur les autres , quelquefois elles partent en diver- 

' Eiscn-gUmintr ^ le fer micacé, Broch^ 
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géant d*an ceatre, et forment des espèces de roteê. "EUes 
ae brisent avec facilité > et se réduisent ea petites paillettes 
brillantes. 

Le Fer <digiste écailleuz se trouve à la aarface de GiMtmtnt. 
quelques roches et de quelques minerais de Fer; on le 
Toit aussi quelquefois en veines ou petits filons > dans des 
roches argileuses. Il est rarement en masse ti*ès-consi- 
dérable ; mais on le trouve dans presque toutes les mines 
^ui contiennent du Fer oligiste. On en cite particuUè- Licvx. 
rement dans le PalaAinal , au Harlz , jexx Piémont ^ &c. 
Lies Arabes Abadès apportent dans le Saïd de ce Fer 
«éoailleuK qu'ils ont pecueilU au-dessus de Ja cateivicte 
du ^il ; et les hahîtans de l'Egypte s'en servent contre 
les maux d'yeux. (UosgJua*) 

G" JBsF. FER OXID^É. Haut. 

Le Fer^xidé n'a pas r4ispect métaHique des variétés Canctérei. 
ifyrécédentes; il a au conteaipe l'aspect terreux^ ses cou- 
leurs sont le brun-rouge , le iPo«ige de «ang , le jaune, 
le ^FQUge jaun&tre , le .bmin jaunâtre « ef quelquefois 
le vert noirâtre. Il bi:anit,auchalumeaU4 4ur-*tout si on 
le chauffe sur un charbon , et acquiert le magnétisme 
polaire. Il présente d'ailleurs tous les caractères chi- 
miques des oxides de Fer. 

Nous-établissons trois sous-espèces. de Fer oxidé ; elles 
eont fondées sur la -nature des principes accessoires 
qui sont-combinés avec l'oxide de Fer, et qui paroissent 
en modifier un peu les propriétés. {.Introcl. io6.) 

L ▲ poussière de cette sous-espèce est d'un rouge qui CartcUre*. 
varie entre le brun-rouge , le rouge vif de sang et le 
rouge tirant un peu sur le jaunâtre : cette poussière est 
fine et très-dure , mais sans âpreté ; elle ne fait jamais 
pâte avec l'eau. Il paroft que c'est de l'oxide rouge de 

- - - - - — « 

-* Roth eiututein ^lAmUte de Fer ronge. Broc h. 
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fer assez pur, et qui ne difiere du Fer oligîste que par 
moins de densité. 

TtrUtés. I. Fer oxid£ rougb utisant '. Il est d'un rouge tantôt 
vif, tantôt sombre , mais son aspect est luisant et quel- 
quefois même métdiique : il est onctueux au toucher, 
tache les doigts en rouge, et les couvre d'une mullitude 
de petites paillettes brillantes qui y adhèrent fortement. 

On voit par ces caraclères que ce minerai de Fer se 
rapproche beaucoup du Fer oligiste écailleux ; il paroit , 
même dû à une (Uvision plus tenue des parties de ce 
dernier. 
Oiisement. Le Fer oxidé luisant est rarement en masses : il re« 
couvre plutôt en croûte mince d'autres minerais de Fer, 
tels que le Fer ob'giste , et sur^tout le Fer spathique. On 
l'a vu sur de la houille ; ce qui prouve qu'il n'est pas 
particulier aux terreins primitifs. Il oâire quelquefois 
les couleurs variées de l'arc-en-ciel. On le trouve à~peu- 
près danà les mêmes lieux que le Fer oligiste , et plus 
particulièrement au Harls, à Schemnitz, &c. On cite 
celui de couleur sombre à Kamsdorf, en Saxe; -— • à 
Làutereck , dans le Palatinat ; -— à Naïla et Stœben > 
dans le pays de Bareith. 

2. Feb. oxiDi RovGB BéHATiTB *. Ce Fer oxidé est ordi- 
nairement d'un rouge-brun ; mais sa poussière est con- 
stamment rougeâtre et jamais jaunâtre. Il est solide» 
compacte et même dur ; il acquiert , par le frottement 
d'un corps dur, un éclat presque métallique. Sa struc- 
ture interne est constamment fibreuse , et c'est ce qui 
la distingue du Fer rouge compacte. Lçs fibres sont 
déliées , très-visibles ; elles ont souvent l'aspect soyeux» 
et vont toujours en divergeant du centre des masses vers 
leur circonférence. Certaines hématites donnent, par la 

' Rother eistnrahm , Teisenrahm ronge. Broc H. — Fer oxidé 
rouge luisant. H au y, ^ 

* Rothtr giaskopf^ l'Hiématite ronge. Broch.^ Fer oxidé héma- 
tite. H AU Y, Exclues le« Héioatites brimes. 



FER OXIDÏ. l65 

fracture^ des fragmens qui ressemblent à des éclais de 
bois. 

Les masses d'Hématite sont constamment concré- 
tionnées ; leur surface est mamelonnée i elles se pré* 
eentent tantôt sous la ferme de cylindres lisses ou nodu- 
leux et agglutinés parallèlement , tantôt sous celle de 
baguettes, de portions de sphère, &c. 

L'Hématite rouge se trouve en stalactite dans les filons. Giitontnt. 
des autres mines de Fer ; elle y forme des amas souvent 
considérables ^ et qui font quelquefois la plus grande 
partie de la masse de ces filons ou même de celle de 
la montagne. Il paroit que cette mine appartient plus 
particulièrement aux terreins primitifs qu'aux secoi^- 
daires. 

Ce minerai se trouve : — en France , k Baygorry , Lieux, 
département des Basses-Pyrénées ; •— en Allemagne , à 
Naïia , et Leucfatenberg , dans le pays de Bareith ; •— en 
Angleterre ; — au Hartz ; — en Silésie , &c. 

L'Hématite rouge est très-dure : on s*en sert pour Uatges. 
polir et brunir les métaux ; son nom trivial lui vient 
de sa couleur rouge de sang. Cest un très-bon minerai 
de Fer -, quoiqu^assez difiïcile à fondre , il donne une 
très-bonne fonte , et environ 0,60 de Fer, 

5. Fer oxidé rougs compacte ^ . Ce minerai est d'un 
rouge assez vif; il est compacte ^ et sa cassure est unfe 
ou conchoïde , mais point fibreuse ; ce qui le distingue 
de l'hématite. Sa poussière est toujours rouge. Ses formes 
sont de l'espèce de celles que l'on nomme imitatives ; il 
est quelquefois mamillaire , réniforme y uviforme , &c. 
n présente aussi des formes cristallines ; mais elles lui 
sont étrangères, etparoissent appartenir tantôt au quartz 
ou à d'autres substances dont il a pris la place , tantôt 
au Fer sulfuré. On suppose même que ce dernier passe 
au Fer rouge compacte en se décomposant , et cette 

* Dichter • rotA tisenstcin , la mine de Fer ronse compacte» 
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supposition vient de ce qu'on trouve souvent des reste* 
de Fer sulfuré au centre des faux cristaux cubiques de 
Fer oxidé rouge. 

^î*iiï"r* ^® ^^^ rouge compacle se titrave en filons et ea 
couches ; il est quelquefois accompagné de Fer oligîste 
écailleuiC. On a observé dansleFicbtelberg^prësBareith, 
des couches de ce minerai qui se divisent en prismes k 
la manière du basalte. {SBoeajurr,) 

Il est dans beaucoup de cas l'objet d'une exploitation, 
abondante, et donne ordinairement da Fer d'asses 
bonne qualité. 

4. Fer oxmi rovox ocRETrz '• Ce minerai de Fer est 
du rouge le plus vif : il est tendre ; sa cassure et son 
aspect , dans toutes les circonstances ^ sont ternes et ler-^ 
reux ; il tache fortement les doigts , sans être onctueux 
comme le Fer rouge luisant ^ et se laisse facilement 
réduire en poudre. Il ne fait aucune effervescence aveo 
les acides , et ne renferme aucune substance terreuse en 
quantité suffisante pour qu'elle puisse modifier gea carac- 
tères. C'est en cela qu'il se distingue des ocres rouges 
dont nous avons parlé dans l'ordre des pierres argi- 
loïdes. 
Gisfl«neiit. Cette variété accompagne presque toujours les mine* 
rais de Fer oligiste, hématite et compacte : elle se trouve 
donc , comme eux , dans les terreins primitifik 
Vs«g«9. Le Fer qu'elle donne est très-doux^ et s'obtient faci- 
lement ; mais il est peut-être sans exemple qu'elle soit 
assez abondante pour être seule l'objet d'une exploita* 
lion suivie. 

Il paroit que c'est à cette variété que l'on doit rap* 
porter deux sortes d'ocrés rouges employées dans les arts. 

Le premier, appelé roujge indien parce qu'on l'appor» 
toit de File d'Ormuz dans le golfe Fersique^ servoit et 
sert encore dans la peinture. 

' Rotkê «isen okker, l'ocre de Fer ronge. Brocs. 
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Le second est le ronge pommé almagra; il sert en 
iEspagne pour colorer le tahac , pour polir les glaces et 
les grosses pièces de Ifer. On le trouve à Almazarron^ 
en Murcie. 

On voit qu'il est très-difficile d'assigner des limites Anaoïaiioni, 
exactes entre cet ozide rouge de Fer el les pierres argi- 
loïdes que nous avons nommées ocres rouges. Quand 
Toxide rouge de Fer est sensiblement pur^ il appartient 
au Fer ocreux : quand cet oxide est mêlé d'une telle 
quantité d'argile qu'il acquiert les propriétés argileuses , 
il appartient à l'oore rouge. 

a® sous^jBsp. FER CXI ni bçun '• 

Cb minerai de Fer a^ comme le précédent ^ l'aspect Cartctère». 
ou lithoîde ou terreux ; il est brun fou ce ^ quelquefois 
presque noir , quelquefois tirant sur le bistre et même 
sur lejaunâlre; sa poussière est constammeat d'un brun- 
jaune , plus ou moins intense , et c'est ce qui le dis- 
lingue essentiellement de la sous- espèce précédente. 
Cette poussière est naturellement assez fine, mais cepen- 
dant moins fine , et sur-tout moins dure ^ que celle du 
Fer oxidé rouge. 

On n'a pas encore apprécié les différences de com- 
position qui existent entre le Fer oxidé rouge et le Fer 
oxidé brun. Il est probable. qu'on en trouvera d'assez 
importantes pour élever ce dernier an rang d'espèce ^ , 
et qu'elles ne consistent pas seulement dans la présence 
de l'oxide de manganèse qui l'accompagne ordinaire- 
ment. Quelques Chimistes soupçonnent que le Fer brui^ 

' Brauncr eisemuin , la mine de Fer brane. Broc H,*"-' Fer oxidé 
mblgtneiiz. Haut, 

^ Tons les oztdes de Fer employés à poUr, tels que l'hémAtlto, 
Talmagra, le ronge d'Angleterre , &c, appartiennent à la sons-esj^èce 
précédente. 

' C'est à M. Werner q^e l'on doit eo grande partie la divlsi(tfi 
des minerais de Fer oxidé en Fer roug€ et Fer brim^ O9 pe^t voir > 
en comparant tons Us caractères , que ce4 niaerals pràieo^ent ta 
effet des différences remarqaabilefi» 
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est ou un carbonate de Fer compacte ou une ocre jaune 
très^dense. Il est certain que la plupart des variétés de 
cette sous-espèce rougissent par l'action du feu comme 
le fait l'ocre jaune. 

VariéUf» i^ p^^ oxiDÉ brun 7IBRBUX '. Il est compacte^ dur^ 
à fibres, soyeuses très-serrées ; sa couleur varie, du brun 
presque noir au brun jaune ; sa raclure et sa poussière 
liont constamment brun-jaune. Il se présente , con^me 
rhémalite, en masses mamelonnées, cylindriques, uvi- 
fbrmes> &c. *. Sa surface est quelquefois recouverte 
d'un beau vernis noir, quelquefois elle présente lea 
couleurs les plus vives de Fins. 

Ce minerai renferme souvent une assez grande quan- 
tité de manganèse, et passe même d'une manière insen- 
sible au manganèse compacte : il est quelquefois recou- 
vert de manganèse métalloïde. 
^i*u "*"' ^^ appartient exclusivement aux terreins primitifs , et 
accompagne ordinairement le Fer spalliique dans les 
filons* Il est plus commun en France que le Fer rouge 
hématite , et se trouve : — aux Pyrénées, dans le dépar- 
tement de r Arriège , — à Articol , . département de 
l'Isère : il y remplit des filouâ qui traversent une mon- 
tagne de gneisse. 

C'est un minerai de Fer très-fusible y qui contient 
de 0,40 à o,5o de Fer. Il ne donne point de bonne 
fonte, mais fournit l'acier qu'on nomme naturel. 

2. Fer oxiDé iîritn compactr 3. Ce minerai de Fer 
est d'un brun foncé plus ou moins intense ; sa surface 
est quelquefois rouge , mai» sa poussière est toujours 
d'un jaune-brun ; if a d'ailleurs tous les caractères du 

* Brauntr gijskopf, l'hématite brone. BROCH.^^Fet oxidé héma- 
tite ( som-variété ) brnne. HaùY, 

* Cest à cette disposHion q^i'est dû le nom impropre éthématite^ 
qn*oa donne sonvent à cette variété. 

* Dichter braun eistnstcin , la mine de Fer brane compaotev 
£mQC«. ^ Fer oxidé lubigiiieax ouissif* H Aux. 
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Fer brun fibreux, et se trouve de la même manière que 
lui et dans les mêmes gissemens '. Il n'en diffère donc 
que par sa texture ^ qui est compacte ou schisteuse , mais 
jamais fibreuse. 

Ce minerai e»t très*abondamment répanda j et' se 
présente ordinairement en grandes masses. 

3. Fer oxid£ brvn jstitb *. Il est en morceaux, â*une 
forme à -peu -près sphérique, ou ovoïde, ou parallé- 
lipipédique , à arêtes et angles arrondis *, sa surface 
est brune , rude et comme chagrinée. Ces morceaux 
sont composés de couches concentriques : la plus exté- 
rieure est compacte , solide et brune, à raclure d'un 
jaune-brun , les autres diminuent de compacité jus- 
qu'au centre , qui esl terreux et jaunâtre, ou même 
quelquefois creux et renfermant des noyaux libre» 
d'ocre jaune pulvérulente. 

Ces pierres assez singulière» étoient regardées- par le» 
anciens avec une sorte de vénération , et on leur atlri- 
buoit beaucoup de propriétés médicinales. Cependant 
Théoph raste ne rapporte ces qualités qu'avec un doute 
que ses successeurs auroient dû au moins imiter. La 
formation des otites est difficile à expliquer. On fait 
remarquer avec raison que le centre de «ces pierres 
étant plus argileux que leur circoufcrence, a dd , eik 
diminuant de volume par le dessèchement, laisser un 
vide dans Tintérieur de la croûte compacte et ferru-^ 
gineuse. Mais cette explication ne fait pas connoîlre la 
cause qui a pu mettre constamment une telle surabon- 
dance d'argile au centre de ces petites masses» 

9m • I II I «..Il ^^m^^^^t—^-mm 

' On dit cependant qa'il renferine quelquefois des fossiles , ce 
qoile piaceroit dans les pays secondaires {Brochast.) — Ou, eu 
tronve à Freyberg qui renferme diu plomb sulfuré. — On peut y 
rapporter le minerai de Fer sthisteux , qui accompagne les mines de 
boaitteà Col«brookdale en Aot^leterre ; il donne envifon o,33 de Fer.. 

( BONNARD. ) 

^ Eisen niere^ le Fer réniforme. J^aocH.-*- Fer oxidégéodique» 
Hauy^ — Fu/gairtnum ^^te, ou pierr« d'Aigle. 
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Giuemeiit. Le Fer setite se trouve disséminé en quanliié socr* 
vent assez considérable dans les montagnes d'alluvion 
et dans les coucbes argileuses de quelques ter reins secon- 
daires ; il est quelquefois accompagné de bois bitumi- 
Lieux, neax. M. Sage dit qu'il s*en rencontre beaucoup dans 
les bancs de s^ble qui recouvrent les couches d*ocre 
jaune de Saint-George , département du Cher^ et dans 
rinlérieur même des couches d'ocre, à Vierzon, même 
département. — - On en voit des bancs très- épais à 
Trévoux , et dans les montagnes d'Alais. — On en 
trouve aussi en Bohême^ à Wehrau en Saxe, &c. 

On l'exploite quelquefois : le Fér qu'il donne est 
d'assez bonne qualité. 

4. Fbb. oxid£ b&vn granvlbux. Cette sous-variété est 
en grains sphériques ' ou lenticulaires , dont la grosseur 
descend depuis celle d'un pois jusqu'à celle d'un grain 
de miliel ^. Ces globules sont composés de couches 
concentriques ; les couches extérieures sont de Fer oxidé 
très-compacte > à cassure luisante ; mais ces coucbes 
diminuent de densité à mesure qu'elles s'approchent 
du centre , et le noyau des globules est presque tou* 
jours terreux et friable. 

Les grains du Fer granuleux sont agglutinés par une 
terre ferrugineuse , argileuse ou calcaire qui en ter«> 
nit la surface. £n considérant les morceaux qui ren~ 
ferment ces globules dans leur ensemble , ils pourroient 
faire partie des minerais de Fer terreux ; mais les glo* 
bules , qui constituent dans ces morceaux le véritable 
minerai de Fer, pris séparément, appartiennent à la 
variété du I*'er oxidé bruu. 
Cifsemenr. Le Fer granuleux ne se tix)uve que dans les ter- 
reins secondaires ou en couches , ou dans des fentes 

■ III ■—!■—■ I I.. ■ llh. I ■ » Il 

■ Bohn€r\^ lé Fer pisiforme, JBiiiOcs, — Fer oxidé mbigiiienx 
globnii forme. JiAûr* 

*• Kctrniger oa linitn fopmiger thQn-iUtnsuin , le Fer argileax 
(renu on lenticulaire. Brocu, 
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qu'il rempUt > ou en amas dana de vastes cavités. Oa 
le rencontre sur-tout dans les terreins calcaires , rem- 
plissant des fentes qui coupent les couches calcaires avec 
une grande netteté ; mais ces fentes ont communément 
peu de capacité^ et le minerai de Fer qu'elles con-*^ 
tiennent est bientôt épuisé. On a remarqué que tous lea 
globules d'un même lieu étbient à-peu-près d'égale 
grosseur. 

On trouve fréquemment dans lès amas de Fer gra- 
nuleux des coquilles fossiles très-nombreuses , qui sont 
pénétrées d'oxide de Fer et même entièrement remplies 
de petits globules de Fer. 

On n'a donné encore aucune explication satisfaisante 
de la formation de cette singulière variété de minerai. 
On suppose que celle qui est en petits grains comme 
la poudre à canon , a été granulée dans les eaux par un 
mouvemeut de tournoiement \ 

Il paroSt y d'après ce que dit Saussure, que ce mine- 
rai acquiert quelquefois une forme lenticulaire et un 
volume qui l'ont fait prendre pour les corps fossiles 
nommés caménnes , pierres lenticulairea , &c. Mais 
comme il n'offre rien dans sa structure qui indique 
un corps organisé , Saussure pense qu*il ne ressemble 
à ces coquilles que par la forme extérieure. On trouve 
ce Fer lenticulaire à la perte du Rhône. 

Le minerai de Fer granuleux appartenant aux ter- Lieux, 
reins calcaires secondaires^ est par cela même com- 
mun en France. Qn le trouve^dans les ci-devant pro- 
vinces de Berri , de Normandie , de Bourgogne , à 
Montbard , Aisy, Moncenis^ &c. 

Son exploitation est facile , son traitement métalhir- ABnouiion9. 
gique l'est également ; mais ses produit» ne sont pas 
toujours abondans , et le Fer qu'il donne est souvent 
de mauvaise qualité et sur-tout très-fragile. On attribue 

' Voyez ce qui a été dit «ur la formation de la chaux carisonatée 
pklforaio et oolitbei tome i , pages 40S «t 918. 
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ce défaut au phosphure ou phosphate de Fer qui est 
contenu dans ce' minerai , et qui paroft devoir son 
orîgine aux corps organisés dont les débris nombreux 
l'accompagnent souvent. 

m 

5. Feb. oxidé brun ocrsuz '. Ce minerai est d^ua 
jaune plus ou moins brun ; il se trouve en masses très- 
peu considérables dans les filons de quelques mines 
de Fer , et notamment dans ceux de Fer spathique et 
de Fer brun compacte ou fibreux. Il difiere de Tocre 
jaune, parce qu'il n'est pas sensiblement mêlé de terre : 
il est d'ailleurs fort peu important. 

7* Eap. FER TERREUX. 

Caractères. Cette espèce résulte du mélange et peut-être même 
de la combinaison du Fer oxidé rouge ou brun avec 
diverses substances terreuses ^ et notamment avec l'argile 
ou la silice. C'est un des minerais de Ferle plus répandus. 

Variétéf. i. Fbr tbrrbux argileux *. Cette variété a pour 
caractères communs , d'avoir la cassure matte , souvent 
terreuse , d'être tendre et fflutôt douce qu'âpre au 
toucher , de haper à W langue , de ne faire aucune 
efifervescence avec les acides ^ et de noircir au chalu- 
meau sans s*y. fondre. , 

Ses couleurs principales sont le gris rougeâtro ou 
jaunâtre , le brun rougeâtre > et quelquefois le rouge 
sale de certaines briques. 

Ses sous-variétés sont : 

Le Fbr TSB.RBUX Aaou.Bcx comkdk • Il est en masses de 
diverses couleurs, marquées quelquefois d'empreintes de 
végétaux; sa texture est le plus ordinairement terreuse; 
«lie est aussi quelquefois schisteuse et même Gompacte : 
alors il se rapproche du Fer brun compacte. 

' Fer oxidé rnbigineax pnlvéralent. Ha uT»-^ Braune eisen okker^ 
Tocre de Fer brua. Broch. 

* Thon dsenstein , le Fer argileux. Brocb. 

' Qimcintr thon cistnsuin^ le Fer argileux commun, Bmc^cm^, 
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n se tronve en coucfaes dans les terreins secondaires Gissemeni 
compoéés de schiste argileux et de schiste bitumineux. 
Quelques métaux^ tels que le Fer brun ocreux^ le zinc 
carbonate, le Fer sulfuré, le plomb sulfuré, &c. l'accom- 
pagnent. On trouve aussi avec lui de la chaux sulfatée. 

Il est quelquefois exploité, et renferme de o,3o & 
o^o de Fer. 

Noiis rapporterons à cette variété le minerai de Fer 
qu'on rencontre dans divers lieux en sphéroïdes apla- 
tis , de la grosseur de la tète et au-delà. Ces sphéroïdes 
sont quelquefois entièrement compactes, mais divisés 
par des prismes ou creusés par des cellules polygones '• 
D'autres fois ils sont compactes et veinés de quarlz ; tels 
sont ceux qu'on trouve dans un schiste bitumineux, 
dans les couches de houille bouleversée, et dans les 
failles des houillères de Layon et Loire, département de 
Maine-et-Loire. Ailleurs ces sphéroïdes sont composés 
de couches concentriques , alternativement brunes et 
compactes, jaunes, mais friables. On trouve ceux-ci 
à Tarnowilz, en Silésie, dans une couche de marne 
ferrugineuse, au-dessus d'un banc calcaire et d'une 
couche marneuse qui fournit un sulfure de plomb en 
boules. (DAVBuissojf,) 

Le Fbr tekrsux AaoïLBuz BAciLLAiRB *• Ce minerai paroît 
composé de baguettes prismatiques , longues et déliées , 
droites ou arquées, et appliquées parallèlement les unes 
contre les autres : elles sont faciles à séparer, '^t quel-, 
quefois articulées à la manière des basaltes. 

La couleur de cette sous-variété passe par des nuances 
insensibles du rouge-cerise jusqu'au brun-rouge foncé. 

Le Fer bacillaire est assez rare : il paroit qu'il ne 
s'offre pas en grande masse ; cependant il a été quel- 
quefois exploité comme minecai de Fer. On le trouve 



' Fer oxidé rabfpinenz cloisonné. Haut. 

* Fer oxidé rouge bacillaire. Haut, — Stanglieher thon ciscnsuin^ 
]ft Fer argileiu scapit'oiroe. Brozu. 
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dans les terreins iftratiformes argileux. On croît avoir 
Remarqué qu'il se reiiconttoit|ire8que toujours dans les 
terreins exposés à l'action des feux Bouterndns , et on 
attribue même sa structure à cette action. C'est ainsi 
qu^on l'a trouvé à Dutweiler, près de Sararbruck, 
Cependant celui que Ton a observé arax environs de 
Prohn, en Bohême, est^ d'après M. Renss^ dans un 
teiTein sur lequel le feu ne paroîl avoir jamais eu aucune 
action. 

2. Fbe terreux LiMONEirx '. Cet oxide de Fer est 
mélangé avec diverses matières terreuses qui varient 
jpar leur nature et par leur quantité dans les divers 
échantillons. Il est , dans certains cas , difficile à dis* 
tinguer du Fer brun compacte y du Fer argileux com- 
mun et du Fer ocreux : il semble même offrir la réu- 
nion de ces trois variétés. Il se présente en général sous 
la forme de masses tuberculeuses souvent cnblées et 
jamais homogènes. Il olfre dans sa structure des zones 
sinueuses, à texture compacte^ et même à cassure un 
peu luisante ; elles enveloppent du Fer ocreux. 
^issement. Ce Fer se trouve dans les pays d'alluvion , et même 
dans les lieux marécageux ; en sorte que son origine 
aqueuse et moderne ne peut être révoquée en doute. Il 
est ordinairement situé superficiellement,. n'étant quel- 
quefois revouvert que par le gazon : cependant il alterne 
aussi ai0c des grès et des argiles. Il renferme fréquem- 
ment des débris de végétaux et* de coquilles^ même de 
coquilles marines. 
Lienx. On le trouve plus communément dans le nord que 

dans le midi de l'Europe > sur-tout en Courlande , en 
Livonie , en Lithuanie , dans la Lusace , &c. et prin- 
cipalement dans les parties basses qui avoisinent la mer 
du Nord et la mer Baltique. Il y a une mine de Fer 

' Rastn eisenstein , le Fer limoneux. Broch. ^— Et Sjes trois sous- 
ftspèces , c'est-à-dire la mine des marais {morasttr\)y ]a mine des 
lieux boarbeuz ( sumpferi ) , la mine des prairies ( wicsiocri)» 



— ^ 
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de cefte espèce à OrbÎMan ^ en Bohême , qui est entiè- 
rement composée de fragmens de boîs. 

Le Fer qu'il donne contenant du phosphate de 
Fer (Siderile, Bsno. ) est de mauvaise qualité et casse à 
froid. 

3. Fer tb&rbvx sablonsux* Ce minerai de Fer est 
d'un brun mêlé de rouge et de jaune de rouille ; il est 
rude au toucher , a la cassure grenue et luisante dans 
quelques points. C'est évidemment du sable quartzeux 
agglutiné et coloré par Toxide de Fer. Quoiqu'il soit 
assez dur pour rayer le verre , il est loin d'avoir la 
dureté de l'émeril qui. raye les pierres les plus dures, et 
c'est en cela qu'il diffère extérieurement de cette pierre. 

Le Fer oxidé sabloneux est assez commun dans les Giuemeot. 
terreins d'alluvion , au milieu des couches de sable : il 
y est disposé en hancs peu épais très-voisins de la sur- 
face du sol. Il forme souvent à l'entour des racines qui 
pénètrent dans les sahles., des tubes ou étuis assez épais. 
Cette disposition est fort remarquable, en ce qu'elle 
indique une sorte d'influence de la végétation sur la 
formation de ce minerai de Fer ; elle lui assigne en 
-même temps une origine très-récente. 

C'est ainsi qu'on trouve ce minerai sur toutes les hau- Lieux, 
teurs sabloneuses qui entourent Paris , à Auteuil , à 
Meudon , à Montmaiire , à Romainville , &c. C'est une 
variété commune y mais peu importante , car elle n'est 
jamais l'objet d'aucune exploitation* 

8" Êsp. FER SPATHIQUE '. 

Ce minerai a la structure lamelleuse ; sa couleur varie CaracUrot; 
depuis le gris jaunâtre jusqu'au jaune Isabelle et même 
au brun jaunâtre. 

Il brunit sans se fondre au chalumeau , mais il de- 
vient attirable à l'aimant. Il brunit aussi dans l'acide 

' Sphc^iger tisensuin , la mine de Fer spatfaiqiie. Bmioch» <— 
Chaux carbonatée fenifère* HAùr^^^Vulgainmtnt Fer carbonate « 
mine de Fer bla&che. 
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nitrique, et n'y fait qu'une légère et lente effervescence ; 
sa pesanteur spécifique est de 3^67. 

En le divisant dans le sens de ses lames, on obtient 
pour forme primitive un rhomboïde qui est absolu- 
ment le même que celui de la chaux carbonalée. 

La propriélé de brunir dans l'acide nitrique et au 
feu, celle de devenir attira ble à Faimant , et la forte 
pesanteur de ce minerai , doivent servir à le foire dis- 
tinguer de la chaux carbonatée brunissante. 

Le Fer spathique est essentiellement composé de Fer & 
l'état d'oxidevert et d*acide carbonioue. Il s'y joint acci- 
dentellement de la magnésie , du manganèse ou de la 
chaux. Lorsque les propriétés que doivent Idi donner 
ces diverses substances seront mieux déterminées, elles 
pourront servir à diviser cette espèce en plusieurs sous- 
espèces. On a remarqué jusqu'à présent que la magnésie 
lui donnoit une grande infusibilité, et que le manganèse 
lui donnoit la propriété de brunir*par faction de l'air. Les 
qualités qu'il doit à ces substances influant sûr son traite- 
ment métallurgique , nous reviendrons sur ce minerai 
dans l'article de la Métallurgie du Fer. Nous rapporterons 
les analyses les plus récentes de dilférens Fers spathiques. , 
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I^ perte vient des portions .de silice mêlée à ces 
échantillons; et l'augmentation , quand il y en a , vient 
de la suroxidation du Fer. 
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Les variétés de formes, du Fer spatliique sont presque 
toutes les mêmes que celles de la chaux carbonatée ; elles 
présentent cependant quelques modifications qui sont 
particulières à ce minerai. Nous citerons :. 

lie Fxa svAuiqos coxTonmrf en petits rhomboïdes qui sont 
marqués d'un pli sur chaque face dans le sens de la 
grande diagonale. . . 

Le Fbe srATBiQvy i.]iiiTi«ujbAn.x. C'est le rhomboïde obtus 
très-aplati, dont les arêtes obtuses, sont émoussées. Il est 
implanté par ses arêtes aiguës ; cette forme est la plus 
.commune. • . 

Le FsR wATuqvji uMimàMAM* n est en jmasses, dont la struor 
ture offre de grandes lames* 

Le FxK. avAvkiQOB x.àMEVLAMKM. Il cst aussî eu masses; mais 
les lames qui les composent sont fort petites ; en sorte 
qu'il a souvent Taspect d'une chaux carbonatée lamel- 
laire , d'un gris jaunâtre ou d'un gris sale et opaque. 

lie Fer spalhiquese trouve enfilons puissans'dans les GisMinent. 
montagnes primitives^ sur-tput dans les roch^ degneîsse 
pur ou dans celles d'un gneisse méié-d*amphibole , 
dont les zones sont singulièrement contournées. Il est 
accompagné quelquefois de Fer brun fibreux , de Fer 
sulfuré , de cuivre pyriteux , souvent de cuivre gris 
(à Baygôrry)^ de quar^, de chaux carbonatée, de roche 
talqnéuse , &c. C'est ainsi qu'on le trouve — • en France , Lieu. 
à AUevard et à Vieille^ déparlement de l'Isèi^ ; à Saint- 
George d'Hùretière, département d n Mont-Blanc ; à Bay- 
gony, dansles Basses-Pyrénées; —- en Styrie^ à Eisenerz; 
-— en Saxe , — en Hongrie ; — dans le pays de Nassau- 
jSiegen ; — > à Bendorf, sur la rive droite du Rhin^ près Co- 
blentz; — en Hesse , à Huttenger et à Schmalkaden , &c. 

Les principes constituans du Fer apathique |pnt , Annoutiom. 
icomme l'observe M, Haûy, extrêmemeiit variables. 
On vient, de voir que quelques échantillons ne sont 
composés que de Fer et d'acide carbonique ; d'autres 
renferment de la chaux et très-peu de Fer; en sorte 
c|U6 ce minerai passe à l'espèce de la Qhaux carbonate» 
XI. M 
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brunimate par des nuances insensibles. On remarquera 
aussi que sa forme primitive est absolument la même que 
celle de la cfaaux carbonatée , et qu'elle ne varie pas , 
quelle que soit la compositian du Fer spatbique. Ces 
considérations avoient engagé M. Hanky k regarder ce 
minerai comme de la chaux carbonatée mliée acciden- 
tellement de Fer en proportions très-variables. Mais Jea 
dernières analyses du'Fer spatluque , celles qui prouvent 
que très-souvent ce minerai^ quoique- d'ailleurs biea 
cmiallisé, transparent et homogène, ne contient pas de 
chaux , permettent difficilement de croire que la chaux 
soit la seule «ubstance qui ait pu lui domner la forme. • 

Le Fer spathique est un minerai de Fer riche et pr^ 
deux. Comme il peut donner directement de Tacier, 
on Ta appelé souvent mime d'acier» 

Lorsqu'il sort de la mine , il est d W jaune pâle, maif 
il brunit très-*prompleintent par l'exposition à l'air. Oa 
attribue cet effet au manganèse qu'il renferme ordi- 
ni^rement.^ 

9* Ssp. PËR PâOSFHATÉ. 

caracUns. Cr minerai se trouve tantôt en masses à texture lamel» 
leuse^ tantôt sous forme pulvérulente. Dans l'un et 
l'autre cas , il est d'un bleu sombre; c'est. son cacac«> 
tère distinctif le plus apparent : il prend au chalumeaM 
une couleur jaune de rouille, et se fond en mn globule 
qjoà a le brillant métallique. U est entièrement disso* 
lubie dans l'acide nilcique affoibli etdansl'afaunoniaque. 
Ces dissolutiouAue conservent rien de la. couleur bleue. 
Tels sont les caractères communs aux deux sous-espècef 
qi^i appartiennent à cette espèce.. 

. 1*^* eons-rnsp. FBlt PHoarttATé lakxitauib. 

CartctArea. Il est composé de kmes très-fragiles' placées Ilche^ 
ment à côté les unes des autres et fkcties à séparer. Ces 
lames vues en masses, sont d'un bleu asses foncé ; maà 
prises séparément, elles sont translucides; réduites en 
poudre , dles donnent une poussière d*un bleu char. 
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La pesanteur spécifique de ceFef phosphaté est de a,6. 
Celle pesanleur qui est foible pour un minerai de Fer, 
paroît due à la grande quantité d'eau qu'il contient. 

M. de Fouroroy a analysé un échantillon de ce mine- 
rai rapporté de TIsle^e-France , et Ta trouvé composé 
de Fer^ o,4i8 ; d'acide phosphorique ^ 0,192; d'eau, 
p,3ia; d'alumine, o,o5o ; de silice ferruginée, 0^0 m; 
perte, OyO»o. 

Ce phosphate de Fer sensiblement pur, ne doit point Lieux, 
être confondu avec le manganèse phosphaté ferrugi- 
iseux des envirotas de Limoges. Il #été trouvé dans 
risle-de^France par M. Roch; — ^ M. Abildgaard en 
avoit aussi reçu du Brésil ; et M. Mossier l'a trouvé à 
Laboiiicfae , près de Neris , département de rallier. 

a* aovs-saP. f er phosphaté azitre '. 

C£ Fer est d'un bleu pâle 01^ d'un bleu sale. M. Wer- Caraetèret. 
ner dit qu'il est d*un blanc grisâtre avant- d'avoir 
été exposé à l'air. Il est pulvérulent , terreux et tache 
assez facilement les doigts : il devient brun dans l'jiuile , 
et cetle expérience facile à faire, le distingue avec cer- 
titude du cuivre. bleu qui y conserve sa couleur. 

Le Fer aziirë se trouve toujours en petites masses , OîMeatat. 
en petits nids ou en globules au milieu des argiles qui 
jrenfermeiit ou qui ont renfermé des matières organi* 
.Bées. La preuve qu'il doit dans ce cas soâori^Jieà Tin- 
fiuence de ces corps^ c'est qu'on le trouve plus partiou- 
lièremeiii dans les cavités qu'ib occupoient ; il recouvre 
même ks fragmens de roseau et les ossemenaqui sont 
enfouis dans ces. argiles. On le trouve aussi dans les 
tourbières et autres lieux maréca^ux. M. Cfaaptal l'a 
obseryé dans l'intépri^r de qruelques morceaux de Fer 
aulforé décçmppsé^ Il ne se pi^és^ite jamais en masses 
ni même en an^aa^cosisidérables^ 

On le trouve en Friince , près de G«en.> aur les bords Uvax. 

' Fer astiré. Haut. — Bleu de Prusse natif. RoMÉ^PB-Lisis, 
— Blaut^tUtmrdt^ le Fer terreux Men* BROCtt* -* Fer pnuilaté, 

a 
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du Canal ; il enduit des végétaux enfouis dans une 
argile brune. —A Hurzot , près de. Lierre, départe- 
ment des Deux-Nethes. Il remplit les cavités d'une 
pierre brune et trà<Hporease. (DsKrHé) -^En Saxe, près 
de Steinbach et de Schneeberg; — en Pologne, — en 
Bavière , — en Thuringe , dans des boules terreuses et 
isolées , au milieu d'un terrein qui renferme d'ailleut^ 
beaucoup de rognons de Fer sulfuré. — En Ecosse , 
dans des tourbières ; «— en Sibérie , dans des coquilles 
fossiles qui font partie d'une mine de Fer limoneuse. 
(SutGs) ; -— en iftile, dans les laves de TElna et du val 
di Note 9 il tapisse toutes les cellules de ces laves. 
ABaoutioBs.. Le Fer azuré n'a point encore été analysé complète- 
ment. M. Klaproth y a trouvé du phosphate de Fer», 
et ce qui nous porte à croire que cq sel métallique n'y 
étoit point comme principe accidentel, c'est l'analyse 
que M. de Fourcroy a faite de la poussière bleue inter« 
posée eVitre les lames du Fer phosj^haté laminaire. Il a 
recdnnu cette poussière pour être un véritable phos- 
phaté de Fer. M. Proust considère aussi le Fer azuré 
comme un phosphate de Fer bleu. 

Ce minerai dé Fer, peu abondant, n'a encore été 
employé que comme couleur grossière. 

!©• JEsp. FBB SULFATÉ. Saut, « 

Caractiref, Lè Fer sulfaté a une saveur astringente particulière 
qui le caractérise toujours. On le trouve ordinairement 
dans la nature , spus la forme d'effiorescences blanches 
verdâtres ou jaunes qui se distinguent de l'alumine 
«ulfatéepar le précipité bleu que leur dièsolution donnç 
avec le prussiate de Potasse. 

Le sulfate de Fer préparé par l'art a un aspect tout-à- 
fût différent duFer sulfaté natif: il est d'une couleur vert^ 
pomme , avec une transparence et une cassure vitreuse ; 
il offre le phénomène de la réfraction double ; il s'efiOfeu- 

»i— — — I I I ■ ' Il ■ ■ I.I W 

' Natûrlieher vitriol^ le vitriol natif, Bkocb. — Vulgairtmcm 
«•operose verte ^ vitriol vert. ^ 
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rit a l'air 3 est pluâ disaoluble dans Teau chaude que 
dans Teau froide > et cmiallise par refroidissement ; sa 
forme prîmitive est le rhomboïde aigo j et presque toutes 
ses formes secondaires représentent ce même rhom- 
boïde , dont les angles et les arêtes sont altérés par des 
facettes qui n'effacent pas entièrement la forme primitive. 

Le Fer sulfaté se trouve rarement en masse /et encore Gisacneiit, 
plus rarement cristallisé » peut-être même jamais. On 
ne le voit qu'en efflorescences diversement colorées , et 
quelquefois en croûtes plus ou moins épaisses , à texture 
fibreuse , et d'un brillant soyeux. Il se trouve ainsi à 
la surface des schistes argileux qui renferment des sul- 
fures de Fer. II est produit i comme on l'a dit à l'article 
du Fer sulfuré^ par la décomposition de ce minerai. 

Le Fer sulfate est rarement pur ; il est souvent mé-^ 
langé d'alumine aulfatée , de zinc et de cuivre sulfatés» 
. On trouve du Fer sulfaté , et on prépare ce sel dans . 
presque toutes les mines qui contiennent des sulfures 
de Fer ^ de cuivre ou de zinc , ces deux derniers n'étant . 
presque jamais exempts de Fer. On le retire aussi des 
schistes pyriteux , comme on l'expliquera dans l'article 
du traitement métallurgique du Fer. L'acide gallique 
décompose le sulfate de Fer^ et précipite ce métal 
en une poussière noire excessivement tenue ^ qui est la 
base de l'encre. On trouve certains schistes renfermant 
du Fer sulfaté qui, délayés dans l'eau, la colorent en 
noir : on les a nommés pierres atramentaires \ ) 

11- Esp. FER CHROHATÉ. Haut. 

Cette espèce nouvellement découverte, n'est encore Ctract4r«s. 
connue que sous une forme : elle est en masse assez dure 
pour rayer le verre ; sa cassure est raboteuse, quelquefois 
un peu lamelleuse ; sa couleur est le brun noirâtre ; sa 
poussière est d'un gris foncé. 

Le Fer chromaté n'agit point sur le barreau aimanté; 

* lis ne paroissent pas différer de Tampelite alumineoie. 
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il est absolument înfusîble lorsqu'il est seul ; mais il 
donne une couleur verte assez vive au verre de borax. 
Ce caractère remarquable servira constamment à le 
faire reconndllre , quelle que soit la forme sous laquello 
on le trouve. 

Sa pesanteur spécifique est de 4,o3. 
Lieux. Le Fer chromaté a été découvert dans le départe^- 
ment du Var>à la Bastide de la Carrade, près de Gassin. 
M. Pontier Ta d*abofd trouvé disséminé sur le sol d'un 
"^llon , ensuite il l'a décotjvert en place et en rognona 
épars dans une roche de serpentine. Ce minerai , ana- 
lysé par M. Vauquelin, lui a paru composé de Fer 
oxidé , 0,34 ; d'acide cbromiqne , 0,4^ ; d'al|]mine> 0^20 ; 
de silice , o,o9. 

Il a été trouvé depuis par M. Meder , sur les borda 
du Vlasga , dans les monts Onrals ; sa texture est lamel* 
leuse^ assez éclatante : on voit quelques taches verdâlres 
tt sa surface ; sa pesanteur spécifique est de 4>o^7* ^^ ^ 
été analysé par M. Lowitz et par M. Laugier , qui y 
ont obtenu les mêmes résultats. Il est composé , d'afM^s 
ce dernier^ d'oxide de chrome , o,53 ; d'oxide de Fer, 
0,34 ; d'alumine , o,n; d'un peu de zinc et de man- 
ganèse. 

On a parlé des usages que l'on peut faire du Fer 
chromaté à l'article du Chrome. 

la* EêP. FER ARSÉNIATÉ. 

Ctraetères. Cb minerai, encore très -rare, est d'un verl-ohVe 
foncé ; sa poussière est jaunâtre ; il cristallise en petits 
cubes fort nets; il se boursouffle au chalumeau, donne 
une odeur d'ail qui décèle l'arséniû, et se fond. Sa pesan- 
teur spécifique est de 3. 

Outre l'arsenic et le Fer oxidé, M. Chenevix a trouvé 
du enivre dans les échantillons qu'il a analysés. Il ne 
faut cependant pas croire que ce minerai doive sa 
couleur au cuivre , car M. Klaprolh en a examiné un 
échanlillon d'un beau vert- olive ^ qui ne contenoit 
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point de ce tnétel* Celui que M. Vattquetin a analysé 
étoit compoaé , de Fer oxidé , o,4fi ; d acide arsénique^ 
0,18 à 0,20 ; d'eau y o,i% ^ de chkux carboiiatée> 0,09 
à o^o3. 

Le Fer arséniaté a pour gangue une pi^re com*^ GiaMvent. 
posée de qoarts , de cuivre pyrtteux , de cuivre gris p 
de cuivre vitreux , d'oxide de Fer et de nickel sulfuré.. 

Il se décompost) facilement & Tair et devient d'un 
brun rougeâtre. On ne Ta trouvé jusqu'à présent que 
dans le oomlé de OoraouatUesydans les mines de Mutcd » 
onais non dans celle de Mnl*Gorland , où se trouve le 
cuivre arséniafé. Il tapisse de ses petits cristaux cubi- 
ques les cavités des minerais qui composent ces mines» 

Les particularités que Ton vient de faire oonndltre Gî»«neDt 
sur les gissemeni de «haque espèce de minerai de Fer^ mînenittd* 
prouvent que le Fer^ répandu dans toute» les sorte» de ^*'* 
terreins, ne se trouve cependant pas indifféremment sous 
tous I08 états dans ces divers terreins* On doit avoir re* 
marqué que les oxides Hoirs ou bruns foncési c'est-à-dire 
ceux dans lesquels ce métal est uni à peu d'oxigènet ap- 
partiennent exclusivement et directement aux termnn 
primitifs , puisqu'ils en font souvtnl partie intégrante : 
tels sont le Fer oxidulé , le Fer oligiste^ le Fer arsenical. 

Les oxides ile Fer ronges ou pannes , qui paroissent 
devoir leur oxidatioa à Tair atmosphérique , appar- 
tiennent plus paiiticulièrement aux lerreias seoondaiies 
ou tertiaires , c'esti4-dire aux terreins de sédimens et 
à ceux d'alluvion : si on les rencontre dans les terreins 
primitifs, ils ne font pas partie constituante de leurs 
rocbes , mais se trouvent dans les filons; tel» sont les 
Fei» rouge et brun , hématite , compacte , fibreux: , 
.ooreux» &c. Ces minerais paroissent être des oxidea 
purs dégagés de tout mélange par une espèce de lavage 
ou de filtration. Au contraire , les minerais de Fer qui 
.sont mélangés de diverses terres^ tels que les Fers sablo^ 
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neux , argileux ^ limoneux y appartiennent plus parti- 
culièrement aux terreins d'alluvion , et semblent avoir 
été pétris avec les terres qu'ils contiennent. 

On croit aussi avoir observé que les mines de Fer,* 
remarquables par leur richesse et par la pureté de leur 
minerai , sont plus abondantes vers le nord que dans 
le midi. 



Principales U liV a pas de pays qui n'ait des mines de Fer , et il y 

mines de Fer. a •» ^i i -l 

en a même peu qui n en possèdent un grand nombre i 
nous n'indiquerons ici que les plus remarquables. 
Espagne, £n Espagne , les mines les plus importantes de ce 
métal sont composées de Fer spathique , de Fer rouge 
hématite et de Fer brun fibreux. Elles sont situées dans 
les provinces de Biscaye et de Catalogne^ à Mondragon 
en Guipnscoa, à Somma-Rostro^ &c. Leur minerai est 
tellement facile à traiter^ qu'il se fond et se forge de suite 
sans passer par le haut fourneau. 
France* Nous diviserons en deux sortes leff mines de Fer qui 
se trouvent en France ; savoir : les minerais de Fer en 
roche, et les minerais de Fer d'alluvion. 

Les principales mines en roche se trouvent — - dans 
le département de l'Arriége , au pied des Pyrénées : ce 
sont du Fer brun fibreux et du Fer spathique; on 
les traite comme ceux d'Espagne. — Dans le départe* 
ment des Pyrénées orientales ; ces mines sont situées 
dans la vallée de Vicdessos, principalement dans la 
Biontagne de Rancé. Le Fer brun fibreux qui les 
constitue est en couches inclinées dans de la chaux 
carbonatée grise^mais primitive. {Pxcot i>slaPetrovss,) 
• — Dans le département de TArdèche ^ à la Voulte , 
sur le bord du Rhône ; cette mine nous paroît appar- 
tenir plutôt à l'espèce du Fer oHgiste compacte qu'à 
celle du Fer rouge hématite. — Dans le département 
de l'Isère ., à Vizille et à Allevard , près de Grenoble ; 
le minerai est du Fèr spathique en filons dans da 
gueisse. A Articol ; le minerai est du Fer brun fibreux , 
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également en filons dans du gneîue. — Dans le départe- 
ment du Mont-Blanc , à Saint-George d'Hurelière : 
c'est encore du Fer spathique en petits filons irrégu- 
liers et en amas disséminés dans une montagne de 
gneisse. — Â Framont , dans les Vosges ; celte mine est 
célèbre par les beaux cristaux irisés de Fer oligiste qtd 
tapissent ses cavités. t 

Les mines de Fer dites d'aUuvion sont encore plus com- 
munes que les précédentes : elles se composent des mine- 
rais de Fer rouge compacte^ de Fer granuleux^ de Fer 
argileux et de Fer limoneux. On en trouve presque par- 
tout, dans le département du Cher et de l'Indre (Berri);—- 
dans celui de l'Eure ( Normandie ) ; — dans celui de 
l'Orne , à Domfront : c'est un minerai de Fer rouge 
compacte en couches. (Éjullet,) — Dans celui de la 
Nièvre (Nivernois); — dans celui de la Côte -d'Or 
(Bourgogne); — dans celui de la' Haute-Marne ( Cham- 
pagne ) : fn y remarque principalement les mines de Fer 
de Poisson; elles sont situées dans des excavations natu- 
relles de vingt à trente mètres de largeur, d'une profon- 
deur inconnue et à parois perpendiculaires : ces exca- 
vations sont creusées dans de la chaux carbonatée 
grossière ; les mêmes assises de pierres se correspondent 
exactement d'un mur à l'autre. On trouve an milieu 
de Tune de ces cavités , un obélisque naturel de pierre 
calcaire, dont les assises correspondent aussi avec celles 
des parois de l'excavation. {B^jllst, ) •— Dans les dé- 
partemens du Doubs et de la Haute-Saône ( Franche- 
Comté) ; — dans celui de la Moselle (Lorraine) : c est 
h ce département qu'appartiennent les mines de' Saint- 
Panoreix , à huit kilom. de Longwi. Leur minerai et 
celui d'Aumetz et d'Audun dans le même d^arlement, 
sont en filons verticaux et parallèles dans de la chaux 
carbonatée coquillière. (Hémon,) Ce minerai est com- 
posé de morceaux dont la grosseur varie depuis celle 
d'une noix jusqu'à celle des deux poings : quelques-uns 
«ont géodiques. C'est du Fer brun compacte^ d'un jaune 
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sale. Il est recoramandable par la qualité dn Fer qu'il 
donne ; c'e«l le plus doux des Fers de France. Il est em- 
ployé àCharlevillepour la fabrication des canons de fusil. 

AnsUtern, Les mines de Fer d'Angleterre sont de deux espèces : 
les unes appartiennent aux terreins primitifs , et pa« 
roissent être du Fer brun fibreux : on les nomme 
mines dkicier, et on les trouve printàpalement dans le 
Cumberland. Les autres accompagnent constamment 
la houille, et se trouvent par conséquent dans toutes 
les pro^^inces qui renferment ce combustible fossile. 
Elles sont sous la forme de rp<;nons asse^ volumineux 
situés dans les ceuches de schiste argileux qui servent 
de toit et de mur aux bancs de houille. Ces rognons 
sont souvent fendillés , et leurs fissures renferment quel- 
quefois des sulfures de zinc et de plomb : on les laisse 
exposés à l'air , pour qye le schiste qui y adhère puisse 
s'en détacher , et on les grille. Il se dégage dans ce 
grillage une grande quantité de vapeurs sulfureuses* On 
trouve aussi ce minerai en couches de six à cinquante 
centimètres d'épaisseur ; elles accompagnent les couches 
de houille, et se divisent par des fentes perpendiculaires 
en fragmens à* peu «-près rhomboïdanx. Telle est la 
disposition des mines des comtés de Glanmorgan et de 
Mon mou th , de celles du Stafibrdsfaire ^ du Shropshire» 
et de celles de Carron , près de Falkirck^.en Ecosse. 

Jiletnagne, £n Allemagne, les mines d'Eisenerz en Slirîe, et 
celles de Huttenberg en Carintfaie , sont célèbres par 
l'abondance et la qualité dû Fer qu'elles produisent. 
Le minerai est du Fer spalhique et du Fer brun 
fibreux , &c. La montagne d'Eiaenark en est presqn'en- 
tièrement composée. On comptoit en 1^58 soixante 
mines de |^er à Huttenberg. -^ Dans le pày» de Nassau 
sont les mines qui fournissent le fii-de-fer très-liant dont 
on fait des aiguilles à Berg , et des fleurets à Sofalingen. 
•—Dans le cercle de Franconie , à Suhla et Schmal- 
kalde comté d'Henneberg ^ se trouvent de riches mines 
de Fer spalhique ^ qui fourniAsent le Fer extrêmement 
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doux, nécessaire am: Fabriques de canon de fusil de ces 
deux endroits. (Ob'. Co^vtBsnT.) 

En Italie , on trouve près de Naples et de PouBzole , sur Italie» 
le rivage de la mer^ un sable composé de Fer oxîdulé , de 
fragmens de roches volcaniques et de péridot en grains. 
Ce sable , répandu en couches de trois à vingt-cinq 
centim. d'épaisseur, est traité k la Catalane à la forge 
d'Avellioo : on en tire environ 0^33 de Fer, ou plutôt 
d'acier naturel. 

La mîue de Fer la plus célèbre, à juste titre , est celle 
qui forme presqu'entièrement l'ile d'£lbe ( aulrefois^ 
lipa ) , sur la côte de Toscane. Le minerai est princi- 
palement composé de Fer oligrste ; il est en majsse cri- 
blée de cavités qui sont remplies de cristaux. Le mont 
del Rio est le nom de la montagne en exploitation. Cette 
exploitation se fait à ciel ouvert , à la manière des car- 
rières. Le minerai rend environ 65 pour cent : il n'est 
point traité dans File , mais transporté dans différentes 
parties de l'Italie. On trouve dans la même île , à cinq 
milles de Capoliori, et sur une montagne irès-éievée du 
Fer aimantaire. Les mines de Fer de l'île d'£ibe sont 
connues et exploitées depuis un temps immémorial , et 
promettent encore une exploitation de plusieurs siècles. 

On ne ^trouve en Pologne que des mines d'alluvion : Poio^'m. 
elles sont situées dans des terreins bas et sabloneux , 
dans le fond même des marais , et sur-tout du côté de 
la mer Baltique. 

Les mines de Suède appartiennent au contraire à Suèti^. 
l'espèce du Fer oxidulé. Ce minerai y forme des mon- 
tagnes entières mêlées de roches primitives ; il est si 
ottirable, qu'on y recherche les mines avec la bous- 
flole : on les exploite à ciel ouvert comme les carrières. ^ 
Cdles de Danetnora en Uplande , passait pour les 
meilleures. Cet mines sen^blent se continuer à-peu-prèa 
snr une même ligne en Gestricie, Westmanie , Nericie^ 
Wermeland et Dahlie, 

La montagne de Taberg en 8molaade> est remar- 
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quable par le grand nombre de filons verticaux et 
parallèles qui la forment : elle est très -élevée et très^ 
escarpée ^ sur-tout du côté du midi. Le minerai est ua 
mélange de Fer oligiste , d'argile et de petits grains de 
felspath ; ce qui donne à la roche qu'il forme un aspect 

* porphyritique. { Napionb, ) Le Fer de Suède est le plu* 

estimé dans le commerce. On trouve également des 
montagnes de Fer ozidulé en Laponie. 

Norvège» Les miucs d'Arendal , en Norwège , fournissent du 
Fer ozidulé mêlé de grenat et d'autres pieri'es des ter- 
reins primitifs. 

Sibérie, &c. La Sibérie a de riches mines de Fer qui fournissent, 
en concurrence avec la fituède , la plus grande partie 
du Fer employé en Russie et dans le reste de l'Europe. 
Celles qui sont exploitées pour cet objet sont situées 
dans la chaîne des monts Ourals. On exploite aussi en 
Sibérie , près de Ribenskoï , entre Oudinsk et Krasnoïsk, 
une mine qui est entièrement composée de bois fossile 
ferrugineux. On y trouve des troncs d'arbres entiers 
enfouis dans un terrein sabloneux et argileux. (P^l^^j.) 
Le Fer se trouve également dans les au|res parties 
du monde ; mais ses mines ne sont ni assez connues ni 
assez importantes pour nous intéresser. On sait qu'on 
trouve en Canada des mines nombreuses et très-iiches 
qui fournissent du Fer de bonne qualité. 

i7« Genre. ET AIN '. 

CartciéreB. Lbs miuerais d'Ëtain sont peu variés et assez recon- 
noissables par une grande dureté et une pesanteur spé- 
cifique qui passe toujours 6^9. Ces minerais , grillés et 
fondus avec du verre , lui donnent une oouleur blanc 
de lait. 

L'Ftain , à l'état métallique , est d'un blanc tirant 
sur celui de l'argent : il est plus dur^ plus ductile et 
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' Jupiter des alchimistes. — Cassiuros des Greci. — Plumhum 
ûlhum des Latins j \t st^nnum paroit avoir ^16..»^ alliage. 
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plus tenace que le plomb. Lorsqu'on plie un barreau 
ou une lame d'Etain / ce métal fait entendre un pelit 
craquement qu'on a nommé cri de i*Eiain, Il est 
très - fusible et s'oxide facilement à Tair. Son oxide 
est gris et indissoluble dans le verre , auquel il donne 
une couleur blanche opaque et beaucoup plus pure 
que celle qui lui est communiquée par les minerait 
d'Elain. 

La pesanteur spécifique de ce métal est de 7>a96 : 
c*est le plus léger des métaux ductiles. 

L'existence de l'Etain natif est encore un problâme. 
Les édiantillons , que Ton a cités comme appartenant 
à cette espèce y sont ceux de Comouailles et du bourg 
d'Epieux, près Cherbourg. L'un et l'autre sont en 
grains malléables , formant une masse friable ; mais 
Tun et l'autre ont été regardés comme produits par 
l'art et enfouis depuis long- temps dans la terre. 

i« Esp. ÉTAIN QXIDÉ. Haut. » 

La pesanteur de ce minerai, qui est au moins de 6,9 > Caractère. 
peut seule, dans bien des cas, faire soupçonner la pré- 
sence d'un métal \ ses couleurs varient du noir bru- 
nâtre presqu'opaque et un peu métallique , jusqu'au 
gris )aunfttra limpide * 9 en passant par des nuances 
ixiugeâtres ou jaunest II est dur au point de faire feu 
^ns le choc du briquet; sa cassure est raboteuse : ex- 
posé au chalumeau, il pétille et ne se réduit à l'état 
métallique sur le charbon qu'avec difficulté. 

Ce minerai se trouve très<*fréquemment cristallisé , 

ses cristaux dérivent d'une manière très- visible d'un. 

cube , qui est leur forme primitive. Ce sont générale- 

ment des prismes à quatre pans principaux terminés par 

t — ^— Il 1 1 1 1 1 .111 III II ■ I ■■ I ■ 

' Zinnsuin , la mine d'Etain commnne. Broch, 
* Ce qu'on nommoit Etain blanc ^ n'étolt pas nn Inineral d'Etain , 
mais on icheelln ; cependant M. Proust regarde comme un yéritabls 
minerai d'Etain | TEtain blanc de» miA«« de Monlerejr en Galice, 
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des poinlemen^ qui ofiVent beaiiCQup de variétés dant 
le nombre et la disposition des facéties qui les com* 
posent. La plupar| dé ces cristaux sont maclés. 

L'Ëtain oxidë , d'après M. Klaproth ,. est presque 
pur , malgré les aspects extrêmement dififêrçns sous les- 
quels il se présente. Celui de CornouaiUes est composé 
de 0,77 d'Etain , 0,21 d'oxigène, d'un atome de fer, et 
d*un peu de silice. 

Variétés. I . Etain ozid£ cRisTALLiséé Ses formes les plus ordi- 
naires sont : 

L'sta» oxmi PTUAniDi. C'est un prisme droit à quatre 
pans terminés par une pyramide à quatre faces. 

L'e-kais oxmà DiocTAiDu. Ce même cristal dont les arêtes 
des prismes sont remplacées par ûeB facettes linéaires. 

^. Etain oxmà coNCR]ËTioNNi. Haut, ' Cette variété 
est d'un brun un peu, châtain ; sa texture est fibreuse 
comme celle du bois *• Elle est ordinairement en mor- 
ceaux globuleux 9 réuiformes ou tuberculeux , compo- 
sés de fibres convergentes et de zones ondulées et parai* 
lèles ; ce qui indique une formation par concrétion à 
la manière de toutes les s&aiàetîtes. 

Ce minerai est absolument infusible et irréductible 
au chalumeau. Il se tr<aive pins particulièrement ea 
CornouaiUes ^ dans les paroisses de Colomb , de Sunt- 
Denis et de Roach. Il j est sous forme de stalactites , 
dans un terreiïL d'allnvion. 

M . Hum boldt a rapporté de Goanaxuato, au Mexique , 
de l'Ëtain concrétionné > qui est composé de 0^9$ d'oxide 
d'Etain et de o^oS de fen Cet onde c<mtieiit environ 
0,29 d'oxigène. ( DfiêcûMTiLs. ) 

» 

Gititmfinu L'Ëtain oxidé est la seule espèce qui se trouve en 
masses considérables , et qui soit un objet d'exploita- 

» 

' K^rnischu iinnmtT\ , la mine d'Etain da CornonaiUes. Brocs, 
* Oe-là lea noms qu'on lai a ^nnës de woodUn ea anglais et de 
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tion. Il appartient exclndremeiil 8iu( terreins primitifs 
et içéme à ceux de la plus ancienne formation ; car 
non-seulement on le trouve en filons dans le granit , 
mab encore en amas , en cpudies , ou disséminé dans 
les couches de gneiase , de micaschiste et de porphyre. 
Xies filons d'£tain adhèrent très-souiwnt par leurs sal- 
bandes à la roche qui les renferme ; ils sont toujours cou- 
pés par les autres filons, et ne les coupent jamais. L'Ëtain 
paroît dc»€ être un des métaux de la plus ancienne 
formation : il est accompagné de suhstances qui appar- 
tiennent à cette même époque, telles que le scheelin, 
le fer arsénié^ la topase, le quarts^ la chaux fluatée, 
la chaux phosphaté , Tamphibole, le mica vert et noir, la 
chloriie> &c. ; tandis qu'on n'y trouve presque jamais ni 
chaux car bonatée , ni baryte sulfatée , ni innc , ni plomb « 
ni argent y substances qui accompagnent fréquemment 
les autres métaux. 

L'£tain oxidé se trouve aussv en grains ou en sable 
dans les terreins d'alluvion qui sont composés des débris 
des roches primitives. Ces dépôts sont souvent assez 
étendus. 

C£ minerai rare est d'aufant phrs difficile à recon* Caracièrcs.. 
goitre > qor'il est fréquemment mêlé d'autres sulfures 
métalliques. 

La couleur de cette espèce est le gris de Tacîer passant 
au jaune en bronse , avec l'éclat métallique dans sa 
raclure. Sa cassure est inégaler et même grenue ; sa 
pesanteur spécifique n'est que de 4>35« 

Li'Etain pyrileux est assev Acile i racler; il fond au 
chalumeau en une scor» noirâtre , en répandant une 
odeur sutfureuse : il colore en jaune le lierre de bora^. 
Il contient , suivant M. Klaproth , 0^34 d^Stain , o,ï25 de 
soufre f et o,36 de cuivre. Comme on n'a point encore 
trouvé ce minerai homogène et cristallisé , on ne sait 

* ZinnHes^ VEUÏa pyritenx. Srqch.'^ Etaio sulfaré, Haûy* 
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pas {précisément qi le cuivre est une de ses parties essen- 
tielles '. 

L'Ëtaîn pyriteux ne s'est encore trouvé bien cer- 
tainement qu'à Wheal-B.ock , dans le comté de Cor- 

iiouaille. 

Lieux. Nous avons dit que TEtain oxidé étoit le seul qui fût 
l'objet d'une exploitation : les mines d'Ëtain que nous 
allons faire connoître en sont donc principalement 
composées. 

L'Ëtain est un des métaux le moins abondamment 
répandu dans la nature. Beaucoup de vastes contrées 
en manquent absolument. On exploite ce métal: 

£n Espagne , dans la Galice , près de Monterey. Ce- 
minerai est disséminé dans des filons qui traversent le 
granité. ( HoPFsjraACK. Journal des Mines. ) 

En Angleterre , dans le comté de Cornouailles. Ces 
mines sont des plus oêlèbres et des plus anciennes : le 
minerai s'y trouve.de trois manières : 1^. Faisant partie 
de la rocbe qui est un granité ; a^. en fiions ; 3*^. en 
couches d'alluvion. 

Les filons traversent le schiste primitif ou lé granité. 
Ceux qui sont dans le granité , ont peu d'étendue , 
«t diminuent de puissance dans la profondeur. Ceux 
qui coupent le schiste primitif conservent à-peu-près 
la même puissance l'espace de quatre cents mètres. Cette 
puissance varie cependant de un à quatre mètres : ils 
contiennent du cuivre rouge , du fer . sulfuré 9 &c. 
( BoKjrjRj}* Journ, des Mines, ) Parmi les mines d'Etain 
de cette contrée ^ il y en a deux , celle de Huel-Cock y 
danls la commune de Saint-Juste , et celle dePenzance, 
dont les filons se prolongent *sous la mer : elles ont 
été exploitées par des galeries poussées jusque sous 
■ I ■ I I I. ■ I ■■ ■ »■■■■■■ 

' C'est à caose de cette incertitode , et pour ne rien pré^togét mr 
sa composition , que nous avons laissé à ce minerai le nom à'Etaia 
pyriteux , que loi doAAeAt lef silA«ialôgUte9 aUemiUi<i«* 
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les eaux. Dans celle â'Huel-Gock , le toit est si près du 
fond de la mer , qu'on entend le bruit des vagues et 
le roulis des galets. Dans celle de Penzance , on a fait 
à rextrémiié de la galerie sous-marine , un puits qui est 
environné d^eau à la haute mer. 

On trouve également de l'Etain : -— en Bohême , 4 
Schlakkenwald ; — en Saxe y à Seiffen , à Gaier , à 
Altenberg. Dans ces deux pays > les mines d'Etain sont 
sous forme d'amas ( atochwercke ) produits par la réu- 
nion d'une multitude de petits filons qjui se croisent ea 
tous sens. Ces filons renferment en même temps des 
topazes. 

Dans les Indes orientales , à Banca et à Malaca. 

La position des mines qui fournissoient l'Etain aux 
anciens, est un point historique intéressant qui n'est 
pas encore éclairci. Les îles Cassiterides qui étoient \% 
lieu d'entrepôt d'où les marchands phéniciens tiroient 
ce métal , sont , selon quelques historiens , les îles Sor- 
lingues, et alors l'Ëtaindevoit Venir des mines du comté 
de ComouaîUes. Selon d'autres ( M. Ch. Coquebert, &c.), 
c'étoienl les îles situées sur les côtes de Galice en Espagne. 
Hi'Etain y étoil apporté des minés de cette province eu 
du Portugal, qui en possédoit alors. 

L'Etaîn des Indes a été également connu des anciens. 
Diodore-de-Sicile le cite parmi les productions de ces 
contrées. 

i8« GvifRB. PLOMB *. 

Les minerais de Plomb ^ont très-nombreux ; ils sont CuMièstf . 
aussi très-diiférens par leur composition ainsi que par 
leurs propriétés extérieures : ils n'ont d'autres 'caractères, 
communs qu'une pesanteur spécifique toujours au-dessus 
de 5, un aspect vitreux, et comme gras dans leur cas-^ 

^ Saturne défi alchimistes. 

Les anciens désignoient iadistioctement par le nom de Plomh 
l'étain et le plomb : mais ils distlnguoient le premier par répitbète d» 
Plotnb blanc ^ et le fécond , par celui de PUmb noir» 

u. N 
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lure » idrsqu'ik n'ont pas le brillant métallîqiie ; enfin 
fis sont presque tous faciles à ramener à Tétat métal- 
lique au ntoyen dti chalumeau , en les grillant «t les 
iraitant snr le charbon avec un fondant alcalin.* 

Le Plomb métallique est d'un gris livide; il se ternît 
«sses protnptement à Tair ; il n'a presque point do 
ténaci&é ni d'élasticité , et ne rend aucun son ni par le 
■choc y ni par la flexion ; il répand , lorsqu'on le frotte , 
nnc odenr désagréable ;. il fond long -temps avant de 
rougir. 

Son atide en petite quantité ne donne aucune cou* 
leur au verre ; en quantité plus considérable, il lui com- 
munique une ooialeur jaune. 

La pesanteur spécifique de ce métal est de i i,35a. 

Le Plomb cristallise en octaèdres par refroidissement. 
Ces octaèdres , implantés les uns au-dessus des autres , 
forment des espèces de pyramides quadrangulaires» 

!"• Ssp. PLOMB WATIf^. 

• 

L'xxiSTfiNCS du Pl(Nnb natif dans les terreins d'mie 
formation aqueuse , cfest-à-dire dans les filons et dans 
les couches, n'a encore été constatée par aucune bonne 
observation ^ mais il parott que M. Rathké a trouvé 
dans nie de Madère ce métal en masses contournées et 
engagiées dans une lave tendre. 

a* Ssp. PLOMB SULFURÉ. Hji'ùr. ' 

CineUrtt. Le Plomb snlftiré est d'an gris métallique, asseii 
brillant , sa texture est lamelleuse , rarement grenue , 
quelquefois striée. 

Lorsqu'il est lametleux, il se divise avec la pins grande 
fiicilîté en cube parfait , qui est sa forme primitive. La 
poussière de ce minerai est sèche au toucher et d*tin 
noir assez pur. 

Le Plomb sulfuré chauffé sur un charbon , an moyen 
du chalumeau, se décompose, le soufre se dégage, le 

' BltigUni, la Calènk. BâLOcfi* 
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Plomb ae sépare et foad« Sa pesanteur spécifique est de 
7,587. Il est essentiellement composé de Plomb et de 
soufre, dans le rapport de 0^60 à 0,86 de Plomb sur 0^1 5 
à o,a5 de soufre. Il contient en outre > mais acciden- 
tellemelit , de l'argent , de l'antimoine , &c. dans des 
proportions très-variables. 

. Le Plomb sulfuré cristallise asses bien : sa forme la 
pins ordinaire est l'octaèdre ; ses autres formes tiennent 
de celle-ci ou du cube. On peut reconnoitre diyerafes 
variétés de Plomb sulfuré qui diffèrent par leur texlure, 
«t plutôt encore par l'influence des métaux qui s'j ren- 
contrent ordinairement. 

1. Plomb svLFVRi lamixàikls. HMt, ' Il a la texture VarîéUf. 
lamelleus^ , k lames plus ou moins grandes : sa surface 

est quelquefois ornée des couleurs les plus vives. 

2. Floxb suLFXTRi COMPACTS. H^ur. *. Il a le grain fin 
et serté comme celui de l'acier ; il en a aussi la couleur. 
Il contient souvent plus d'argent que les autres. 

5. Fz.om fvi.7inii svaii. Hmut. ' Sa texture est striée 
et brillante. On croit que les stries que fiiit voir cette 
variété , sont dues à l'aRtimoixie qU'eUe renferme ^. 

Le Plomb sulfuré se trouve en masses considérables : GîtimtBt. 
c*e8t le seul minerai de Plomb qui soit un <^b)et d'exploi- 
tation. U âe trouve également dans les montagnes pri- 
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' Gemeiner ileiflàn^y ta galène commone. Broch* 

* BUischwtif^ la galène compacte. Broch. — Vulgamm*nt 
(alêne à grtAtt é^attér. *- t>lotnb «nlfnré atgeiitifère. HaUY, 

* Plûmb èidfliré anthtionifi&rè. HMÏlir, 

4 Ncjiis tndtqaeroof ici deux laiiifsrais -de Plemb andljrgét par 
M, Klaprotli. 

P«»KB tvvÊVKà AKCilKOKoS {^leê-glanx. bleierz), Kam.9T, d'un g^iS'd» 
Plomb peu lèclatant ; cassare inégale ; k gros grain ; assez tendre. Il 
tu composé de Plomb , 0,4* ; d'aatimofne , o,to ; de cnlviré , o;i • ; 
<te sofifÀ, o,rS^, île fer, o^os. (X£^>aorj».) 

PioAB «vLroai BusvtÉi^us. Il est compote de Plomb, 0,8 & ; de 
blsmulb, o,a7 ; d'aif^est , 0,1 5; de sonfre, 0,16 ^ de fer , 0,04, Oa U 
«roate k Schappacb, TsUée de Scbwaravald, (i:x^j>jior«.) 
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mîtives et dans les montagnes secondaires , notamment 
tlans celles de cliaax carbonatée compacte ; il y est dis- 
posé eh filons puissans ou en vastes couches. Il est 
accompagiK^ de toutes sortes de gangues et de tous les 
' métaux susceptibles de se trouver dans les mêmes cir* 
constances que lui. Les minéraux qui se voyent le pins 
"Ordinairement avec lui , sont , parmi les pierres et les 
•sels^ le quartz , la baryte sulfatée , la chaux carbonatée, 
la, chaux flualéé, et même le silex agate et le silex calcé- 
doine ; et parmi les métaux , ce sont , le zinc sulfuré 
qui y est presque toujours )oint , le zinc oxidé , le fer 
et le cuivre pyriteux , le cuivre gris , le fer spathique , 
l'argent rouge , Targent sulfuré > &c. 

Le Plomb sulfuré paroît donc avoir été formé à toutes 
les époques^ mais plus abondamment , vers les derniers 
momens de la formation générale , puisque la plupart 
de ses mines se trouvent dans les terreins secondaires « 
et que beaucoup alternent avec des bancs de chaux 
carbonatée coquillière. On trouve quelquefois du bitume 
dans les filons de Plomb sulfuré , et du Plomb sul- 
furé dans les couches de houille. Ce dernier cas a é4é 
observé en Suède et à Hargenthen , dans la Lorraine 
«llemande. 

On donnera plus bas, en parlant des principales 
mines de Plomb , des exemples du gissement du Plomb 
«ulfuré. 

3« E^P. PLOMB OXIDÉ «. • 

» 

CtrtcUrtf . C E minerai est le résultai de la combinaison du Plomb 
avec l'oxigène , sans qu'aucun autre corps y soit réuni 
comme jprincipe esaeuliel. Il a Taspect ou terreux ou 
compacte ; ses couleurs varient entre le gris, le jaune , le 
brun , le rouge et les nuances intermédiaires ; il se réduit 
facilement sur le charbon par l'action du chalumeau. 



' CÉavsB, Massicot et Mintvm natif, j— M. Haûy regarde 
cette espèce comme formée dei ?ailétéa UtttUBU da Plomb carbo- 
nate. « 
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n diffère peu du PlcMtib carbonate ; il est même difficile 
de Fen di^tî^guer lorsqu'il est Jaune et compacte , et qu'il 
fait effervescence avec Tacide nitrique. Il faut s'assurer 
alors, au moyen de l'acide muriatique ,si cette efferves- 
cence^ est due s^u dégagement de l'acide carbonique ou à 
celui du gaz oxigène, qui est quelquefois en excès dan» 
cet oxide. 

I • Plomb ozioi tBRasvz ' . Il est friable ou dur, opaque '^«rléM*. 
et terne. Il se trouve en petites masses ou en poussière, 
disséminée dans les différens minerais de Plomb ou dan» 

leur gangue. Lorsqu'il est mélangé de chaux carbonaiée 
ou de Plomb carbonate , il fait effervescence avec tous 
les acides, et il n'est plus possible alors de le distinguer 
du Plomb carbonate amorphe. Il est souvent mélangé- 
de fer ou de cuivre oxidés. 

• lie Plomb terreux gris se trouve quelquefois en petites 
couches , qui alternent avec de l'argile et du Plotiïb 
sulfuré. On en cite & Eicbelberg ; il y est disséminé dans 
du grès (BsoexuiNT.) ; — - à Bleystad et à Mies en Bohème f 

— à Freyberg en Saxe ; — à Tarnowits en Silésie p 

— à Zellerfeld au Harts ; — « 4 la mine de la Croix , 
département des Vosges, en France, &c. — Le jaune 
se trouve dans la mine d'Isaac ^ près de Freyberg en 
Saxe ; — dans celle de la Croix;, «—.à Andréasberg aa 
Hartz , &c. — Le rouge , à Kall , dans le pays de «Tuiliers t 

— à Langenheck> k quatre .lieues de Diets, pays de 
Trêves, &c. 

2. PlcTmb oxTDjè JA6POÏDB *. Ce minerai est compacte ; 
il a la cassure lisse comme celle da jaspe : sa couleur est le 
brun-)aunàtre ; mais sa poussière est d'un jaune d'ocre. 
Si on le chauffe au chalumeau , il fond sans répandre 
d'odeur d'ail ; mais si on le fond sur le char}}on , il 
dégage cette odeur et devient attirable à l'aimant. 

II ne fait point effervescence avec les acides , maiV 

. .- » • 
> BUierde , le Plomb terrei^x. Bjbloch^ — < Cérase native. Kitur^ 

^ plomb «orougéa^ji &c. Meiiàvas, 
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il change Paeide muriatique en acide moriatiqne oxigén^. 
M» VauqneUn a trouvé dans ce minerai : oxide de 
Plomb ^ o^a2 ;' oxide d'arsenic , 9S ; oxide de fer , Sg. 

M. Lelièvre , qai a décrit ce minerai , ne sait poiiit 
d-^iù il a été apporté. M« Fàtrin soupçonne qu'il vient 
des mines de Daourie» 

4' Ssp. PLOMB CAHBONATIÊ. H^ar. ' 

Caractère!. CxTïs espèoe de I^Qib 6st généralement » OU dia« 
jJwie , ou blanche , ou d'un {aune enfumé ; elle a. 
lin aspect gras , et quelquefois un luisant métallique. 
£lle se trouve en petites masses , ou çn cristaux , ou 
métme en petiles paillettes brillantes \ Elle dit efferves* 
oence dans l'acide nitrique étendu d'eau, et noircit 
subitement par l'action des sulfures alcalins; enfin elle 
décrépite au feu» mais se réduit facilement sur le charbon 
au moyen du cbaluineau. 

Ce Plomb a une réfraction double trés-puissante ; 
sa pesanteur spécifique est de 6,071 à 6^558; sa fovmo 
primitive est un octaèdre rectangulaire. 

B contient, d'après MM. "VVesIrumb et Klaproth» 
O981 d'oxide de Plomb , et q,i6 d'acide carbonique. 

Variétés. •%. P1.0SIB OÀ&BoiiAT]ft cRisTAUfisi. Scscristaux sont Com- 
munément petits; leurs faces ont un poli vif; leur 
forme générale se rapproche de l'octaèdre ou du prisme 
hexaèdre pyramide. (PI. carh. aexocion4$l,pl S,fig. #9. ) 

a. Plomb cARVoirATi AcicvuLiaB. Hjtiir. Il est en aiguiUes 
cVua blanc soyeux très-éclatant , qui sont tantôt Kbres , 
lanlàt réunies en faisceaux, et souvent recouvertes d'une 
poussière d'un vert brillant , qui est du cuivre mala- 
chite. 

Cette belle variété se trouve dans les mines du Hartz. 

S. PtoHB cARBORAxi bacillaibs. ELduT, Il cst cu ba- 
guetles cannelées et entrelacées dans toutes sortes de 

> jyeiss-bleitri, le Plomb blanc. Brocit. 
* BUiglimmtr^ le Plomb micacé. Bmocb, 
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sens. Il ressemble beaucoup à une variélé de baryte 
sulfatée qui a la méoie forme* On le trouve en Saxa. 

4. Plosb ekfLBéÊÀ.Ti MAssiv *• Il est en massas com^ 
pactes jaunâtres , i cassure luisante et comme oac- 
tueuse , qui sont tantôt absolument amorphes et- taktdt 
mamelonnées. Ce Plomb fait une vive effervescence 
^ans l'acide nitrique, ce qui le distingue du Plomb 
«^jûdé. On le cite à Zellerfeld au Hartz. 

lie Plomb carbonate n'est pas très-abondant dans la g!ss««mii 
sature ; il accompagne toujours d'autres rainerais de *^ ^'**^ 
Plomb y et ne se trouve jamais en grandes masses. Les 
principales mines qui en renferment 1 sont : eu France,. 
PouUaouen et Huelgoet en Bretagne ; Sainte-Marie- 
aux-Minea, dans lea Vosges; Saint-Sauveur en Lan- 
guedoc. -— Au Hartz , la mine de Zellerfeld. — £n 
Bohême , celle de Przibram. — En Ecosse , celle de 
Leadhill. -—En Daourie, les- mines de Gazimour^ ce 
font celles qui ont fourni les plus beaux cristaux, ficc. 

* 5» SsF. .FLOKB NOIR *. 

Ce minerai de Plomb ne peut être considéré comme CaMctèrst, 
une véritable espèce ; il est tantôt d'un noir foncé , 

{parsemé de quelques points brillans et tache fortement 
es doigts ^ : tantôt d'un noir bleuâtre ^. Il est^ ou pulvé- 
rulent, ou bien en petits cristaux prismatiques^ dont la 
surface est rude. Il se réduit facilement au chalumeau , 
^ répand quelquefois une odeur sulfureuse* 

Le Plomb noir est peu abondant ; il se trouve a la 
iurface ou dans les cavités des autres minerais de Plomb. 
Il paroit dà à la décomposition du Plomb sulfuré , et 
plutôt encore à ceUe du Plomb carbonate. Les formea 
^u'il présente appartiennent à cette dernière espèce. 

> Natàrliihêr bUiglas^ le verre natif de Plomb. Bkoçh» 
* Plomb noir. Haut, , 

' Schwar\ bitUr^ y la mlae^ Plorob noire. Sroch» 

^ JBlau bUierr^ là mine de Plomb blene. Baoch* f 

I 

i 
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fiSeux. On trouve particulièrement les deux variétéa de coup- 
leurs à 2i8Gbopau en Saxe. 

6« EsF. Ï»LQMB SULFATA H^ûr. » 

Caractires. II. se présente ordinairement sous forme de crislaux 
diaphanes et incolores, ou d'un jaune roussâlre et trans- 
lucide. Leur forme générale est Toctaèdre et ses dérivés 
{pi. Sifig* 30 ). Il ne fait point effervescence avec l'acide 
nilrique , et se réduit à la simple flamme d'une bougie. 
Ces deux caractères chimiques suffisent pour le distin- 
guer du Plomb carbonate, auquel il ressemble d'ailleurs 
par tous les caractères extérieurs. 

Il est assez tendre et même très-fragile. Sa pesanteur 
spécifique est de 6,3. {Klaproth.) Sa forme primitive 
est un octaèdre dans lequel les pyramides obtuses ont 
pour base un rectangle. Ce minerai est composé, d'après 
M. Klaproth , de 0,71 d'oxîde de Plomb, de o,25 d'acide 
sulfurique, et de 0^02 d'eau. 
Cleux. On a trouvé le Plomb sulfaté en Andalousie, sur da 

Plomb sulfuré qui étoit comme carié; — en Ecosse, £ 
•W^anlockheàd , près de Leadhill^ — et dans l'île d'An- 
glesey. Ge dernier est le plus connu ; il est disséminé en 
cristaux assez né(s dans les cavités d'une pierre cellulaire 
et friable , composée de silice , d'oxide de fer rouge et 
de cuivre sulfuré. Il paroît qu'il doit sa naissauce à la 
décomposition des sulfures qui l'accompagnent. 

7' Esp. PLOMB PHOSPHATÉ. Haut. * 

Oarâcrères. La coulcur la plus Ordinaire de ce minerai de Plomb, 
est le vert, et même le vert pur de Therbe. Elle passe 
par àen nuances insensibles jusqu'au jaune-verdâtre» H 
y en a aussi de gris-brun , de rougeâtre et même de 
violet sale ^. Quelle que soit sa couleur, sa poussière est 
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' Nat'ùrlicher hiti vitriol , le vitriol de Plomb natif. Brocu. 

*• Gr'ùa-bleien\^ , le Plomb vert. SROCif, 

* !l me semble qa'on pent rapporter à cette variété de con1«iir 
l'espèce établie par M. Weruer , sons le nom de braun blçiêr\. La 
mine de Plomb brune. Broch. 



PLOMB PHOSPKÀTB. 20r 

lonjonrs grise. Sa cassure est vitreuse , avec un aspect 
gras. 

Le Plomb phosphaté ne fait aucune effervescence 
dans les acides, et se fond au chalumeau sur le charbon 
en un globule , qui prend une surface polyédrique en 
se figeant. H n'est point réductible en Plomb sans Tad^ 
dîtion d'un peu de potasse et de charbon. 

Ce minerai est généralement transparent. Sa pesanteur 
spécifique est de 6^909 à 6,941* On le trouve cristallisé^ 
et sa forme primitive est un dodécaèdre bipyramidal 
comme celui du quartz. L'incidence des faces des deux 
pyramides Tune sur l'autre, est de 81"^ ^. 

Suivant M. Klaprolh , ce minerai est toujours com- 
«poséy quelle que soit sa couleur et le lieu d'où il vient > 
de 0,77 à 0,80 d'oxide de Plomb , de 0,19 à 0,18 d acide 
jphosphorique , et de 0,01 5 d'acide murialique, qui se 
trouve constamment dans toutes les variétés de phos- . 
phale de Plomb. 

PJ.OMB noênkTà eExsTAtx.isrf. La forme générale de set Variétés, 
cristaux est un prisme à six pans , ou tronqué net , ou 
bordé à sa base de facettes , ou terminé par une pyra- 
mide. 

p£oiu TuosTMkTÂ BKioîDs. Il rcsscmblc à cette mousse 
courte que Ton nomme brium , et il tapisse sous cette 
forme des pierres très-ferrugineuses. 

On voit *encore le Plomb phosphaté sous forme de 
petites aiguilles ou de mamelons. 

I. Plomb phosphaté arsénié. Il est jaune et composé 
de Plomb oxidé , 0,77 -, d'acide phosphorique , 0,09 ; 
d'acide arsénique, o,o4 ; d'eau , 0,07. {Lavoibr,) Il vient 
de Johanngeovgenstadt en Saxe '• 

Jje Plomb phosphaté se trouve , comme le Plomb i««vx. 

« _ 

' Est -ce le même minerai qui a été nommé Plomh arsiniati? 
celai-ci est d'an jaune blaucbàtre, et disposé en lames hexagonales, 
arrangées et groupées en rojcx. M. Rose y a trouvé: Plomb, 0,73; 
oxigène, 0^04 |» acide arséaiqaei 0^19 } acide «aurlatiqae^ 0,01 \, 



1 
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carbonate , dans les mines qui contiennent ce métal è 
l'état de sulfure , principalement dans celles qui ont 
jpour gisscment des montagnes primitiTtfs. Ce minerai 
n'est pas trèe^ommun. On le trouve principalement : 
-^ en France , dans les mines d'Hueigpet en Breta^^e i 
il y est d'un gris-vielâtre : ses OFistanx sent assen ▼olunii* 
ne>ux. — Aux mines de la Croix , dans le« Vosges, es 
oristaux verts ; -^ jprèa de Fribourg en Brisgaw ; — au 
Hiirtx ; «^ en Saxe ; -^ en i^obém^ ; -*- au Pérou , &e. 

• 

c«raeivr«K I L est ordinairement d'un jaune |>i)e un peu ver« 
dâtri9^ très -peu brillant; il se réduit assefl facilement 
en FJomb au chalumeau , en répandant des Tapeur» 
arsenicales recpnnoissables par leur odeur d'ail ; il est 
fViable. Sa pesanteur spécifique est de 5^o46. Il paroit, 
d'apnàs les essais et les analyses que l'on eh a faits , 
qu'il est composé d'oxide de Plomb uni à de i'oxide 
d'arsenic. 

On le trouve en petits cristaux aciculaires ou en fila- 
mens soyeux contournes. On en connok aussi en masser, 
dont l'aspect est gras et vitreux. 
Cis^meiit . Cette espèce , encore peu connue , psrelt «woir les- 
mêmes gissemens que bs autres minerais de Plomb. Om 
l'a trouvée : — en France , dans le filon de Plomb sulfura 
de la mine de Saint«*Prix y département de 8aône<«t- 
Loire : elle a pour gangue la cbaux fiuaiée , le quarts ^t 
le Plomb sulfuré lui-même. {CBjtJUPSjguxJ) — Eu Anda- 
lousie^ elle est en grains réunis *n grappç, ayant pour 
gangue du febpath, du quartz et du Plomb sulfuré '. 
— En Sibérie, à Nerlschink •. Celle -ci est composée 
de 0,35 de Plomb , o,a5 d'arsenic, et 0,1 4 de fer. 

(BlNSBEl».) 

' Plomb vert arsenical. Proust. 

*' BUi-nitirt^ Kaust, — Plomb réaiformt. 



PLOMB MURIATS £T PL. CHBOMATE. HOS' 

9' Esp. PLOMB MITRIATÉ. Broçbavt. * 

Le Plomb muriaté est d'un jaune-verdâtre \ sa çai#«irft CarMtir«a. 
lapgiU^inala ^ lainellwii^ dai;i« d»9x «ana perp^uli- 
colaires .l'un sur Tautre » e| aa cawiva t?aQ#T«FAale «ftt 
opjQchoïde. JU e^t lrw4«ci4<B et 9mtm tendv^. 

n 96 foi^d au ^ba}«|nMui «q ui^ i^blUA » qui éokto 
a'il ei^t ohauffe fi>ir^i||eQ.I fur Yi« «hm^Wir; l*«cîde munia^^ 
tiqu# «9 d^agQ i|U«a jfQKia {Qvm*^ ^ ¥iip9U9 4 e^k Flomk 
^t rmvifié- 

n e«t çompoié, 4'HFrà8 M* KV»prQih rd^ q»8SS d'oaiidÀ 

bQ2Vqiie\ 

Oa Ta trouva 4m8 )« Pierby^bire «1 dvnt les moiin 
tagniBs de J^aLyîlkr^^ J^ ^^m^ qui 6«t erialaUisé «a 

10^ JSST. FlOMB CHROMATÉ. Haut. » 

C is Plomb Qftt d'uM bei»i ropge-onii^ ; il i^t tra|i4u'- Caractdrot. 
cide \ 9a Tacb^FQ ^%% d'cm jiam]^ç-<iirt»gé ; sa q^s^qr^ ««t 
i WgaJjB ; il dop^e ^lla couleur vçute «u vwif^ dç bowiîc. 
Ce caractère le diù^tiqgu^ i9uJ[i9aQpin)£nt de tau$i les ma^ 
jr4U3f; rouget 9^yeq l^aeU on poi^rw^ Iç; cQuropdxei tel» 
quQ le mercure $ l'iiroénic et riu^gont; aulfu^ \j% c^iv^f 
oxidulé ronge pourroit seul avoir ce caractère ; mais ce 
minerai est d'une couleur rouge si différente , qu'on n'a 
pafk mdiak» \^t^wx^ 4^ x^Gpurij: i de& çaraclèrei plna e^s^n- . 
ti^ pcMHT \^ di^tingMQr d4 Plomb qbroip^t^ Sa pe.s^Q^q|ir 
«pécifi^ue eafc d^ QA?^ 

On IjQ ^rpi|v^ ordinairenievit cristal^Iisé. &^ forme gént^ 
jTJite e»i c€)Ue d'vp pri^ffne 4 <^f^re^ pans « qu^quefo^ 

' HornhUi, Karst, — Vulgairement Plomb corné. 

* Anna^s de Chimie^ tome 44 , pa^e 2 4 j^ : on. tronye d^qs f ar^tea 
et dans Brochant ^ oxide de Plomb , o,55 ; i|cide mnriatiqne , o45. 
Mais les obsery^tions que fait M. Klaproth à la fiq de l'analyse rap,- 
portée^ dans les AfinaUf de Chimie , prouvent qi^'il y a ^rei^r dans 
le r^oltat donné par M. Karsten. 

' RotktS'bleieri, le Floiftb ronge* Btiocm» 
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terminé par des pyramides. Ses pans sont striés em 

longueur. Sa forme primitive est un prisme droit à base» 

carrées. 

Il est composé de 0,64 d'oxide de Plomb ^ et de o,3& 
d'acide chromique. (K^cr^xr/ir.)- • 

Lieu Ce minerai de Plomb n'a encore été trouvé qu'en 

Sibérie y dans la miiâe dor de Beresof^ située sur la 
pente orientale des monts Ourals, à trois Ifenes d'£La* 
therinbourg *, il est disséminé sur une gangue quartzeuse , 
dans un filon de Plomb sulfuré, parallèle a celui qnr 
renferme les pyrites aurifères décomposées , qui sont 
l'objet de l'explofitation de cette mine. M. Palks dit 
l'avoir retrouvé à quinze lieues, au nord de cette mine^ 
dans des collines composées de bancs de grès et de 
couches d'ai^ile qui alternent ensemible. Ses cristaux 
sont disséminés dans Fargile et sur le grès, et sont égale* 
ment accoinpagné& des cubes de fer sulfuré aurifère 
qu'on vient de citer. 

Là gangue quartzeuse du Plomb chromaté contient 
dans sa partie* supérieure de l'oxide d'antimoine , de 
l'oxide de Plomb et de la silice , et dans sa partie infé- 
rieure, elle est presqu'entièrement siliceuse. (Tirsy^np.) 
Le Plomb chromaté est souvent accompagné de Plomb 
chromé. Ce minerai est employé par les peintres russes ^ 

II* Esp, PLOMB CHROMÉ. 

Ctfaci^res. ' II esf d'un vert assez pur; il conserve cette couleur 
ftu feu , et la donne au verre de borax ; il communique 
une couleur rouge-orangé à l'acide nitrique. Ces carac^ 
tères le distinguent du cuivre oxidé et du Plomb phos- 
phaté vert. Il sa trouve disséminé en petites çiguiUes 
ou en poussière sur la gangue et même sur les cristaux 

' M. Humboldt a trouvé à Zimapan aa Mexique ». un chromaté de 
Ylomb qui est brun ; il différa du rouge non-seulement par sa cou- 
leur , mais aussi par ses principes constituans. M* Pescotils y a 
trouvé: Plomb' métallique, 0,69 ;oxigène présumé, o^oS; acide chror 
nique 9 0,16 j oxide de fer^ q,o9 { i acide mnriatlque aec , o^oj -^. 
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An PIoiiil> chromaté. On le regarde comme une com- 
binaison d'oxide de Plomb et d'oxide de chrome. 

ia« Esp. PLOMB MOLYBDATÉ. H^t'ùr. * 

Ojb rainerai est d'un jaune pâle assez sale ; il a une Caracièr«Sà 
cassure conchoïde ; il décrépîie fortement au chalu- 
meau^ et se fond en un globule noirâtre parsemé de 
Plomb ; il donne au verre de borax uue couleur d'un 
blanc-bleuâtre. Sa pesanteur spécifique est de 0,486. 

Sa forme primitive est un octaèdra rectangulaire à 
triangles isocèles. Ses formes secondaires sont , ou des 
tables à huit pans (pL 8, fig. 9f, PL mot. triuniiaire ) , 
ou l'octaèdre primitif altéré par diverses facettes {pL8» 
fig. 9», PI. mol. triforme). 

Il est essentiellement composé do o,58 de Plomb > et dm 
o>a8 d'acide molybdique. ( Mac^ujêrt. ) 

Ce Plomb a été d'abord trouvé à Blçyberg en Garin- 
thie , 4ur une pierre calcaire compacte. On Ta trouvé 
depuis à Freudenstein , près de Freyberg, et k Annaberg 
«n Saxe ; — en Autriche ; — - à Zeezbanya en Hongrie , 
-— et à Zimapan au Mexique , sur de la chaux carbo-f 
natée compacte. {Humsoldt.) 

Telles sont les espèces de minerais de Plomb connues. Principales 
On voit que le Plomb est un des métaux qui présente piômV 
le plus grand nombre de combinaisons naturelles. Nous 
n'ajouterons rien à ce que nous avons dit sur son gisse- - 
ment général à l'article du Plomb sulfuré. Cette espèce 
étant la seule qui se trouve sous un grand volume, on 
ne regarde comme mines de Plomb que les minières 
qui la renferment en quantité exploitable. Les princi- 
pales mines de Plomb , sont : 

En France, celles : — de Pompean, de Poullaouen Frunct. 
et d'Huelgoet , dans le déparlement du Finistère. On a 
trouve dans la première , qui est abandonnée , du bois 
fossile* (GiLLMiyLAUMoyT.) Ce sont, dans Jes deux der- 



' GtihtS'bUicri, le Plomb )aiu«. BROCm. 
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nières , deux filons pitiasatis pandlèles , emeàmèè éàha nk 
terreia primitif; on a trouvé dans ce» filon» de» catUosi: 
rondbi, que M. Daubuisson regarde comme des noyaux 
quartzeux formés par crîëtallisalion. — De Saint-Sau* 
veur eh Ijangoedoc ; -^ de la Croùt ^ dans tes Tosges ; 1« 
Piomb sulfuré est disséminé dans un filon puissant de 
granité qui semble décooaposé ; il j est mêlé avec beati- 
coup de fer oxidé rougeâtre et oaTerneuK. **^ De Védrin , 
dans le département dé âambre^«^euse ^ c'est un fildli 
de fer brun ocreux , mêlé de sulfure de Piotnb ; il 
traverse des couches presque perpendiculaires de ofattUlc 
Carbonatéet -^ De Vienne ^ département de l'Isère ; V^ 
filons sont composés , les uns de baryte sulfatée , d'autres 
de silex agate, et d'autres de silex cotné ; Ils «ont enoaissés 
dans un schiste talqueux. «^ De Pesey , dans le départe- 
ment du Mont-<-Blanc ^ le filon est eilssi danà im schisme 
talqueux bianchÂtre. 
MUmagne. £n Cariiithie, à Bl^berg, il pardtt que le Plonkb 
sulfuré s'y trouve de deux manières; en côucbes qui 
alternent avec des couches de chaux carbonatée com» 
pacte et de lumachelle chatoyante {Dot^emï^u,)^ et en 
grains disséminés dans une monia|[lië composée de grès 
quartzeux friable et de cailloux ronléiB. II est accom- 
pagné de cuivre oxidé et de fer oxidè brun. On sépare 
par lé criblage et par le lavage le PlOmb sillfuré^ qui 
est très-albondant. ( Lbnojr. ) 

En Silésie , à Tarnowitz , dans la principauté d^p- 
peln ; le gissemeut de cette mine mérite d'éti^e remarqué. 
Les couches qui renferment les minerais de Plomb » 
reposent sur des couches horizontales de chaux carbo* 
nalée compacte , de 3 à 5 centimètres d'épaisseur , et 
mêlée de coquilles fossiles , de limon noir et d^asphalte. 
Le banc dont le minerai fait partie^ est uue chaux carbo- 
natée imprégnée de fer ocreux, et renfermant quelques 
grains de î^lomb sulfuré. La couche de minerai pto- 
premeut dit, consiste en une marne ferrugineuse brune, 
dans laquelle le Plomb «ulfuxé est disposé eu teines. 



.j 



«H nuusa» vonàeê , «t mtme eu petiU grains. Celle couchii 
test aînueiUe ; les parties concaves sont plus riches que leii 
parties convexes; elle est' recouverte 1 1^. d*un banc très-* 
épais de chaux carbonatée compacte , qui est pénétrée 
d'oxidtf de fer et de zinc edbmine , .et qui renfermée 
' de grosses boulet de fer brun compacte ; a?, d'un« 
oouchede marne très- ferrugineuse, renfermant m^mo 
des boules de fer brun ; les assises inférieures de cetta 
couche contiennent du sine calamine ; 5®. d'una 
terre bleuâtre spongieuse , d'argile , et enfin de sable. 

En Espagne , les mines de Plomb sulfuré sont très- x*pagit§^ 
Abondantes. Les plus importantes se trouvent dans des 
collines de granité de la province de Jaen et dans le 
territoire de la petite ville de Canjagar. 

En Angleierre, les plus remarquables sont celles du. AngUum. 

Serbyshire; elles sont situées dans le lieu nommé Peab, 

Liesfilops sont très-nombreux, et renfermés dans de la 

chaux carbonatée compacte qui contient des coquillecs 

fossiles, et notamment des entroques. Les uns sont hor»- 

sontauXy et doivent être considérés comme des couches ; 

les autres sont inclinés et coupent les couches. Us ne 

pénètrent |amais dans le schiste qui recouvre le calcaire ; 

ils sont assez irréguliers dans leur direction , dans leur 

puissance et dans leur richesse , et aboutissent quelque* 

fois à de vastes cavernes. C'est dans ces mêmes monr- 

tagnes qu'on trouve les masses d*amygdaloïde , nomniéi» 

ioadstone; elles* interrompent complètement les iilons^ 

mais ne dérangent en aucune manière les couches. Le 

Plomb sulfuré de ces filons a pour gangue de la barytei 

sulfatée , de la baryte carbonatée et de la ohkux ûaaiéè:. 

Les filoiis semblent dans quelquGH points n'avoir aucune 

adhérence à la masse de la montagne, et les surfaces en 

contact sont luisantes et même miroitantes. Les ouvriers 

appellent cette partie brillante keblê ou cdult {Favuis,)^ 

êlicienitide. {Maut.) Ces deux minéralogistes assurent 

que dès qu'on met cette «nguUàre pierre à découvert, 
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en toHl ou en partie et par un moyen quelconque , elle 
pétille , et fait une explosion terrible , qui détache de 
gros morceaux du filon. Ce fait singulier qui paroit assez 
lien constaté , n'a encore été expliqué par personne. 
£nfin on trouve dans quelques filons de Plomb de ce 
pays du pétrole et du bitume élastique. * 
I>>V«7« On cite du Plomb sulfuré dans beaucoup d'autre» 
lieux. On peut même dire qu'il y en a dans presque tous 
les pays ; mais nous n'avons aucune particularité à rap« 
porter sur les autres mines de ce métal. 

On dit qu'elles sont très-rares dans l'Asie boréale. On 
n'en trouve ni dans la chaîne des monts Altaï , ni dans 
celle des monts Ourals. ( Patrzn, ) 11 y en a aussi très-» 
peu au Pérou. 

i9« Genre. NICKEL. Haut. 

C Ê métal est encore rare , et peu connu à l'état de 
pureté. On l'a regardé pendant long -temps comme 
un métal fragile ou très -peu ductile^ et encore attri- 
buoit-on au fer le peu de ductilité qu'il montroit. C'est 
à MM. Vauquelln , Thenard et Richter , qu'on doit les 
expériences qui ont prouvé la ductilité de ce métal. 
Caraeiérot. Le Nickel purifié est d'un blanc brillant semblable 
à celui de l'argent ; il est presqu'aussi malléable que ce 
métal y il paroît jouir également d'une grande ténacité; 
il ne s'altère point à l'air. Sa pesanteur spécifique est 
de 8,666 lorsqu'il a été forgé. {Richtbr,) 

Ce métal pojssède , avec le fer et le cobalt, la propriété 
d'acquérir le magnétisme polaire , et présente les mêmes 
phénomènes que le fer. La force magnétique du Nickel 
est plus foible que celle de l'acier > dans le rapport de i 
à 4. {BioT.) 

L'oxide pur du Nickel est d'un beau vert ; il donn» 
à l'ammoniaque une couleur d'uii bleu très-pâle, et au 
verre dans lequel on le fait fondre une couleur d'un 
brun hyacinthe. 

Ce métal est très-difficile k fondre \ il faut l'exposer 
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i. nne chalenr trè»-fort6 et lrèa-loiig<-tenip8 continuée. 
Il ne s'oxide point par la seule action de l'air , et ne 
devient que terne au feu. Ses oxides se réduisent par 
l'action du feU sans addition de Corps combustible. 

!'• Ssr. NICKEL ARSENICAL. ffAur. » 

C£ minerai est d'un rouge ou d'un jaune pâle de Caraetérta; 
cuivre ; sa cassure est inégale et grenue , ordinairement 
è petits grains ; il est assez dur pour étinceler sous le 
c^oc du briquet ; il répand alors une odeur d'ail qui 
fait reconnoître l'arsenic qu'il renferme ; il est attaquable 
par l'acide nitrique ^ et sa dissolution donne un dépôt 
verdâtre. Sa pesanteur spécifique est de 6,608 à 6,648. 
Il n'a offert jusqu'à présent aucune forme cristalline. 

Lie Nickel arsenical est essentiellement composé de 
INlckel et d'arsenic ; il contient en outre ^ mais corfime 
principes accessoires , du fer, du soufre , du cobalt et 
mêni« du bismuth. ( Thekmri},) 

Cette espèce de Nickel est la seule que l'on trouve en GUtenut. 
masses volumineuses ; elle forme des filons ^ ou se ren- 
contre dans les filons d*argent, de cobalt et de cuivre. £lle 
appartient aux terreins primitifs. Ses gangues ordinaires , 
sont le quartz y la baryte sulfatée et la chaux carbonatée 
apathique. 

On trouve ce minerai dans beaucoup de lieux> notam«- Lieuse 
ment en Saxe, à Schnéeberg, Annaberg, Freyberg, &c. ; 
— en Bohême , à Joachimsthal ; — en France , à Aile-» 
mont. Ce dernier contient de l'argent. 

a» iffp. NICKEL OXIDÉ. Haùt.^ 

On n'a encore vu ce minerai que sous la forme d'une CaracUrtf. 
poussière vert» pomme qui recouvre d'autres mine- 
rais de Nickel , et principalement le Nickel arsenical ; 

' Kupfcrnlckkel ^ le Kupfernikel. j9aoci7. 
> Nihktl'Qkkêr , l'ocre de Nikel. Brocm, 

II. O 
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il pénètre et colore quetqttefoiâ certaines matières ter- 
reuses. 

Cette poussière rerte ressemble Un peu à de Yoxiâe 
de cuivre ; elle "s'en distingue en ce qu'elle colore 
Tammoniaque eu un bleu pâle , qui n'est point perma- 
nent y et qu'elle se réduit en Nickel mélalliqoe par la 
seule action du chalumeau ; elle se dissout d'ailleurs 
fort bien dans l'acide nitrique. (Rjchtsr.) 
Gissement Le Nickel oxidé ne se trouva jamais en masse ; it 
^' accompagne ordinairement te Nicji:el arsenical. M. Kla- 
proth l'a reconnu dans la cbrjsoprâae de Kosemtilas y «et 
sur •tout dans la pierre tendre et verte * qui sert de 
gangue à ce silex *. 

ao* Gbnrs. cuivre ». 

Cartotèrei. ' Le Cuivre est un des métaux dont la présence se 
manifeste le plus facilement au moyen de la couleur 
verte que son oxide communique toujours au verre de 
borax, et de la couleur d'un beau bleu d'azur qu'il 
donne à ra:mmoniaque. En faisant usage de l'un de ces 
deux nioyens , et pour plus de sûreté , de l'un et de 
Fautre succe^sivénient , on reconhoîtra le Cuivre par- 
tout dû il se trouvera. ' 

Le 'Cuîvre^ à l'état métallique , est d'un jaune rou« 
geâtre particulier; il est trè^-malléable , plus dur et plus 

élastique que l'argent, et le plus sonore des métaux. 

1» I II I I— 1^-^- 1 1 I .111 I I « ■ I II 11 

*■ M. Karsten a nommé PiMélite cet oxide terreux de Nickel. 

^ M. Ricbter dit a^6tr reconnu dasB les Ikû&erâii de cobalt de 
Saxe , et dans Teau-mère dn sul&te de enivre de Rotlientnrger , un 
métal nonvean qui a des rapports assez aombrenx avec le cobalt et 
le Nickel. Il l'a nommé Niccolane. Ce métal est d'en gris d'acier 
tr/ant légèrement sur le rouge ; i) est assez dur, s'étend un peu à froid 
%wn le marteau , mais II Sè casse à chaud ; sa caisiire tit grenue ; il 
est magnétique ; sa ptsajiteiir apéeifique est de 8,$ ; il donne des 
dissolutions vertes dans les acides. Ce métal se distingue sur-tout du 
Nickel , parce que ses oxides ne peuvent pas se réduire sans l'inter- 
mède d'un corps combustible. 

' ViNVs des alcbimistcs. 
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U doit être placé le quatrième dans l'ordre de ducti- . 
lité, et le troisième dans celui de ténacité : il est moins 
fusible ^ue Tor, mais il Test plus que le fer. Sa pesanteur 
spécifique, lorsqu'il a été fondu , estde7i788o.U répand, 
par le frottement , une odeur particulière et nauséa- 
bonde. 

!'• JBsp. CUIVas NATIF. Hjtur, « 

Iii a tous les caractères du Cuivre purifié par les opé«- cartctint. 
rations métallurgiques ; mais sa pesanteur spécifique de 
S^5844 6st P^^^ considérable. 11 offre les formes régu- 
lières qui paroissent être communes à presque tous les 
métaux, c'est-à-dire le cube , l'octaèdre, le cubo- 
octaèdre, le cubo-dodécaèdre , ëcc. Il se présente aussi > 
comme les autres métaux malléables, en rameaujc et .. , 

en filamens : il est rare sous cette dernière forme , qu'on 
n*a encore trouvée qu'aux environs de Temeswar et 
dans les mines de CoruouaîUes. Dans ce dernier lieu, 
ses filamens sont entrelacés comme an filigrane. On voit 
également le cuivre natif ^n lames, en gr.aius, en con- 
crétion ou stdâclite, en masses amorphes , &c. 

Le Cuivre natif offre deux sortes de formations diSe- GisMiiMat, 
rentes : tantôt il entré dans la composition dés roches et 
dans celle àéa filons qui les traversent ^ tantôt i( est d^une 
formation beaucoup plus récente , mais plus rare ; il 
constitue alors ce que l'on nomme Cuivre concrétionnê 
bu de cémentation. Il vient des dissolutions de sul- 
fate de Cuivre qui coulent dans les mines , et qui sont 
décomposées par le fer , par les corps organisés et par 
tous les corps combustibles que rencontrent ces eaux 
cuivreuses *. 

* 

Les mines qui contiennent du Cuivre natif sont , en Liens. 
France, les seules mines de Baygorry et celle» de S^t- 
Bel près Lyon , encore y est-il rare, et il nous a mémo 

■ Gcdiegtn kupfer^ Je Cuivre natif. Broch, 
* Non» parieront de fai piét > ara t i on ca grand thiCume de céroett* 
tatioQ en traitant de lajaétaUiUftis de ce mtitskU '*■ 

2 
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para qu'on ne trouvoit, dans cette dernière mine^ que da 
Cuivre de cémentation. II est au contraire très-abondant 
dans les mines de Toumiski , à cent vingt lieues au 
*nord d'Ekaterinbourg y dans la partie orientale des 
inonts Curais 4 en Sibérie. On en trouve aussi dans les 
mines de Saxe y dans celles de Hongrie > dans la fameuse 
mine de Fahlun en Suède ; dans celles de Comouaiiies 
en Angleterre , &c. &c. 

Les gangues du Cuivre sont le quartz , la cbaux car- 
bonatée, la chaux fluatée , la baryte sulfatée , et, à Obers- 
tein y la prehnite ; cette dernière gangue est la plus 
remarquable. 

tk* Bsr. CUIVRB SULFURÉ. Hmt. « 

Ctrtctèrtt. Cs minerai a la texture compacte , la cassiure con- 

cboïde et quelquefois terne ; il est rarement lamelleux* 

'Sa couleur est le noir de fer ou le gris de plomb ; il 

est quelquefois rougeâtre lorsqu^il est mélangé de Cuivre 

oxidulé. 

tl est très-fusible ; il fond même à la flamme d'une 
bougie : mais il est plus difficile à réduire que le Cuivre 
oxidulé. Il a d'ailleurs la propriété commune à toutes 
les mines de Cuivre , de colorer le verre de borax en 
vert et l'ammoniaque en bleu. 

Ce minerai de Cuivre- est assez tendre ^ et s'égrène 
sous le couteau^ mais il ne se coupe pas^ comme l'ar- 
gent sulfuré. Sa pesanteur spécifique est de 4f8i à 5,338 ; 
sa forme primitive est le prisme hexaèdre régulier* 
( Haut. ) 

Le Cuivre sulfuré est composé, d'après M. Klaproth^ 
de Cuivre , 0,78 | ; de soufre^ o,i8| ; de fer , 0,02. 

Il se trouve ordinairement en masses amorphes , et 
quelquefois^ mais rarement , en prismes hexaèdres régu- 
liers ou en cristaux qui dérivent de cette forme. 

Nous rapporterons à cette espèce la variété qu'on 

# I I I m ■■ I !■— HM» Il 11 ■ 

' JCu/r/«r-fi4u,leCaWreYiti«Qau^JKOCjr» 
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nomme Cvitbb •vicuroain\ Elle est en petites masses orales, 
aplaties, relevées par des saillies noirâtres en forme 
d'écaillés ; elle ressemble à un petit cône de pin ou à 
un épi qui auroit été fortement comprimé. Aussi beau- 
coup de Minéralogistes regardent-ils cette variété comme 
résultant de la minéralisation de ces fruits par le Cuivre 
vitreux. 

On trouve le Cuivre sulfuré spiciforme à Franken- 
berg , dans des filons qui traversent un terrein pri- 
mitif. Cette disposition seroit fort remarquable, si on 
ne se rappeloit que les filons sont souvent d'une for- 
mation très-difiérente de celle du terrein qui les ren- 
ferme. 

Le Cuivre sulfuré est un des minerais de Cuivre les Gi»fe«tiit« 
plus purs et les plus riches : il forme des filons très- 
puissans, qui renferment aussi du Cuivre oxidulé. Il 
est quelquefois recouvert de Cuivre malachite soyeux. 

On trouve cette espèce importante dans presque Z^«utf 
toutes les mines de Cuivre des terreins primitifii , no- 
tamment eu Sibérie, — en Suède, •— en Saxe à Freyberg 
et à Marienberg, — en Cornouailles ; c'est de ce dernier 
lieu que viennent les plus beaux cristaux. 

3« Esp. CUIVRE PYRITEUX. Hji'ûr. • 

liE Cuivre pyriteux est d'un jaune métallique asse^ Canetir«A 
vif: il ressemble beaucoup au fer sulfuré; mais le jaune 
de ce dernier est beaucoup plus blanc que celui du 
Cuivre pyriteux : celui-ci est d'ailleurs moins dur ; il 
n'étincelle que difiScilement sous le choc du briquet ; 
il se laisse même entamer par le couteau ; il a la cas- 
sure raboteuse et non vitreuse ; il se fond au chalumeau 
en un globule noir que l'on amène difficilement à l'état 
de Cuivre métallique. 

Cette espèce a pour forme primitive le tétraèdre , et 

' Cuiyre giis spiciforme. Ha'ùy, -— Argent en épii. 
* Knp f trahies ^ la pyrite cuivreiue. Brocm* 
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pour formea ordinaires ^ ses dérivés immédiats. IiOr»> 
qu'elle est en niasse , elle présente souvent les couleur» 
irisées les plus vives. Ce caractère peul aider à la faire 
distinguer du fer sulfuré qui n'oifre jamais les même» 
couleurs. Sa pesanteur spécifique est de 4*3 1 54* 

On trouve le Cuivre pyriteux cristallisé en tétraèdre , 
en cubo-tétraèdre , en dodécaèdre : on le rencontre 
aussi en concrétions ou stalactites ; sa surface est alora 
bronzée , terne et même criblée d'une infinité de petit» 
trous. 

lie Cuivre pyriteux n'est points comme le Cuivre 
sulfuré , le résultat de la combinaison presque pure du 
Cuivre et du soufre. Ce minerai contient toujours du 
fer dans des proportions tellement variables , qu'il n'est 
pas possible d'établir des limites entre cette espèce et le 
fer sulfuré : il n'est pas aussi facilement décomposable 
dans l'air humide que le fer sulfuré. Cependant il s'altère 
quelquefois j et donne du sulfate de Cuivre. Il renferme 
aussi ^ dans quelques cas , un peu d'or et un peu d'ar- 
gent. 
Uisscment. Ce minerai n'est pas le plus riche des minerais d% 
Cuivre , mais il est très-commun , ses filons sont très^ 
multipliés et souvent fort puissans ; ce sont enfin ceux 
qu'on exploite le plus ordinairement. Il contient depuis 
deux jusqu'à vingt pour cent de Cuivre. Il accompagne 
un grand nombre d'autres minerais^ tels que le fer 
spatbique, le cuivre gris, &.c. 

Le Cuivre pyriteux se trouve dans les terreins pri- 
mitifs et dans ceux de transition. On dit aussi qu'il 
se rencontre en couches dans les terreins stratifiés ; 
mais on ne dit pas si ces terreins sont secondaires ou 
primitifs, et je ne sache pas qu'on ait encore trouvé 
Ce Cuivre dans les filons de plomb ou de «sine sulfurés 
qui coupent les couches de chaux carbonatée secon- 
daire. 
liîeM. Le minerai de Cuivre de la mine exploitée à Saint- 
Bel, près Lyon, appartient à cette espèce. 
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Parmi les variétés de cette espèce ^ la plus remar- VtriéiAt. 
quable et la plus tranchée est : 

Le CuiyRs rYRiTBirx PANjLCRi '• Il e^t composé abso* 
lu ment des mêmes principes que le Cuivre pf riteux ^ 
mais ses qualités extérieures sont un peu différentes; 
»ea couleurs sont vives et panachées de rouge , de brun> 
de bleu , de Violet et même de vert ; il est asses tendre 
pour se laisser racler par longle : sa poussière est nMi- 
geâtre. Lorsqu'on en casse des masses , sa cassure est 
raboteuse ou' conchoïde , à petites cariiés. 

Il se comporte au chalumeau comme le Cuivre pyrî*- 
teux. On le trouve particulièrement à Freyberg , en 
Saxe ; — ^ en Bohême ; — au Harlz ; — en Hongrie ; — 
dans le Derbyshira ^ &c. 

4« £sp. CUIVRE GRIS. Haut. ' 

Le Cuivre gris est d'un gris d'acier pins ou moins Canetér*». 

fdncé y tantôt brillant , tantôt terne. Sa cassure est rabo- 
teuse et presque grenue ; cependant ^on éclat métallique 
est assez vif. Sa poussière est noire , passant quelquefoia 
au rougeâtre» 

Ce minerai est ordinairement difficile à fondre au 
chalumeau ; il donne un globule brun et fragile qu'il 
n'est pas facile de réduire^ et qui colore en jaune rou* 
geâlre lé verre de borax. ( Bboch.) 

Il ne fait pas mouvoir le barreau aimanté comme le 
fer oxidulé et le fer oligiste dont il a quelquefois l'appa- 
rence. 

Lorsque ce minerai de Cuivre est cristallisé ^ ses carac- 
tères deviennent beaucoup plus précis ; sa forme pri- 
mitive est le tétraèdre régulier , et ses formes secon- 
daii*es très -multipliées dérivent évidemment de ce 
solide qu'elles ne masquent iamais totalement (/?/. ^v 
fig, s3 et s4 y Le Cuivre gris et le Cuivre pj^riteux sont 

» Cuivre pyritenx hépatiqae. HduT.'^Bunt kupfireri^ la mint 
de Cnivre panachée. Broc H. 

' Fahleri » le Cuivre grift. Broch- — Argeat ftrt». Diiahètb^ 
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jusqu'à présent les seuls minerais qui aient présenté 
cette forme. Sa pesanteur spécifique est de 4fi64S. 

' Il est difficile de déterminer , parmi les nombreuses 
substances que l'analyse extrait du Cuivre gris, quelles 
sont celles qui lui sont essentielles : elles varient extré* 
luement par leur nature et par leurs proportions. Nous 
avons cru .cependant pouvoir le diviser en deux sous- 
espèces fondées sur la présence ou l'absence d'un des 
principaux métaux accessoires. 

1^^ SOUS-ESP. CUIVRE GRIS ARSiNIR *. 

Nous ne pouvons lui assigner d'autres caractères 
extérieurs que ceux que nous venons d'attribuer à Tes- 
pèce en général : il est plus gris que la sous -espèce 
suivante^ et paroit essentiellement composé de Cuivre^ 
d'arsenic . de fer et de soufre , comme le font voir les 
analyses suivantes publiées dernièrement par M. Kta* 
proth. 
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de ceux qui composent la sous -espèce précédente. II 
est d'un gris plus foncé que le Cuivre gris arsénié , et 
passe quelquefois au noir de fer ; il est aussi plus dur , 
et sa cassure est plus brillante \ mais il di&ere réelle* 
ment du Cuivre gris arsénié par la nature d'un de ses 



' FahUr^ proprement dit de Klaproth. 

* Schwari gultiger^ , la mine noire riche. Broch, — Graugn^êLm, 



gcri, KLAt&OTU. -~i La mine grise riche. Bs,acH* 
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jprincipes accessoires^ ainsi que le prouvent les analyses 
suivantes faites à difi'érentes époques par M.KIaproth '. 

CristallÏM, En maue , ri v*l Crûtallisa, 

Crûtalliaé, de ZiUs, de EttmaM*, "^^^^ de Saint- De Crea« 

de pfès Poratich d'Anna- "^•^■®» Véniel, niti em 

Kapuicl. Qamthal , en Hante- bcre. ra ^-^ P'^> Wol- Hongrie. 

•uHa»u'. Hongrie. Nap.one. f^^^ 

Cuivre > 0,877s o,37So 0,8900 o,4ot5 0,8980 ' o,a6o3 o,Si8S 

Antimoine^ o^asoo 0^*900 0)ig8o 0|A8oo 0,56*90 0,9700 0,3409 

Fer, OjOStS o,o6So 0,0750 o,iSSo 0,1 aio 0,0700 0,0880 

Soufre y o,a8oo o,ti5o o.afioo o,i8So 0,1 170 >o,a66o 0,1 i5o 

Argent y o,ooft5 0,0800 o,oo3o 0,0070 OyiSftS 0,1477 

7ànc , o,o5oo 

Mercure , o,o6ft5 

Arsenic, 0,0078 0,0400 

Perte, 0,0876 0|Oft5o 0,0178 0,0370 o,o3ao 0,01»$ o,oiSl 

On voit que Içs principes que l'on peut regarder 
comme essentiels à ce minerai, sont le Cuivre, Tan- 
timoine , le fer et le soufre. On remarquera que les 
deux derniers exemples indiquent une quantité consi- 
dérable d'argent. On ne sait encore si cette circon- 
stance apporte dans ce minerai des différences exté- 
rieures et constantes. 

Le Cuivre gris est le minerai de Cuivre le plus com- Gisiemtui: 
munément exploité , et celui dont l'exploitation est- 
souvent fort avantageuse en raison^ de l'argent qu'il 
contient. Il se trouve en filons très*-puis8aus dans les 
montagnes primitives , principalement dans les i*oches 
fissiles à base de talc , de stéatite ou de mica , dans les 
gneisses, &c. 

Les filons qui le renferment sont ordinairement très- 

' Ces analyses et les précédentes sont tirées du Journal dts Aiinu^ 
tome 18 , page aS. On les a aussi rapportées dans le Journal de 
Physique; mais quelques nombres sont dffférens, ce qui est proba» 
blemeat dû à des fautes d'impression. On a supprimé ici les matières 
terreuses. 

*" On le connoit dans ce pays sons le nom de weisgultigeri^ nom 
qui appartient en Saxe à un minerai de plomb renfermant de l'argent 
et de l'antlmoiixe, ^DjLUfiuissON,) 
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riches en productions minérales variées et en cristaux 
fort nets. 

Le fer spathique , le cuivre pyriteux, l'argent rouge ^ 
le quartz cristallisé, raccompagnent très- communé- 
ment. Sea gangues sont- la chaux carhonatée , le quartz^ 
la chaux fluatée. On trouve aussi avec lui le zinc sul- 
furé , le plomb sulfuré , ëcc. 
liieax. C# minerai est très-commun dans les pays de mines» 
On le trouve : — en France , à Baygorry, dans les Pyré- 
nées ; à Sainte-Marie-aux-Mines , dans les Vosges ; à 
Serves , dans le département du Mont-Blanc ; dans 1& 
département du M ont -Tonnerre, &c. -, — en Saxe, à 
Freyberg ; — e^n Hongrie , à Schemnitz ; — dans le* 
mines du Hartz, ëcc. 

5« JÎ5P. CUIVRE OXIDULÉ *. 

Caraetènj. Cjbt oxide de Guivre est ordinairement d'un rouge 
foncé et très--vif , et lorsque le minerai massif et com«* 
pacte n'offre pas très^sensiblement cett« couleur, il 
suffit de le broyer pour la faire paroitre. 

Ce minerai rouge peut facilement se confondre au 
premier moment avec quelques autres minerais de la 
même couleur qui appartiennent à d'autres métaux; 
mais une expérience facile le fait reconnoitre sans équi- 
voque : elle consiste à le mettre dans l'acide nitrique > 
qui le dissout avec effervescence et prend une couleur 
verte. 

Le Cuivre oxidulé est fHable : il se fond difficilement 
au chalumeau ; mais il se réduit facilement à l'état mé- 
tallique lorsqu'on le cfhauffe sur un charbon. Celui de 
Cornouailles est composé, 'd'après M. Chenevix, de 
0,88 5 de Cuivre, et de o,m5 d'oxigène. 

La forme primitive de ce minerai de Cuivre est l'oc* 
taèdre régulier ; ses formes secondaires sont pen diffî- 

' Cuivre oxîdé rouge. Haut» — Roth-hupferer^f la mine de Caivf e 
rooge. Brocu, 
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renfes de Toctaèdre. D^ailleurs on en trouve une variété 
cubique ansez rare , à Moldava en Hongrie. 

On trouve le Cuivre oxidulé en masses compactée ' , Vtrîéi*». 
mais peu volumineuses ; en beaux cristaux octaèdres *, 
en filamens capillaires ' d'un ronge très-vif , qui a l'éclat 
de la soie ; enfin sous forme d'une poussière rouge asses 
brillante. II recouvre fréquemment y on peut même Giumnen». 
dire presque toujours , le Cuivre natif. Ce n'est guère 
que dans les mines qui contiennent cette espèce de 
Cuivre que l'on rencontre également le Cuivre oxidulé, 
qui est ordinairement accompagné de Cuivre mala- 
chite et de fer oxidé terreux. Il ne se présente jamais 
en masses très-considérables , et n'est l'objet d'aucune 
exploitation particulière. 

On trouve ce minerai en Angleterre > dans le comté Li«a*. 
de Cornouailles : il y est en masses couvertes de cris- 
taux octaèdres ; — h Rheinbreibach , dans les envi- 
rons de Cologne : ce lieu a fourni les plus beaux échan- 
tillons de la variété capillaire.—- En Sibérie y dans la 
partie orientale des monts Durais , en cristaux octaè- 
dres implantés les uns sur les autres ; et dans la mine 
de Nikolaew , en octaèdres isolés recouverts de Cuivre 
malachite. Ces cristaux se sont dégagés de l'intérieur 
d'un jaspe rouge qui se décompose peu à peu. Quel- 
ques minéralogistes ont rapporté ces octaèdres de Niko- 
laew au Cuivre sulfuré. 

1. CviYRs oxiBtjiJ ARsiNipikRB. JET^ur. Cette variété* Virîété*. 
reconnue par M. Lehevre^ se fond en bouillonnant au 
chalumeau. Lorsqu'on la chauffe sur un charbon , elle 
répand une odeur arsenicale très-sensible^ ce qui prouve 
qu'elle contient de l'acide arsénique. 



' DUhus roth'kupftrtrif le Cntvre oxidé roQge compacte. Broch, 
^ Blathigcs roth - kupfireri , le Cuivre oxidé rouge lamelleux. 

JBrochjnt, 

' Haarfarmiges roth'kupfcrer^^ le Cuivre oxidé rouge capillaire, 

Broch^ — Vulgairtmtnt fleurs de Cuivre. 
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On la trouve dans les mines qui renferment du Cuivre 
«rséniaté ; ce qui nous feroit penser que Tacide arsé* 
nique existe dans ce minerai comme principe accessoire^ 
mais qu'il n'y est point combiné. 

2. Cuivre oxidulé ferrifI^re *. Ce minerai est en 
masses^ d'un rouge de brique terne et opaque; il a 
d'ailleurs tous les caractères du Cuivre oxidulé pur dont 
il ne diffère que par le fer oxidé brun qu'il renfermô 
dans des proportions très-variables. Il est infusible au 
chalumeau , et colore le verre de borax en un vert sale* 

Cette variété, tantôt compacte , -tantôt pulvérulente, 
se trouve dans les mines qui renferment le Cuivre oxî- 
dulé. Comme elle y est en masses beaucoup plus con- 
sidérables que celui-ci , elle devient quelquefois l'objet 
d'une exploitation particulière. 

6* £sp. CUIVRE AZURÉ *. 

c«r«etAret. La couleur de ce beau minerai suffit pour le faire 
reconnoître ; il est d'un bleu d'azur souvent très-écla- 
tant , quelquefois cependant un peu pâle. Il conserve 
BSL couleur dans l'huile , tandis que le fer azuré y noii*cit : 
il tache le papier en bleu , se laisse facilement briser et 
se dissout avec effervescence dans l'acide nitrique. Sa 
pesanteur spécifique est de 3,6o8. 

Cette espèce cristallise fort nettement , et ses formes 
sont exactement les mêmes que celles de Tazur de Cuivre 
résultant de la combinaison de l'ammoniaque avec 
Toxide de ce métal , quoiqu'il n'y ait d'ailleurs aucune 
ressemblance entre les principes constituans de ces deuic 
espèces. 

Ce minerai a pour forme primitive un octaèdre à 
triangles scalènes, dont les joints naturels s'apperçoivent 
facilement. 

Il est composé de Cuivre , d'acide carbonique et d'un 

' ZiegeUr[^ la iiiine<de Cuivre couleur de brique. Bkocm* 
*• Cuivre carboaaté bleu. Ha 'ù^r,'^ Kupfir la \ur^ Ttuar de Cuivra. 
Srochjnt» 
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pen de chaux. On pense que c'est k cette dernière sub- 
stance qu'il doit la propriété de conserver sa couleur 
bleue. 

Le Cuivre azuré se trouve en petiu cristaux (pi, 8, Yarîét4t. 
fig. s5. Cuivre azuré uniternaire) ^ en petites lames, en 
grains , en concrétions mamelonnées et striées du centre 
à la circonférence ' ; enfin en masses informes. Quel- 
quefois les matières terreuses qui le souillent rendent sa 
couleur plus pâle. On le nomme , lorsqu'il est en masses 
OQ en grains , bleu de montagne. 

Le gissement du Cuivre azuré est peu important. Ce OisteBcnu 
minerai ne s'est trouvé jusqu'à présent qu'en masses 
très - petites et superficielles : non - seulement il n'a 
été l'objet d'aucune exploitation , mais il est toujours 
en quantité si foible dans les mines ^ qu'il n'influe pas 
sensiblement sur leur produit. Il accompagne assez 
ordinairement le Cuivre malachite dans les filons des 
montagnes primitives ; sa gangue est presque toujours 
une roche ferrugineuse dont le fer est à l'état d'oxide 
rouge ou brun. 

Il se trouve dans tous les pays de mines ^ en Bohême^ Liemu^ 
en>Saxe, au Hartz, en Sibérie, &c. &c. 

On nomme pierre d'arménie des pierres ou quart- Aimotationst 
seuses ou calcaires , pénétrées et colorées par le Cuivre 
azuré. Wallerius dit qu'on emploie cette couleur dans 
la peinture sous le nom de hleu de montagne artificieL 
C'est dans le Tyrol que se fait cette préparation. Il 
paroit qne d'autres substances que celles-ci ont égale- 
ment reçu le nom de pierre d'arménie. 

Lorsque le Cuivre azuré est pulvérulent et mélangé 
d'une certaine quantité de matières terreuses y on lui 
donne le nom de cendre bleue native , par analogie 
avec la couleur de ce nom , qui est employée dans la 
peinture. Lol cendre bleue native sert aussi quelquefois 
au même usage. 

" ' ■ ' "' ■" i - 

^ Strahllgt kupferlaïur^ Taziir de Caivre rajoané. Brocx, 
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7« Esp. CUIVRE MALACHITE «. 

Caractères. Ce minerai est caractérisé par sa conlear qui est ton* 
jours verte 9 et qui varie seulement du vert- pomme 
au vert de prés et au vert d'émeraude, &c. Il est tantôt 
compacte et luisant à sa surface , et tantôt fibreux , avec 
la surface soyeuse; mais il n'est jamais cristallisé régu- 
lièrement. Il fait très •* facilement effervescence avec 
l'acide nitrique chaud , et s'y dissout en lui communi- 
quant une couleur verte. L'ammoniaque dans laquelle on 
le met prend une belle couleur bleue ; mais elle acquiert 
cette couleur lentement , ce qui distingue la Malachite 
du Cuivre muriaté qui lui resse^ible d'eûlleurs beaucoup 
extérieurement. La Malachite ne se fond que dans le 
borax et lui donne une teinte verte : elle a enfin tona le» 
caractères des oxides de Cuivre. 

Sa pesanteur spécifique varie de 3^57 à 5,68 en rai«- 
son de l'homogénéité des morceaux. Sa dureté est très* 
peu considérable^ souvent môme ce minerai de Cuivre 
est pulvérulent^ et dans tous les cas il se laisse facilement 
rayer par le fer. 

Cette espèce est composée , comme la précédente, de 
Cuivre et d'acide carbonique ; mais il paroit qu'elle con- 
tient de Peau et qu'elle ne renferme point de chaux* 
M. Klaproth y a trouvé o,58 de Cuivre , o^ia d'oxigène, 
o,i8 d'acide carbonique ^ et o,i2 d'eau. 

Variétés. I. Cuivre malachite soyeux '. Il se présente sous 
forme de houppes de la grosseur d'une noix et au-delà. 
Ces houppes sont composées de fibres déliées et diver- 
gentes ^ d'un vert pur souvent très- intense , et d'un 
éclat soyeux très-vif. C'est un des plus beaux minerais 
connus , et la surface de ces houppes ressemble ordinai- 
rement au velours vert le plus éclatant. 



■ Cuivre carbonate vert. Haut, — Malachit , la Malachite. 
Broch. 

^ Fasriger maUchit^ la tsàUicbite fibreuie. Bkùcu. 
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a. CtrivtiB MALAcniTH coMcuiTtoKNé '. Il cst 611 niassea 
mamelonnées composées de couches ondulées parallèles^ 
«triées dans le sens de leur épaisseur. Les surfaces de 
contact de ces couches sont souvent recouvertes d6 
Cuivre malachite pulvérulent , ou sont ornées de den- 
drites noires qui produisent un très-bel e£Fet sur ce fond 
d'un vert mat. 

Cette variété se trouve en masses souvent très-volu- 
tnineuses^ et pesant plus de dix myriagrammes ; mais ces 
masses sont rarement homogènes et compactes : elles 
présentent au contraire de nombreuses cavités comme 
toutes les m'asses de stalactite. On choisit celles qui n'ont 
point ce défiiut , on les scie en tables qui reçoivent un 
poli très-vif et qui offrent des 2ones vertes de toutes les 
nuances possibles. Les grosses masses , susceptibles d'être 
employées de cette manière , sont très-rares , et on cite 
comme un morceau unique dans ce genre , une table 
de Malachite qui est à Saint^-^Pétenbourg^ et qui a 85 
ceatîmèt. de l<Hig sur 4^ de large. 

3. Cuiv&E MALAcsiTE cHRTsocoLLs *. Cette Variété a 
toujours l'apparence terreuse ; elle est plus souvent eu 
poussière répandue à la surface des autres minerais de 
Cuivre , qu'en masse ', elle est d'uA vert tendre et quel- 
quefois pâle. 

4. Ciriva.a vAiiAckiTX fBaa.v«iNivx ^. Il est vert- 
olive^ vert -pistache on vert -* poireau et très -facile 
à casser ; sa cassure est tantôt terreuse ^ et tantôt 



' « ■■ ■■ 1—— >—.^»*i> 



' Dichter m/ilachit, la nulâchfttt tonpacte. Broc h. 

* Kupferg/un , le yert de Cuivre, ou la Cnrysocollb. Brocm» 
-— Cuivre carbonate vext pulvérulent. HAûr- — ViUg^irtmcni veit 
de montagne. 

* Eisenschûssigcs kupfcrgrun , le vert de Cuivre ferrugineux. 
SnOCMAITT, 

^ Erdiges eisenschûssigcs kupfergrun , le vert <3te Cuivre fer- 
rngineux terreux. Brochant, -— Vulgairanent collait terreus 
vert. 
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vitrease ' ou même résineuse ' : il est alors presqua 
opaque. 

Ce minerai , que nous devons regarder comme ua 
simple mélange de fer pxidé et de Cuivre malachite , 
est rare : on ne l'indique qu'à Saalfeld et à Kamsdorf 
en Saxe ; — à Lauterberg, au Harlz ; — à Freuden* 
stadt dans le Wirtemberg. 

Giatnneiit. Le Cuivre malachite accompagne la plupart dei 
autres minerais de Cuivre. La variété soyeuse se trouv^ 
principalement à la surface des masses de Cuivre sul«- 
furé , de Cuivre gris , et même de fer oxidé limoneux. 
La Malachite compacte se rencontre dans les cavités 
des filons d'une manière plus indépendant. 

On trouve souvent le Cuivre azuré et la Malachite 
intimement mélangés dans le même morceau. Deborn 
cite un grès de Sibérie qui renferme des noyaux de 
Cuivre jnalachite chrysocolle dont le centre est bleu* 
/ On trouve en Thuringe un grès semblable, qui est 

exploité comme minerai de Cuivre , et qui contient ea 
outre de l'argent , du cobalt et du plomb.. Les mineurs 
allemands le nomment grès cuivreux {kupfersanderz }• 

' Lbnx. Les plus beaux morceaux de Malachite soyeuse el 
compacte viennent des monts Ourals en Sibérie. Oa 
rencontre aussi ces deux variétés dans presque toutes les 
mines de Cuivre de Bohême j de Saxe , de Hongrie , 
du Tyrol , Sec. que nous avons déjà citées. 
Aonotatioiis. Oq trouve des os » et sur-tout des dents d'animaux 
fossiles , qui ont été pénétrés de Cuivre azuré ou de 
Cuivre malachite y et qui en prenant ces couleurs ont 
augmenté de dureté au point de devenir susceptibles 
de recevoir un poli brillant. On a nommé ces pierres 



* Schlacklges êûenschussigts kupfergrun , le vert de Cuivre fer- 
rugineux scoTiyé. Broch, — Vulgairement Cuivre Tltreux vert. 

* Pecher[ de quelques minéralogistes allemands, fl ne faut pas 
confondre ce minerai avec l'uraiie oxidalé qui a reçu le uiéma nom. 
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TiTÉ^ironst > y parce que les premières ont été apportées de 
Turquie. On en trouve aussi en Perse, à Nidhupour en 
Cara-sson , et dans une inanfaRne nommée Phirous, qaî ♦ 
est entre THircanie et h Parthide, {Cs^^joik.) Celles 
de Perse sont plus sujettes à verdir que les autres. Ces 
pierres ont été assez estimées aulrafois : on en faisoit 
des chatons de bagues, et quelques autres bijoux ; elles 
étoîent même portées i nn prix ataez élevé. 

On en a trouvé une mineà Siraorre, déparlemeni da 
Gers. Ces iurquoises , qu'on a nommées de nou¥elh 
roche, présentent, lorsqu'elles sont polies, des raies et 
des veines que Ton ne voit pas sur les turquoises dites 
de i^ieUle roehe* 

8* Esp. CUIVRB DIOPTASE ». 

Ce rainerai est d*un beau vert , ordinairement tran^ Caraetèrcs^ 
lucide ; il perd sa couleur au chalumeau et devient d'un 
bi^n-ratarron ; mais il n'y fond point. Il est à peine 
assez dur pour rayer le verre. Sa structure est sensible»* 
ment lamelleuse ; sa formb primitive est un rhomboïde 
obtus dont l'angle placé au sommet est de tu **; sa 
forme ordinaire est le dodécaèdres «afin sa peisafâtouc 
spécifique est de 3,3. 

lia l)ioplase, à peine connue, parott être composée 
d'environ o>3 de silice , o^3 de Cuivre oxidé , et 0,4 
de Cuivre carbonate. {yjiv^vELijt,) On l'avoit placée 
parmi les pierres; mais cetie grande «fii^ntilé de Cuivra 
nous a engagé à la classer parmi les espèces de ce métak 
On l'a trouvée en Sibérie avec du Cuivre 



*^* ssp. ctriTRE BiTtrsriNEtfx •. 

Ce rainerai , toujours en masae, a la cassure vitreuse: CaraetérMS 
aa couleur est le vert foncé ; il brûle avtc flamme j en 
répandant une odeur bitumineuse. 

■ TiirK/^, la turquoise. J^JtOCK. 

* DiOPTASE. Haut, — Emerandfne. DEtAMÉTK, 

' Koffif érand'cri^ la inia«4c Caivr« bitumiiieuse. BnocH^ 

H. P 
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ciMcment. C'est plutôt UQ mélange d'oxide vert de Cuivre el 
de bitume qu'une véritable combinaison. Il se trouve 
ordinairement dans les terreins schisteux secondaires , 
et forme des couches qui alternent avec des schistes bitu- 
mineux. Nous ne parlons de cette fausse espèce , que 
parce qu'elle est assez importante comme objet d'une 
exploitation lucrative. 
Li*nx. On la trouve dans le val de Villiers , département da 
Haut- Rhin , — en Dalécarlie , — en Suède , — en Hon- 
grie^ &c. 

10* EsF. CUIVRE SULFATÉ. H^'âr. * 

c«rictèrei. Cs minerai bleu céleste est une substance saline dans 
T-acception vulgaire de ce mot. Il est fort dîssolnble dans 
l'eau ; il a une saveur métallique très-stiptique et une 
cassure vitreuse ; il est très^fusible dans son eau de cris- 
tallisation ; enfin il a encore pour caractère de laisser 
sur le fer , lorsqu'il est un peu mouillé , des traces 
rougeâtres de Cuivre. 

Sa forme primitive est le parallélipipède obliquangT« 
irrégulier ; c'est une forme qni n'appartient qu'au fel- 
spath et au Cuivre* sulfaté. Mais ici les formes secon- 
daires rappellent un peu la forme primitive , qui n'est 
jamais entièrement enveloppée par les facettes addi- 
tionnelles. 

GiMMBCBU Jje Cuivre sulfaté se trouve très-rarement dans la na- 
ture, lies eaux qui coulent dans les galeries des mines 
de Cuivre sulfuré , en tieitnent ordinairement en dis- 
solution, et lorsqu'elles filtrent à travers les terres , elles 
déposent quelquefois sur les parois de ces galeries une 
couche peu épaisse et de peu d'étendue de Cuivre snl- 
fille ; c'est celui que l'on nomme Qdinre sulfaté natif. 

Le Cuivré sulfaté appartient donc plutôt à la métal- 
lurgîe qu'i Ift minéralogie. AuÀsi nous ne ferons This- 



* Vulgaiumtnt vitriol bien, vitriol de Cu&Tre , vitriol de Cbjpie , 
sraperoie bleae. — Cai.cha.mt£ des aoclaoi miaéfslaejtelss. 



iôire de sa préparation et de ses usages qu'en traitant de 
la métallurgie du Cuivre. 

Il* JBsp. CÛIVÎIE PflOSPHÀtÈ. BRoàHAtfT. * 

Ce minerai, encore peu connu, est d'Un rertd'éme*- Caraotèr«t. 
raude ou d'un vert-de-gris un peu tacheté de noir. Il est 
opaque et tendre; sa cassure est fibreuse ^ brillante et 
d^in éclat soyeux. 

On le trouve en masse, ou disséminé , ou cristallisé 
en très -^ petits cristalix hexaèdres obliquangles. Ces 
cristaux sont réunis en groupes uviformeset rèniformes 
dans des cavités^ Ils sont très-éclatans. 

M. Klaprolh dit qu'il se fond au chalumeau sur le 
charbon , en une scorie brune y qui s'arrondit et se di- 
vise bientôt en plusieurs morceaux» Il prend , en se 
refroidissant , un aspect métallique, mais terne. Il est 
composé d'oxide de Cuivre , 0,68 , et d'acide phospho^- 
rique, o,3a. 

On a trouvé le phosphate de Cuivre près de Nevers ) Li>4t 
d'après M. Sage ; — à Rheinbreidbach, près de Colo • "' ^"••■•"^' 
gne, et à Pirneberg, dans la principauté de Nassau- 
Usingen. Il y est mêlé de Cuivre arséniaté et aocom^ 
pagné de plomb carbonate. Il a pour gangue un quarts 
blanc opaque et carié» 

12« JB^p. CtJIVRE MtîRlATÈ. tijiur. * 

Cettb espèce est d'un vert sombre , et passe durert- Ctrictèma, 
émeraude au vert-poireau. 

Jetée sur un corps enflammé^, elle communique à la 
flamme une couleur verte et bleue très-remarquablev 
De l'ammoniaque Versée sur sa poussière , prend pres- 
qu'à l'instant une couleur bleue très^vive. £lle se dissout 
dans l'acide nitrique sanseffei*vescence., ce qui la dis-» 
lingue du Cuivre malachite. Exposée à la flamme du 



• PhosphoTsaures kupfir, KARSTSlf^ 
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cbalnmeaa sur un charbon , elle se réduit t)ient6t à l'état 
métallique y sans répandre aucune odeur arsenicale^ et 
se distingue , par ce moyen , du Cuivre arséniaté. 

Sa pesanteur spécifique est de 3,52 , et sa forme pri* 
\ Kiitive paroit être l'octaèdre régulier. ( Lucjts, > 

On a trouvé deux variétés de cetle espèce. 

Variétés. 1» CuivRs Hv&iATi MASSIF, Haut, ' Il cst en masscs 
d*un vert de poireau assez brillant; ces masses sont 
rayonnées dans leur intérieur , et mêlées d'un peu 
d'oxide de fer. Elles offrent quelques petits cristaux qui 
paroisseut prismatiques y mais qui se rapportent à l'oc- 
taèdre cunéiforme. ( Luc^. ) Cette variété vient de Ré<- 
molinos , dans le Chili. 

Elle est composée , d'après M. Proust , de Cuivre 
oxidé noir, 0,76, d'acide muria tique, 0,1 1^ et d'eau» o»i5. 
Ce chimiste fait observer que ce minerai et le suivant 
sont des muriates de Cuivre au minimum d'acide , et 
que c'est à cette composition qu'ils doivent leur indisso- 
lubilité dans l'eau. 

3« CvivBK wrauTi roLyéRULBXT. ff^ùr, * Cest un sa- 
ble d'un beau vert , mêlé de quarts ; il a été rapporté du 
Pérou par Sombey. On sait^ d après le récit de l'indien 
qui le lui vendit^ qu'il se trouva dans le sable d'iina 
petite rivière de la province de Lipès, à deux cents 
lieues des mines de Cbpiapo. On a nommé ce sable 
aiaemmiUt^ du nom du désert daiis kqud se perd cette 
irivière. 

Ce minecai , dégagé des corps étrangers qui y sont 
mêlés , eat cotofiosé : 





D'après 


D'aprèc 




M. Klaprothy 


M. Fronsty 


De Cnivre oxidé , 


0,73 • 


0,71 


D'adde mnriatiqiie , 


0,10 


0,1 1 


I^eam de ciistaUisatioa, 


Qflf 


o,i« 



' Cuivre mortaté. Baoch, 
* Sable vert da Pérou. 
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On a trouvé do daivre mnriaté vert et pulvérulent 

nnblimé dans quelques fissures des laves du Vésuve. 

« 
i3« ^JF. CUIVRE ARSÉNIATÉ. Haut. « 

Le Cuivre combiné avec l'acide arsénique^ et consi- 
déré comme ne formant qu'une espèce, se présente avec 
des apparences si différentes, qu'il est difficile , peut-4tre 
même impossible , de distinguer cette espèce par des 
caractères extérieurs généraux pris de la couleur, de la 
dureté , de la cassure ou de la texture. Il faut encore 
avoir recours ici aux propriétés physiques et cbimiquçs 
pour en lirer ûea caractères essentiels. 

Parmi les variétés du Cuivre arsénialé , les unes ont Car«ctèr««. 
une couleur verte d'émeraude ou d'olive ; d'autres sdnt 
d'un vert si foncé, qu'elles paroissent noires; d'autres 
au contraire ont des couleurs si pâles , qu'elles passent au 
brun , au gris cendré ou au blanc satiné. Les unes sont 
cristallisées, les autres sont fibreuses. Leurs fibres réunies 
forment des concrétions , donX la texture est rayonnée 
et la surface soyeuse. Aucune n'est assez dure pour 
rayer le verre. 

Mais les propriétés communes à toutes les variétés 
sont : d'être dissolu blés sans effervescence dans l'acide 
niirique; de communiquer à l'ammoniaque, et sur- 
le-champ, une très -belle couleur hleue; de ibndre 
au chalumeau en répandant des vapeurs d'ail très- 
sensibles , et d'offrir des particules de Cuivre mé- 
tallique dans les parties du globule qui touchent le 
charbon. 

On n'a point encore déterminé précisément quelle 
éloit la forme primitive du Cuivre arséniaté. M. Haûy 
soupçoqne que c'est l'octaèdre obtus. On ne sait point 
non plus si les variétés de Cuivre arséniaté, qui sont 
nombreuses et très-différentes entr'elles, appartiennent 
à une même espèce, ou si elles doivent être séparées en 

'■ OUvtnei[ , le Cuivre arsenical. Broch, 
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plusieurs. En attendant que la solution de cette question 
soit donnée par de nouvelles observations , noua les 
considérerons comme dea variétés principales apparte- 
nant à une espèce unique. 

Variétés. 1/ Cri vRB ARsÉNiATé obtus '. Il est d'un Weu sombre 
assez foncé et cristallise en octaèdre -obtus y divisible, 
suivant MM. Karsten et Haiiy, parallèlemenf à ses faces. 
Cette observation a engagé M. Haûy à regarder l'oc- 
taèdre comme forme primitive. L'angle d'incidence 
d'une des faces de la pyramide de cet octaèdre sur celle 
qui lui est adjacente dans la pyramide opposée y est de 
1 Sg"* 47'. ( Haut. ) 

Cette variété est composée , de Cuiyre oxidé^ o,49 > 
d'acide arsénique» 0,14 > et d'eau ^ o,35. ( CHSNsrix.) Sa 
pesanteur spécifique est de 2>88i. 

2. CuiTRE AJLSÛviÀTà lamellifouhe. Hjéûr, * Celui-ci 

y 

se présente sous la forme de lames hexaèdres, dont 
les bords sont des biseaux alternativement inclinés en 
dessus et en dessous. Ce» lames , d'un beau vert d'éroe- 
raude , sont divisibles parallèlement à leurs bases. Elles 
sont très -peu dures, et leur pesanteur spécifique est 
de 2^548. 

MM. Chenevix et Vauquelin ont analysé celle va- 
riété. Leurs résultats ne se ressemblent point, eu sorte 
qu'on seroit porté à croire qu'ils n'ont pas fait leur 
travail sur du Cuivre arséniaté appartenant à la même 
variété. 





ClKHKTIX. 


VAVQVKLia. 


Cnivre , 


0,58 




0,39 


Acide arséniqail , 


o,&i 




0,45 


£aa, 


o,.t 




0,17 


Perte, 






0,01 



> Cutvre arséniaté octaèdre-obtus. Haut. Bouslnon, 
^'ArséoUte de Cnivre en lames hezacdres à bords inclinés, 
BovRiioy^ 
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3. CvnitLs àAsiviATà aigu '. Ses cristaux sont des 
octaèdres aigus. Il y a dans chaque pyramide deux faces • 
qui sont plus inclinées que les depx antres ; elles se 
rencontrent au sommet de la pyitimide , sous un angle 
de 84"* , et à sa base, sous un angle de ^G^. ( Bourkon, ) 

Cette variété est d'un vert-bouteille tellement foncé , 
qu'il paroit quelquefois noir; mais cette dernière coQ* 
leur n'est que superficielle , et en l'enlevant , la teinte 
verte reparoit. C'est la variété la plus dure ; elle raye la. 
chaux fluatée ; sa pesanteur spécifique est de 4,280. 

M. Chenevix y a trouvé j cuivre oxidé , 0,60 , acide 
arsénique , 0,49- 

C'est la seule variété qui ne contienne pas d*eau de 
cristallisation. Aussi M. Chenevix la regarde-t-il comme 
le seul véritable arséniate de Cuivre. Il considère les . 
autres comme des arséniates d'hydrate de cuivre *• 

4» CaiVBJB ARsiNIATÉ TRliU9&B. Hjt'ÛT' BOURNOIT, Cette 

variété rare est en petits cristaux prismatiques , d'un 
vert bleuâtre. Les prismes sont à bases triangulaires ; ils 
sont légèrement striés transversalement. Leur pesanteur 
spécifique est de 4928. 

5. Con'B.s ARsàniÂtà cafillaix.x. Haut, C'est une des 
variétés dont les couleurs sont les plus difierentes. Elle 
est vert-pré , vert-jaunâtre , jaune-doré , et composée 
d'une multitude d'aiguilles déliées^ capillaires , réunies 
lâchement. M. de Bournon l'a d'abord regardée comme 
une variété de l'octaèdre aigi^ 
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Acide arséoiqae , 
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Silice , 








0,09 




Arséniate de fer. 








0,07 à t 





' Caiyre arséniate octaëdre*aiga. Haùy, Bournon, 
^ M. Haûy a fait voir qn'on pouvoit regarder cette forme comme 
secondaire et dérivant de l'pctaèdre o)>tQS 9 en suppusaiit une loi 
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6. CirivRB AAsBNiATi M AMBLONM^. Haût» Ses coulearl 
sont à-peu-près les niênies que celles de la variété pré- 
cédente. Cependant on en voit aussi de bleuâtre^ de 
mordoré , et même de blanc saline. Il est en masses 
compactes mamelonnées^ d'une lexlure fibreuse. Les 
couleurs y sont disposées par couches sinueuses, paral- 
lèles et souvent concentriques. Il a quelquefois beau- 
coup de ressemblance avec le miuerai d etain , que les 
Anglais nomment u^oodiln. 

Cette variété, qui paroil éli^e à très-peu-près la même 
que celle que M. de Bournon a nommée àémaeiiiforme, 
est Irès-sujette à^ie décomposer. Les filets se séparent et 
tombent à la manière des fibres des pyrites. M. de 
Bournon suppose qu'on peut attribuer cet effet à la perte 
de Peau que contient naturellement ce minerai , dans 
lequel M. Cbenevix a trouvé , cuivre, o,5o , acide arsé- 
niqne, 0,29, eau, 0^21. 

7. CiTivAB AxsBNiATi YBa«TvinB '• Celui-ci est bleu- 
pâle ou jaune-brunâlre très-clair, quelquefois nuancé 
de verdàtre. Il ne s'est encore présenté que soiîs forme 
de mamelons , dont la surface est couverte de petits 
cristaux qui sont des pnsmes tétraèdres à base rhombe, 
terminés par un pointement à quatre faces. Sa pesanteur 
spécifique est de 3/^. {Bovnnow ) Il est composé d^un 
mélange de cuivre et de fer arséniatés ^ 

de décroissenient très-simple de denz raogét-s eo hauteur snr deux 
des arêtes lidrizontales de l'octaèdie, et de quatre rangées ea hauteur 
sur les deux autres arét&s. 

' Arséni.ite capro-nmrtial. B OURS OH, — Cuivre arséntaté fer- 
jjfère mamelouDé drusillaire. Haûy. 

* On ne conno t pniut encore suffisamment ni la forme primitive, 
ai L) coinpositiiin des diverses variétés de Cuivre arséniaté que nan^ 
venons de décrire , pour décider si ce sont de simples variétés, ou 
s'il faut en faire plusieurs espèces distinctes, fondées sur la présence 
•n Tcibsence de l'eau de cristallisation, sur celle du fer, on sur toute 
autre considération suffisamment importante. Nons avons donc cru 
devoir suivre la marche de M. Haûy, et les considérer toutes pro- 
tiioirtment comme de simples vaiiétés. 
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On « d'abord trotrré le Cuivre sraénîaté dans les Lîeux 
mines de cuivre du comté de Gornouailles. Il a é\é^ ^"** 
découvert il y a plus de vingt ans dan» la mine de 
Carrarach, paroisse de Gwennap , et dans celle de 
Tlncrofl , paroihse d'ÂlIogan. Il a ensuite disparu près* 
qu^entièrement d^os ces mines. Mais depuis quelques 
années on vient de le trouver asseas abondamment dans 
la mine de Huel-Gorland. 

Ces mines sont dana un ierretn granitique, dont le 
granité se décompose. Le Cuivre ar&énialé a du quarts 
pour gangue ; il est ordinairement accompagné de Cuivre 
sulfuré , de Cuivre malachite, de fer oxidé brun , d'ar- 
senic sulfuré , &c. On fe trouve aussi dans les mines 
de Cuivre d'Li^ensteiu et de Firneberg^ principauté de 
Nassau-Usingen. 

La plupart des minerais de Cuivi^ appartiennent, GisftemrTit 
comme on l^'a vu , aux terreins priinilifs. Ceux qui se ^ °*^^'^'' 
trouvent exclusivement dans cen terrains sont le Cuivre 
natif > le Cuivre oKiduIé» le Cuivre sulfuré, le Cuivre 
pyriteux et le Cuivre gris. Il paroit que les minerais de 
Cuivre phosphaté, muriaté et arséniaté , dofit le gisse* 
ment est moins connu , se rencofiti*ent ausai dans les ter* 
reins primitifs. 

Il paroît aussi qne fe Cuivre se trouve pTus particu- 
lièrement dans les terreins primitifs à couches, tels que 
les gneisses , les pétrosiiex , &c. que daus les terreins 
granitiques et porpliyrîtiques. 

On trouve du Cuivre oxidé et même du Cuivre natif 
dans certaines aniygdaloïcles à base de cornéenne. Nous 
donnerons comme exemple de ce <{xssenient , i^. les 
amygddloïdes d'Oberstein , qui renferment des agates et 
de la prélinile pénétrée de Cuivre ; 2®. des amygdaloïdes 
entièrement semblables aux précédentes^ dans lesquelles 
éfoient exploitées les anciennes mines de Cuivre des îles 
Cyariées. {FAVjjts ) Le Cui\ re nVst pas même le plus 
ancien des mélnux qui se reaconUenl dans les lerreins 



234 METAUX DUCTILES. 

primilifs à couchea> car il coupe la plupart des filons 
qu'il rencontre , et n'est ordinairement coupé que par 
les filons de fer oxidulé et de fer oxidé hématite. 

Les minerais de Cuivre forment presque toujours des 
filons, ou font partie des autres filons pierreux ou mé- 
talliques. On ne les trouve ni en masse ni en couche , à 
l'exception du Cuivre bitumineux. M. J. Esmark dit 
aussi que le minerai de Cuivre d'Herengrund forme 
trois bancs dans une brèche composée de quartz , de 
feispath et de mica. 

Le Cuivre azuré 9 et suivtont le Cuivre malachite, se 
trouvent dans toutes sortes de terreins> jusque dans les 
sables des terrein s de transport , dans les schistes bitu- 
mineux, &c. Us pénètrent des os et des bois fossiles, et 
sont, comme on le voit, d'une formation postérieure 
aux autres minerais de cuivre. 

Bergman dit qu'on trouve aussi le Cuivre dans la 
chaux carbonatée, et il cite, pour appuyer cette asser- 
tion , les mines de Tunaberg en Suède , et celles d'Hâ- 
lansbo et de Môrshylte; mais il ne dit pas de quelle 
nature sont ces mines de Cuivre. Jars assure que la 
mine de Cuivre pyriteux d'Eclon en Angleterre , est 
dans une montagne de chaux carbonatée. 

Principales Los miucs de Cuivre sont assez répandues. Nous ne 

mines deCui- . . |. i i • .^ a 

rre, citcrons ICI que les plus importantes. 

Ef pagne* Les mines exploitées en Espagne sont celles de Rio- 
tinto , sur la frontière de Portugal. Le minerai est dit 
cuivre pyriteux jaune , en filon de cinquante mètres 
d'épaisseur ; il ne rend guère que de 4 ^ ^ P* s de 
Cuivre. [HoppsysjtcK.) * 
France. Les mines de Baigorry , dans la partie septentrionale 
et moyenne des Pyrénées ; le filon est du Cuivre gris et du 
Cuivre pyriteux, qui sont accompagnés de fer spathique. 
Ces mines ont donné environ a5o milliers de Cuivre par 
an jusqu'en 1770. 

> Journal des Mines ^ n* «9, page 400. 
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Celle de Sainl-Bel , près Lyon ; c'est un filon puis- 
sant de Cuivre pyrileux , ou plutôt de fer sulfuré, con- 
tenant un peu de Cuivre. Ce filou est dans une roche 
fttéatiteuse. Il a environ 4 mètres d'épaisseur. Le mine- 
'rai est Irès-pauvre, ne donnant guère que 3 p. § de 
Cuivre. On grille le plus pauvre pour le laver et en 
retirer du sulfate de fer et du cuivre de cémentation. 
Celte mine et celle de Chessy, qui en est très-voisine, 
donnent environ i5^ooo kilogrammes de Cuivre par an. 
Celle de Giromagny , célèbre mine des Vosges , ne 
contient pas seulement du Cuivre, elle renferme aussi 
de l'argent gris , du plomb sulfuré , &c. Le Cuivre y est 
à l'état pyriteux. Tl en esl à-peu-près de même des 
mines de Sainte-Marie. 

On a exploité aussi une mine de Cuivre gris aux 
environs de Servoz , dans le département du Mont- 
Blanc. Les filons, mêlés de Cuivre pyriteux , de plomb 
sulfuré , de zinc , 6cc. ont pour gangue de la baryte sul- ' 
fatée , &.C. et sont encaissés dans des couches de schiste 
luisant ou dans une roche granitique. 

Les mines de Cuivre de Piémont , exploitées avec le Piémont. 
plus d'activité , sont celles de la Valteline. Le minerai 
est du Cuivre pyriteux renfermé dans une montagne de 
stéatite schisteuse. Les filons sont exploités à i6o mètres 
de profondeur. Quelques parties traitées avec un soin 
particulier y pourroient donner jusqu'à 20 pour % ; mais 
on n'évalue le produit moyen qu'à 8 ou ic p. §. Cette 
mine fournit environ 75,000 kilogr. de Cuivre par an. 

( MOBILANT, ) 

Les mines de Cuivre du comté de Cornouailles sont AnsUtcirc, 
dans un terrein primitif. Le minerai le plus abondant 
est le Cuivre pyriteux , mais il y a aussi beaucoup 
de Cuivre oxidulé et de Cuivre natif. On croit avoir 
remarqué que ce dernier se rencontroit plus fréquem^ 
ment vers la surface que dans la profondeur. C'est dans 
ces mines qu'on a trouve toutes les variété:» de Cuivre 
arsénialc. 
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La mine de Cuivre des environs d'Ecton , sur lei 
fronlières des comtés de Derby et de Stafford, forme 
une masse considérable dans un terrein de chaux 
carbonatée à couches obliques ou presque perpendicu- 
laires. 

L'île d*Anglesey renferme une des mines de Cuivre 
les plus riches. La masse ou les filons ont^ dans quelques 
endroits, plus de 20 mètres d épaisseur , et donnent uu 
Cuivre pyriteux, qui rend depuis 16 jusqu'à 40 P- % ^ 
Cuivre ; on y a trouvé aussi du Cuivre natif vers la surface 
de la terre el sous une tourbière^ Le minerai est grillé, et 
on en recueille le soufre. Une partie du même minerai 
grillé est lavée. L'eau qui est employée à ce lavage et 
celle qui est retirée du fond de la mine , contenant du 
sulfate de Cuivre , sont décomposées par le fer, et on en 
retire du Cuivre de cémentation. Le minerai est trans- 
porté à Reuvenhead , près de Liverpool, el à Swansey, 
dans le sud du pays de Galles, pour être fondu. La 
mine d'Anglesey rend, dit- on, 60^000 quintaux de 
Cuivre par an. ( Fevwaht* ) 
Irlande, £n Irlande, dans le comté de Wicklow , sont les 
mines de Cronebane et de Bally-Murlagh. La montagne 
qui renferme ces mines de Cuivre est primitive^ elle 
est composée de cornéenne et de schiste ai^ileux , qui 
alternent avec des bancs de pétrosilex et de stéatite. Le 
minerai est du Cuivre pyriteux, qui rend depuis 1 jus* ^ 

qu'à I o p. g de Cuivre. On grille ce minerai , on le lave ^'^ 

et on mélange l'eau de lavage avec celle de la mine pour ^ 

en retirer le Cuivre par cémentation. On ne fond ce ' 

Cuivre qu'à Liverpool. '* 

Micmagne. On citera dans le duché de Brunswick la mine de Tres^ ^ 

bourg ; c'est un Cuivre pyriteux très-ferrugineux. ÇJ^ns.) ^ 

Dans le Hartz, la mine de Cuivre de Laulerberg. Il ^^ 

paroît qiie le minerai est du Cuivre pyriteux azuré, dis* ^ 

perse en rognons dans un filon de quartz friable. Là 
montagne qui renferme ce filon est de schiste. 

On trouve en Hesse des mines de Cuivre d'une na- 
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tiire asscs remarquable, el qui se rapi^orientà Tespèce 
que nous avons nommée Cuivre bitumineux. 

L'une de ces mines est celle de Rîegeldorff. £lle con*- 
siste en une couche bituminetise , qui est située sous 
d'autres couches ^e chaux carbonatée^ de chaux snl far- 
tée, de chaux carbonatée compacte et de schiste noir 
pyriteux. La couche métallifère, épaisse de a décimètres , 
est un schiste marneux et bitumineux, imprégné de 
Cttirre. Le minerai s'y trouve À l'état de Cuivre pyri-» 
teux , de Cuivre sulfuré et de Cuivre oxidulé. On y 
voit souvent des impressions de poissons. —Au-dessous 
de la couche métallifère ^ est un banc de sable im.'* 
prégné de Cuivre, puis un banc épais de grès rouge 
et grossier y composé de cailloux roulés , de quarts et 
de pélrosilex. — Les couches supérieures à ce grès sont 
coupées par des fentes presque verticales , qui sont de 
vrais filons. On remarque que les couches correspon-* 
dantes sur les parois du même filon ^ sont plus basses 
Mir nne paroi que sur l'autre. — Ces fentes ou filons 
sont remplis de sulfate de baryte , de qttartz et de chaux 
earbonatée , et quelquefois de oobalt en amas séparés 
par des espaces atériks. Ce cobalt j est en oxide noir 
ou gris , ou à l'état d'arséniale ; il est ordinairement 
«Bi à un peu de nickel et de bismuth. -— Les couches 
de Cuivre ne donnent qœ 1 et | à 3 p. g de Cuivre, 
Le produit annuel de ces mines n'est guère que de^ 
a,5oo quintaux de Cuivre. {XJtMtnrr^ dans le Journal 
dts Mines. ) 

On trouve des mines semblables à celle de Riegeb^ 
dor£Fyà Frankenberg sur TEder , et & Bieber dans le^ 
ocnnté d'Hanau. Elles s^t travenées , comme la pré* 
. oédeote , par des filovu qui contiennent du cobalt» 
A Frankenbevg , le minerai de Cuivre est disséminé 
dan» une couche d'argile que l'on sépare par le Iavage« 
( Journal des ifines, ) 

Dans le comté deMansfeld , près d'Eisleben > on ex- 
ploite i^ne mine doi»t 1^ minerai est un Cuivre pyriteux^ 
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quelquefois mêlé de Cuivre natif. Il est disséminé daili 
une couche de schiste ardoisé , qui n^a guère plus de 
2 décimètres d'épaisseur , et qui est située sous d'autres 
couches d'ardoises secondaires portant des empreintes 
de fougères. Il ne contient que a p. § de Cuivrç , mais 
ce Cuivre contient jusqu'à 0,0075 d'argent. 
\' L'exploitation de celte mine est très * difficile , car 
pour extraire le minerai avec l'économie nécessaire > 
il faut que les mineurs n'enlèvent que la couche de 
minerai^ avec la couche d'ardoise qui est au-dessus et 
qui contient aussi un peu de minerai. Ils ne donnent 
pas plus de 5 décimètres aux galeries , ne travaillent que 
couchés^ et sont obligés ^ eux et les eqfans qui charrient 
le minerai , de ne pénétrer qu'en rampant dans ces 
galeries. On comptoity en 1766, neuf mines semblal^Ies 
en exploitatipn dans le comté de Mansfeld. Elles ren-r 
doient de 4 ^ S^ooo quintaux de minerai par semaine* 
(Jaus.) 

Hongrie, On cite en Hongrie les raines de Cuivre de Heren- 
grund y à deux lieues de Neussol ; ce sont des couches 
de près de 4 mètres. Le minorai est du Cuivre gris ren*. 
fermé dans une brèche schisteuse micacée. Il contient de 
l'argent. . 

»u9de. En Suède , celles de Fahlun , dans la Dalécarlie ; elles 
doivent être placées parmi les mines de Cuivre les plu» 
anciennes et les plus productives. La n^ontagne qui les 
renferme est une.cornéenne micacée. Le minerai est du 
Cuivre pyriteux qui forme un filon ou plutôt une masse 
de 4po mètres de long > 240 de large , et 32o de profon- 
deur perpendiculaire. L'exploitation dé cet amas im* 
mense se fait avec une grande activité « et on ne peut 
descendre dans ces vastes souterrains sans être frappé, 
du spectacle remarquable des travaux bruyans et variés 
qui s'y exécutent à la lueur des lampes et des fiam* 
beaux. Vingt chevaux charrient dans les galeries le 
minerai détaché ; àe% machines à molettes Télèvent au 
jjour^ des pompes agissant continuellement^ épuisent 
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les eaux; enfin ^ pour que rien ne retarde r&ctivilé de 
cette exploitation, on a établi dans l'intérieur inème de 
la mine , les forges où se réparent les outils des mineurs. 
Le minerai n'est cependant pas très-riche , il contient 
environ 2 à a et | p. § de Cuivre. (Jjbs. ) 

£n Norwège , ceUes de Roeras , à seize milles au sud- Normêgt, 
est de Drontheim. La roche qui renferme le filon de 
Cuivre est une cornéenne schisteuse, micacée et quart- 
seuse. ( BsROMtAir, ) 

Il y a en Sibérie deux mines de Cuivre principales « Sibérie, 
qui diffèrent entièrement par leur nature de celles que 
nous venons de citer. Elles sont toutes les deux dans la 
chaîne des monts Ourals. 

L'une est la mine de Goumechew , dans la partie 
centrale de la chaîne , k douze ou quinze lieues d'Eka- 
terinbourg. — Le filon est à-peu-près vertical.* Il a de-^ 
puis 2 mètres jusqu'à 20 mètres d'épaisseur. Son mur 
est de la chaux carbonatée saccaroïde , et son toit un 
schiste argileux en décomposition. La gangue du 
minerai est une argile diversement colorée. Le minerai 
consiste en Cuivre natif. Cuivre sulfuré et Cuivre mala- 
chite, et c'est dans cette mine qu'on a trouvé autrefois 
les plus beaux morceaux de malachite. Ces diverses 
substances sont disséminées dans l'argile ; elles sont 
plus abondantes vers le mur que dans d'autres parties. 
Le minerai ne rend que Sa 4 P* % ^^ cuivre ^ mais 
cependant la mine fournit 4>ooo quintaux de Cuivre. 

( TjiTRlV, ) 

Les autres mines sont celles de Tourinsld , situées 
sur la rivière Touria , à cent lieues et plus au nord 
d'Ekaterinbourg. Les collines qui les renferment sont 
composées d'un porphyre tendre,. olivâtre^ à base de 
cornéenne. Le minerai , la gangue et le mur sont sem- 
blables à ceux de Goumechew. Le filon a au moins 8 
mètres d'épaisseur , il est beaucoup plus riche que celui 
de Goumechew. Le Cuivre natif y est très-commun , 
«t pénètro jusque dans le marbre 9 qui sert de mur. 
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Le minerai rend de iS k 20 p. §. Le produit annael de 
ce» mines est de so,ooo quintaux de Cuivre. (If^rjiijr.) 
l'^i^* ^ ^^ irouveaussi du Cuivre dans te Kamtchatka et dans 
nie dite Mednoï-Ostrow, qui est sur ses côtea orientales. 

Il y A également au Japon » dans les provinces de 
Kijnok et de Surunga^ dea nunes de Cuivre importantes ^ 
puisque ce pays vert^e ses Cuivres jusqu'en Europe. — - 
On en connoît en Chine y dans ia province de Yun*> 
Nan. — Parmi les îles de la mer des Indes» on cite celiea 
de Formose, de Macassar, de Bornéo et de Timor ^ 
comme renfermant des mines de Cuivre très -riches* 
Quelques - unes > comme celle de Bornéo 9 dooneat 
l'alliage connu sous le nom de tombac. 
Jrehipei Parmi les iles de l'Archipel , celle d'Eubée . et sur- 
' tout celle de Chypre , étoient célèbres par leurs mines 
de Cuivre. 
Jftiqu: Il y a des mines de Cuivre en Barbarie , dans le 
royaume de Maroc \ — en Abyssinie, &c. Il y en a aussi 
dans les montagnes qui sont au nord du Cap de Bonne* 
Espérance, au- delà du pays des Namaquas, aur la 
côte occidentale d'Afrique. Le minerai est du Cuivre 
sulfuré, probablement riche et facile à traiter , puisque 
les naturels du pays savent fondre ce minerai » et em 
retirer le Cuivre métallique. ( BA»now. } 
Amérique. Les mines de Cuivre d'Amérique sont encore peu 
connues quant à leur nature , mais la richesse de quel- 
ques-unes surpasse celle de toutes les mines de l'Europe. 
Ce sont sur-tout les mines exploitées de la province de 
Coquimbo, dans le Chili, qui ont donné les masses de 
Cuivre natif les plus extraordinaires par leur volume. 
Celles du Pérou et du Mexique, quoîqu'expk>itéesavan« 
tageusement, sont moins riclies. LfCs mines de Cuivre 
d'Aroa » dans la partie septentrionale de l'Amérique 
méridionale, sont du Cuivre gris, du Cuivre azuré H da 
Cuivre malachite. Ces dernières donnent i,5oo quin- 
taux de Cuivre par an. (Bumboldt,) 

Sans l'Amérique septentrionale , oa e trouvé dep 
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Iftasses de Cuivre natif près de la baie d'Hodson. Les 
naturels du pays n'qpt besoin que de le forger pour 
l'adapter à leurs usages. 

2t« GsiTRÉ. MERCURE "• 

La liquidité du MercUre à la température ordinaire Caractèrii* 
dans laquelle nous vivons , est an caractère remarquable 
' qui distingue particulièrement ce métal de tous les autres* 
Les minerais de Mercure n'ont pas de Caractères exté- 
rieurs aussi trancha que le Mercure natif ; mais lors* 
qu'on soupçonne la présence de ce métal dans un mine- 
rai , on peut le faire reparoitre aûément sous forme 
nétaUique^ en chauffant au-dessous d'un corps froid 
ce minerai mêlé de limaille de fer ; le Mercure revivifié 
et volatilisé se condense sur ce corps froid sous forme de 
gouttelettes. 

Le Mercure métallique est d'un blanc éclatant ; il est 
liquide à la température ordinaire deTatmosphère^ solide 
à — 40*^ du thermomètre centigrade , et commence à 
se volatiliser à + 23**. Il paroit que le Mercure solide 
est malléable, et qu'il cristallise en octaèdre» Sa pesan- 
teur spécifique, lorsqu'il est liquide > est de 1 3,568, et 
de ]5,6ia^ lorsqu'il est solide. (£/pj>£ff.) 

!'• Ssp. MERCÛRB NATIF *. 

Ce métal se trouve disséminé en petits globules dans Càractérei. 
diverses . gangues , et contracte avec elles une sorte 
d^adhérence. On le fait, paroître en plus grande quantité 
en frappant sur ces gangues ou en les chaufiant. 

On trouve le Mercure natif dans presque toutes les GittMUfvi. 
mines qui renferment les autres minerais de ce métal. 
Il coule à travers les fissures des roches , et se réunit 
quelquefois en quantité assez considérable dans leurs 
cavités. 
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' Vulgairement Tif-argent. 

* Gedicgen queeksilber, le Mercure natif. Broch, 

11. Q 
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n* Ebp. mercure ARGENTAL. Hauy. * 

^raoUres. Cet amalgame naturel est d'an blanc d'argent; H 
est solide et même fi*agile/ce qui le distingue de l'argent 
natif; sa cassure est conchoïde. Il se décompose par 
l'action du feu. Il crtstalUse en octaèdre émarginé , en 
«Lodécaèdre ( If i!rc« ar]§r. ùrijbrmê y pi. S, fig^ifS), fec. Sa 
forme primitive peut étr» indistinctement l'octaèdre , le 
cube , ou le dodécaèdre à pbns rbombes^ On le trouv» 
aussi en lames ou feuillets minces. 

La pesanteur spécifique du Mercure ai^ntal est dé 
i4>îi9* liorsqoe cette espèce est cristallisée^ ^q est 
constamment composée de 0^71 de Mercure , et de 0^27 
d'argent. {Cénvism.) 

cîMcment. Oê minerai ^ aasesr rare > se tit>uTe , d'après l'obsenra-» 

tion de Deborn , dans les mines de Mercure dont ki 

fikms sont croiaéB par des filons de mines d'argent. 

lâcnx. On le trouve principalement à Roeenau en Hongrie, 

à Meersf^ et à Moscbdi^Landsberg , dans le pays des 

- Deux-Ponts. 

La gangue de eè mînertn est une argile litibomarg» 
à foiid foknc, avee dernnances de diverses couleurs. 

3« JEap. MERCURE SULFURÉ. HjtUr. » 

CttracUres. QUELLES que soient les nuances de couleurs du 
Mercure suUuré^ le fend de sa cotdeur est touTours le 
rougeâtre , en sorte que sa poussière est ronge ^ et son*» 
vent tnéme d\in irôfuge très- vif ; sa casirure varie dans 
ses diverses variétés. Le Mercure stdftné , exposé à I*ac«* 
tion du feu du chalumeau, se volatSise en entier lors- 
qu'il est par, ce qui donne \in assec bon mcyen de le 
distinguer des antres minerais rouges. Il ne répand 
Vl'aflleurs ancune odeur, en quoi il diUête de Tarsénic 
sulfuré. 



' Nat'ùrliches amalgam , ramalganw witif. B^OCB, 

* Zinnoher, le Cimna^re. Brocb, 



Sa peaanleur spécifique est variable, parce qu'il est 
souvent mélangé. Lorsqu^il est pur , il pèse 10,218. 

Ce minerai cristallise-: sa forme ordinaire est le 
|>r»me hexaèdre régulier ; c'est aussi sa fermé primitive. 
fJe prisme , quelquefois bas et large y ressemble à une 
table triangulaire épaisse ( />/. 8 , fig^ 9g ) ; mais en 
Texaminant avec attention , on voit que c'est le prisme 
hexaèdre terminé par six facettes géminées y qui alter- 
nent avec les pans du prisme et avec les facettes du 
sommet opposé. 

1. MsRCUaS 8UL7U1.£ COMTACTB. HAÛT. ' H CSt CU maSSCS Vari4l4f« 

rouges , à cassure ordinairement grenue ^ quelquefois 
cependant sa texture est très-dense , et sa cassure est 
alors unie. Cette variété est souvent d'un rouge brun. 

a* MsacuB^ svunr&i FuaBirx. Hjlut. * Celui - ci est 
toujours d'un rouge vif; na texture est fibreuse et son 
éclat soyeux. Il est rare , et se trouve principalement 
i WoUstein , dans le PftlatinaL 

5. MsRcniLB sxTLTvai FULtiRVLBinr. SiAur, On l'ap- 
pelle vulgairement ^z»* de drmabre , vermitton natif. 

4. MBacvitE sTTLPn&i hbfatiqub '. Cette variété, d'un 
rouge brun , tirant quelquefois au noir^ se présente en 
masses ordinairement compactes > mais plus souvent 
schisteuses. Elle donne une odeur bitumineuse lorsqu'on 
l'expose à l'action du feu. ' 

C'est un sulfure de Mercure mêlé d'aigle bitumi- 
neuse. Le bitume y existe même quelquefois en quantité, 
assez considérable ; cependant ce minerai donne jusqu'à 
$0 p. § de Mercure. 

La mine d'Idria est composée en grande j^artiè ds 
cette variété : on la nomme hranderz dans ce lieu. 

' Dunkelrother [innober^ le cionabre commun. Broch* 
^ ** Hoehrother ijinttobcr ^ le cinnabre fibreux. Broch, 

* Quecksilbcr-Ubereri^ le Mercure hépatique. Broch» — Mer- 
cure suif are bituminifère. Haut, 
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4* Ss^ MERCURE MURIATE. Hjt'ùr. ^ 

Cirtctèrcs* Ce minerai est gris de perle, tirant quelquefois ait 
jaune-verdâlre. Il est fort tendre , et n'a point , comme 
l'argent muriaté , la mollesse de la cire. Il est ordinai*» 
rement translucide. L'action du feu du chalumeau le 
volatilise entièrement et sans le décomposer^ 

Il se trouve tantôt en petits cristaux dodécaèdres , 
^ tantôt en pefits tubercules tapissant les cayîtés d'une 
gangue. 

Le Mercure muriaté eût composé d'environ 0,70 de 
Mercure, 0,29 d'acide muriatique, et d'un peu d'acide 
sulfurique , qui n'y est probablement qu'accidentel. 
Liens On l'a trouvé dans les mines du pays des Deux^ 

• gissemvn . p^^j^ ^ dans les cavités d'une argile ferrugineuse mêlée 
de cuivre malachite , de cuivre gris , &c. On en a trouvé 
aussi à Almaden en Espagne, et à Horsowitz en Bohême. 

Cissement Le Mercure sulfuré est la seule espèce de ce genre 
qui joue dans la nature un rôle de quelqu'importance. 
Les autres espèces ne se rencontrant que sous un trèa- 
petit volume , et accompagnant presque toujours le 
Mercure sulfuré , elles suivent dans leur gissement les 
mêmes loix que cette dernière espèce. 

Le Mercure est un métal d'une formation asses 
moderne. Il ne se trouve que rarement et' en petite 
quantité dans les terreins primitifs * ; ses grandes masses 
sont toutes dans les terreins secondaires, dans le schiste 
bitumineux, comme à Idria; dans le calcaire compacte 
coquillier , et même dans les terreins argUlo-ferrugi- 
neux. Ses minerais se trouvent plutôt en amas volumi- 
neux et irréguliers, tantôt compactes, tantôt caverneux 
et comme cariés, qu'en véritables filons. Il paroit qu'on 

* Quecksilber-horner:^, la mine de Mercare coruée. BnocH» 

* Spallanaani dit cependant qu'on a exploité dans le district de 
Feltrel, état de Venise |da Mercure snlfaré disséminé dam un granité. 
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en trouve aussi dans les terreins volcaniques* Dolomieu 
dit avoir observé du Mercm*e sublimé dans un ancien 
volcan à Santa-Fiora. 

Les métaux qui raccompagnent le plus communé- 
ment sont le plomb sulfuré ( à Mœrsfeld ^ et à Lamuro 
près Grenoble ) , le zinc sulfuré (dans ce dernier lieu ), 
le fer oxidé , le fer sulfuré ( à Menildot ) , l'argent, le 
cuivre gris , le enivre malachite, le cuivre azuré , &c. 

Les principales mines de Mercure sont : Principales 

En Espagne ; celles d'Almaden , dans la province de Sspàgne^ 
la Manche : ce sont de puissans ^ns de grès intime» 
ment pénétrés de cinnabre» et traversant une montagne 
qui est elle-même composée de grès. Les salbandes de 
ces filons sont d'ardoise. Cette mine rend de 5,ooo à 
a5,ooo mjriagrammes de mercure par an *. 

En France ; celles du département du Mont-Ton- Franetk 
nerre ; elles sont situées sur la pente occidentale et vers 
l'extrémité septentrionale de*la chaîne du Mont-Ton- 
xierre, entre Wolsftein et Ki^eutznach^ .dans une partie 
du ci-devant Palatinat , e^ sur quelques points qui dé- 
pendent du pays des Deux-Fonts. 

Toutes ees mines sont , ou en masses dispersées çà et 
Ià| ou en filons très-irréguliers dans leur puissance > 
leur direction et leur richesse. Les montagnes qui lea 
renferment semblent avoir été bouleversées, et sont com-r 
posées de grès^ de cornéenne , d'argile ferrugineuse, de 
Bchiste, &o. Le Mercure natifs le Mercure argental et le 
Mercure sulfuré que l'on y rencontre, ont pour gangue 
tantôt une argile lilhomarge blanche , tantôt une argile 
Btéatiteuse^ tantôt du fer hématite ou du fer ocreux» 
On y trouve assez souvent du bitume h'quide , et même 



' M. Hoppensack dit que la montagne est composée de schiste- 
argileux de coulear grUe , coupé par. des coaches poissantes da 
brèches , dans lesquelles on remarqne des âragmens calcaires et du 
fichiste bitumineux. Les ûlons, an nombre de six, sont d'une pnissance 
if ès-frrégulière. Le clnnabre a pour gangue dn qoaitz, ( J^krntU des 
Mines ^ 11* Si.) 
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du boia bitumineux. On remarque que le» fîssares et 
le minerai de Mercure sont beaucoup plus abondant 
vers la surface que dans la profondeur. On a également 
observé que le Mercure natif se trouve plutôt dans la 
profondeur des fiions , et qu'il annonce ordinairement 
la fin du minerai. (Bérozdinosn,) Les mines de Mer- 
cure exploitées dans cet espace de ierrein , sont innom-» 
brables; les principales sont", en allant du sud*ouest au 
nord-^st : 

i''. Celles de la montagne de Potxberg , près de Rei- 
chenbacb. Cette montagne est formée d'un grès com* 
posé de quartz 9 de mica et d'argile blanche ; on y trouve 
même quelques traces de houiUe. £ile renferme une 
, multitude de petits filons qui suivent toutes sortes de 
directions ; on y trouve aussi de la. baryte sulfatée colorée 
par le Mercure sulfuré. Cette mine dépend du ci-devant 
Palatinat. 

2^. Celles de WoKsteîn > dans la montagne de Konigs» 
berg. 

3^. Celles de Stahlberg^ dans lesquelles on trouve de la 
baryte sulfatée pénétrée de Mercure sulfuré. 

4^. Celles de la montagne de Landsberg , près d'Ober- 
moschel^ qui soiit dans une dépendance de Vancien 
duché des Deux-Ponts» 

5^. Enfin celle de Munster- Appel , a l'extrémité de 
la chaîne du Mont-Tonnerre et en face d'une mon- 
tagne à couche nommée Himmelsberg. C'est du Mer- 
( cure sulfuré bitumineux , qui donne à la distillation 
une grande quantité d'huile de pétrole. L'Himmelsberg 
renferme dans ses schistes des poissons fossiles mouche- 
tés de Mercure sulfuré. (Beubjébd.) 

On a encore trouvé ce minerai^ mais en petite quan- 
tité , à Menildot , près Saint - Lo , département de la 
Manche ; c'est un sulfure de fer rayonné , mêlé de Mer- 
cure sulfuré ; il est dans un terrein argillo-ferrugineux. 
— Aux environs de Lamure « département de l'Isère , 
il forme un petit filon sans suite et comme carié ^ dans 



ime mantagne de chaux carbonatée compacte ; il est 
accompagné de plomb et de zinc suIFurés. 

Il existe encore des mines de Mercui^ sulfuré à Idria Mlemagn^ 
en Carniole. C'est du Mercure sulfuré bitumineux , qui 
forme daùs un t^rrein calcaire et scliisleux une masse 
d'une étendue inconnue. Le calcaire est gris et com- 
pacte^ veiné de chaux carbonatée spalhique blanche , 
qui renferme du Mercure sulfufl d'une rouge transpa- 
rent. Le schiste est, brun, presque noir, et pénétré de 
Mercure sulfuré ; il renferme aussi du fer sulfuré , qiii 
contient du Mercure sulfuré et du Mercure natif. Ënfîu 
on trouve dans ces mines du lignite compacte, dont les 
aurfaces sont recouvertes d'un léger enduit de Mercure 
sulfuré , et du schiste très-bitumineux sous forme de 
globules testacés. Cette mine ^ qui est une des plus an- 
ciennes, donne de u à 5j000 quintaux de Mercure par an. 

Il y a aussi des mines de Mercure : — près de Selvena itaiu^ 
dans le Siennois ; le Mercure sulfuré y ibrme des amas et 
des filets dans une argile mêlée de marne argileuse. {Sjnti.) 

En Hongrie , près de Scheranitz et àe Dombrawa ; le Hengn: 
cinnabre y est en bancs minces , dans un grès feuilleté , 
dont le grain est fin | et dont le ciment e^ argileux. 

^ /. ESMARK, ) 

Au Japon , ou plutôt i la Chine ^ les mines de ce pays 
ont produit des cristaux et des masses lamelleuses de 
Mercure sulfuré assez remarquables. 

La principale mine de Mercure connue dans FAmé- jimérigue. 
rique méridionale, est celle du district de Guanca-Yélica 
au Pérou , qui a servi<pendant long-temps au traitement 
des mines de ce pays. C'est, dit-on , une couche ou ui^ 
filon de grès imbibé de cinnabre ; il a 5o mètres de 
puissance, et traverse une montagne de grès. 

Il y a aussi plusieurs mita es de ce métal dans la Nou- 
yelle-Ëspagne. M. Humboldt a rapporté de Quanaxuato 
au Mexique , une brèche qui est composée de fragmens 
de Mercure sulfuré, de chaux carbonatée compacte 
blanchâtre et de silex gris. 
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22' Genrm. argent \ 

Caractère». L'Argent esf d'un blanc parfait , éclatant et remaiv 
quable ; il eat trèa-malléable , et donne par la percussîoa 
un son clair ; il est assez tendre pour se laisser facilement 
enlamer par le couteau. 

Sa pesanteur spécifique est de 10,474^* * 
Il n'est point oxidable par le seul conlact de Tair, et 
on peut le tenir fondu fort long -temps sans que sa 
surface perde rien de son brillant ; dissous dans Tacide 
nitrique , il est précipité par l'acide muriatique en une 
matière blanche insoluble. Ses oxides communiquent 
au verre une couleur olivâtre ; et comme ils tiennent 
peu a Toxigène y on les réduit facilement par l'action du 
chalumeau et d'un corps combustible. 

C'est à l'aide de ces caractères qu'on pourra recon* 
noitre la présence de l'Argent dans tous les mineraia 
qui en contiennent une quantité notable. 

i" BsF. AR&BNT NATIF. Baux. » 

Cartetèrf s. I u possède tous Ics caractèfcs de l'Argent , extrait 
de ses minerais par les procédés métallurgiques ; mais 
il est ordinairement moins blanc et moins malléable 
que lui. 

Il est quelquefois cristallisé lantât en octaèdre cunéi-* 
forme ou segminiforme , tantôt en cube ou en cubo- 
octaèdre ; d'autres fois if est disposé en dendrites ou 
-arborisations, composées de petits cristaux implantés 
lesiuns sur les autres. On le nomme alors Argent ramu-' 
leuXé Les rameaux qu'il présente sont tantôt disposés 
en feuilles de fougère , et tantôt en réseau. On trouve 
aussi l'Argent natif en filamens cylindriques et con- 
tournés, dont la grosseur varie depuis celle du doigt 
jusqu'à celle d'un cheveu , en lames minces et en masses 
— *— — ■^— ^— ■ -^.^1— ^»— i— — ^— .p»^— ^— ■^— ^— — »^— «■^"*— — — — ^— ^■.■a 

' Li;ne oa Diane des alchimistes. 

4 

*• GtdUgen si/her^ l'Argent natif. BROCit» 
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informes. Il est rare de le voir en peliu grains > coininv 
Vor ou le platine. 

L'Argent natif n'est presque jamais pur. Les métaux 
qui sont alliés avec lui, sont l'or, le cuivre , l'arsenic , b 
fer, &c. L'Argen^t natif aurifeire est }dua rare que les 
autres alliages naturels ; il est d'un jaune de laiton. 

Les gangues de l'Argent natif sont extrêmement nom- OisMmenu 
breuses , et on peut dire qu'il se trouve dans toutes sortes 
de pierres ; tantôt il paroit s'être infiltré dans leurs fis- 
sures, tantôt avoir végété à leur surface; souvent il est 
comme empâté avec elles. 

On le trouve ainsi dans presque tontes .les mines l;««i. 
d'Argent exploitées , mais sur-tôut dans celle de Kôngs- 
l)erg en Norwège ; il y a pour gangue de îa chaux 
carbonatée, de la chaux fiuatée, &c. —A Schiangen- 
berg en Sibérie ; il y est sur.de la baryte sulfatée ; •— à 
Andréasberg au Hartss ; — à Guadalcai^al en Espagne ; 
il contient environ o^o5 d'arsenic ; — à AUemont ; il 
est disséminé dans une argile ferrugineuse , &c. 

On cite deux blocs considérables d'Argent natif trou- 
vés dans les filons de la mine de Kongsberg et dans ceux 
de la mine de Schnéeberg en Misnie. Le premier pesoit 
lo myriagrammes , et le second, s'il n'y a point erreur 
ou exagération , plus de looo myriagrammes. On a 
trouvé à Sainfé-Marieraux-Mines des bloca de a4 ^ ^^ 
kilogrammes. 

»«l?*p. ARGENT ANTIMONIAL. ffjtiir. « 

C'est l'Argent uni avec^l'antimoine sans aucune autre c«rMUr«v 
0nbslance. Il est d'un blanc jaunâtre ; il a perdu presque 
entièrement sa malléabilité et est devenu cassant ; sa 
cassure est lamelleuse. 11 se rencontre ordinairement 
80U8 la forme d'un prisme hexaèdre, dont les pans sont 
profondément cannelés. Il se fond assez facilement au 

* Spitsglas silbtr^ TAigcot antiiQooial. BfLflCH* -<** Argent blsQe 
antimonial. Rome- de-Lis le. 
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chalumeau , en donnant une fumée blanche d'bxîiiir 
d'antimoine ; il se couvre duns l'acide nitrique d*une- 
poud re blanchâlre et se réduit en une espèce de bouillie f 
enfin sa pesanteur spécifique est de 9,44* 

Cest par sa cassure lamelleuse que ce minerai se dis^ 
tingue du fer arsenical et du cobalt arsenical. 

MM. Klaproth et Vauquelin l'ont analysé ; ils y ont 
trouvé 0,84 à 0,76 d'Argent, et 0,16 à 0^24 d'anti- 
moine. 
Lieux. L'Argent antimonial est assez rtire , sur-tout cristallisé- 
régulièrement. On l'a trouvé dans la chaux carbonatée 
et dans la baryte sulfatée , à Casalle, près de Guadalcanal 
en Espagne ; — en Souabe , dans la principauté de 
Furstemberg à Vittichen et à Wolfach , dans la mine> 
de Saint-'WencesIas. 

On ne peut confondre cette espèce avec l'antimoine 
sulfuré capillaire, qui est en filets déliés, et qui' ne con- 
tient pas toujours de l'Argent. 

7 5*Bsp. ARGENT ARSENICAL «. 

CaractôrM. Iii est comme l'espèce précédente , blanc et cassant-, 
mais il est moins lamelleux. J'en ai vu qui avoit une- 
cassure conchoïde , luisante , avec la couleur du cuivre 
gris. Il répand par l'action du chalumeau une forte 
odeur d'ail , et ce caractère en y indiquant l'arse- 
nic , le distingue suffisamment de l'espèce précédente*. 
M. Klaproth ayant analysé celui d'Andréa^sberg , y a 
trouvé : Argent, 0,16 ; fer, 0,44 ; arsenic , o,55 ; antî*- 
moine , o>o4. 

^ * Arspnick'silbtr ^ l'Argent arsenical. Broch. — Argent antîmo— 

aial arsénifère et ferrifère. Haut, *- Argent arsenical. Deborn, 

On ne peot pas encore dire si cet Argent diffère asses essentielle-^ 
■lant de l'Argent anthnonlal ponr en faire une espèce distincte. 

V Argent bismuthifèrt ^ Broc H ^ est un minerai de plomb tenant 
Argent et bismuth , les caractères extérieurs et l'analyse de M. Kla- 
proth rapportés par M. Brochant le prouvent. ( Voyez, page igS» 
note 4 , ce minerai 3 décrit sons le nom de plomb sulfuré hiimw 
thique, ) 



V. 
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On le trouve en Souabe et à Andréasberg an Hariz, 
dans de )a chaux carbonalée; il e.st accompagné rie zinc 
et de plomb sulfurés. U y en a dans ce dernier lieu 
qui se présente en petites sphères groupées comme les 
grains d'une grappe de raisin \ 

4« JB5P. ARGENT SULFURÉ. H^ùr. * 

Cr minerai est parfaitement opaque et d'un gris CaracUn^ 
sombre^ comme plombé ; il est un peu malléable , et se 
laisse facilement entamer par le couteau ; la surface cou- 
pée est luisante et a l'éclat métallique. 

Il est composé de soufre » o,i5 , et d'Argent sans 
oxigène , o,85. ( Klaproth. ) Si on le chauffe lente- 
ment et graduellement » on volatilise le soufre , et on 
fait reparoltre Targent sous forme de filamens contoiir- 
nés. Plusieurs minéralo/^istes pensent qu'une grande 
partie de l'Argent natif filamenteux doit sa formation à 
une décomposition semblable à ]a précédente. La pesan- 
teur spécifique de l'Argent sulfuré est de 6,go. 

On le voit assez fréquemment cristallisé; ses formes 
S3nt le cube 9 l'octaèdre^ le cubo-octaèdre et le dodé- 
caèdre; il se présente aussi en masses informes peu* ' 
volumineuses ou en lames irrégulières. Il recouvi^e diffé- 
rens minerais d^Argent ou de plomb , mais ne forme 
jamais de filons à lui seul. 

L'Argent sulfuré se tvouve dans presque toutes les Ui 
mines d'Argent ; mais il est plus particulièrement 
connu dans les mines de Freyberg , dans celles de 
Joachimsthal en fichéme ^ de Schekinitz en Hongrie , et 
du Mexique. 

' Arcjent aotimonial arsénifère et ferrifère botryoîde. Haut, 
* SilhcT gfaseri, V Argent vitreux. Broch. — Cette épitliète oe 
vient pas de l'éclat des «m faces coupées , comme oa l'a pensé , mais à» 
la corruption da mot g/anser^ ( minerai brillant ) en celui de glaser;^ 
(minerai vitreux). Broch, — Wtich gewacks des mineurs bongroi&. 
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S' Esp. ARGENT ROUGE ». 

■ 

Caraciiref. Ce minerai eat un des phia remarquables par aoit 
éclat , par sa couleur et par la yariété de ses formes ;, 
il est fragile et sa cassure est vitreuse ; il se laisse faci-«- 
lement raèler par le couteau ; sa poussière est d'un 
rauge- cramoisi assez vif, quel que soit d'ailleurs son 
aspect extérieur^ qui est tantôt le rouge vif, tantôt 
le rouge sombre, et souvent le noir-r»ugeitre mé-» 
talloïde. 

L'Argent rouge est presque toujours translucide dans 
le centre des masses ; exposé au chalumeau , il répand 
une odeur d'ail très-sensible , qui est due à l'antimoine 
ou à l'arsenic qu'il renferme ; il pétille oU brûle même 
avec une flamme bleue et donne un bouton d'Argent» 
Si on l'expose à une chaleur su£Ssante , mais graduée , 
il se décompose , et l'Argetit se dégage sous forme do 
filamens ou de dendrites. 

Sa pesanteur spécifique est de 5,56 à 5& 
U laisse passer assez facilement le fluide électrique. 
La forme primitive de aea cristaux est un rhomboïde 
obtus, dont les angles plans sont de io4'' \ et 76' \, Il 
résulte de la ressemblance de celte forme avec celle de 
la chaux carbonatée ,^que les formes secondaires de 
l'Argent rouge sont aussi fort semblables à celle de celte 
espèce de chaux. 

Il y a plusieurs minerais dont la couleur rouge ap-* 
' proche quelquefois de celle de l'Argent rouga , et 
qui au premier coup-d'œii pourroient être confondus 
avec lui. Tels sont : l'arsenic sulfuré réalgar, qid 
donne une poussière orangée par la trituration; le mer-^ 
cure sulfuré , qui se volatilise eutièrement au chalu-> 
meau ; le cuivre oxidé rouge , qui fait effervescence 
dans l'acide nitrique | et c^ommunique à l'ammoniaque 

* Argent antimonié snlforé, Hé'ùr.^^ Rotk git^gcri^ rArgcnt 
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«né couleur bleue , &c. L'Argent ronge ne présente 
^actin de ces caractères ^ et se distingue par*là de ces 
minerais. 

Xi' Argent rouge est composé t d'après les analyses 
récentes de MM. Klaproth et Vauquelin , des principes 



suivans : 



KLA»ftOTt. YAVQVkLIV. 

Argent, 0,6» 0,61 

Antimoiae, .o>i8 o^iS 

Soufre, 0,11 0,1$ 

Ozigène, 0,1a 

Acide sulfuriqne sans eau , 0,08 j 

M. Proust assure qu'il y a des minerais d'Argent 
ronge qui contiennent tantôt de l'arsenic , et tantôt de 
l'antimoine séparément , et quelquefois ces deux métaux 
réunis \ M. Thenard a trouvé dans l'Argent rouge les 
Blêmes principes constituans que M4 Vauquelin ; il 
pense que l'antimoine a l'élat d'oxide pourpre , est le 
principe colorant de ce minerai. 

f . Aeoxkt rovob cri8tàlli8]I. Ce minerai cristallise Viriéréi. 
fort bien , et dqnhe un asse» grand nombre de variétés 
de formes , dont les faces sont ordinairement luisantes ^ 
mais striées et un peu convexes. Les angles solides et les 
arêtes de ces cristaux sont presque toujours émoussés. 
Nous citerons parmi ces formes : 

JJab.ows &OUOB vEisxATiqvx. C'est un prisme di^oit à six 
pans« 

L'Aaobut ilooos msvi (/»/. â, fig, So ). C'est le même prisme , 
terminé par trois faces rhomboïdales culminantes. 

•L'AftOBire BoooB BiBOTB&Hu&B {pt, 8 » fig* j# ). C'est Un dodé- 
caèdre très -semblable à celai de la chaux carbonatée 
métastatique. Les arêtes les plus saillantes sont rempla- 
cées par une facette linéaire hexagonale. 

' Comme il n'étoit pas possible de désigner ces variétés de corn- 
positloB par an nom significatif, nous nous sommes décidés à laisser 
k cette espèce le nom d* Argent rouge» 
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L'AftABVT aoeoB nuTiqvs {pi. S, fig. 3% }• Deux pJ^TAUlidCS 

hexaèdres incomplètes ^ entéea l*ahe 8ur l'autre et oppo- 
sées base à base. 

â. A&G&vT noTTGE soHB&s '. Il est d'oH roD^e sombre 
tirant sur le noir de fer. Il paroit qu'il doit cette couleur 
au fer qu'il contient en plus grande quantité que l'Ar- 
gent rouge proprement dit. 

3. Argent houge aiorb ^. II est gris» assez éclatant; 
sa cassure est inégale. Il diâere en général très-peu des 
variétés précédentes , et l'analyse que' M. Klaproth a 
faite de celui de Hofnung-gottes , près Fre^ berg , prouve 
qu'il est composé à-peu-près dès mêmes principes cons- 
tituans. Il paroit seulement contenir du fer et un pea 
plus d'ArgeaU 

On le trouve particulièrement en Bohême > à Joa«* 
chimsthal ; — en 8axe y à Freyberg et Annaberg ; — en 
Hongrie, à âcliemnitz et Kremnits, &c. &c 

CisMment. L'Argent rouge ne se trouve point en masse , il est 
ordinairement mêlé avec d'autres minerais dans des 
filons; ii accompagne plus particulièrement le plomb 
sulfuré compacte y le cobalt y l'arsénîc réaigar ^ Tarsénic 
natifs le cuivre gris, le fer spathique, dLc. Ses gangues 
ordinaires sont : la chaux carbonatée spathique , la 
baryte sulfatée, la chaux fiuatée, le quartz, 6cc. 

On voit qu'il n'a point de giaseoient propre^ et qu'il 
appartient aux mêmes formations que les minéraux que 
nous Tenons de tiommer« 
Lieux. On le ùn>uve dans toutes les mines d'Argent , mais 
principalement dans celles de Freyberg, de «Sainte- 
Marie-aux-Mines, de Guadakanal, (kc 

> Dunkles rothgûldgeri, l' Argent rouge Soacé. SAOCU» ? — Argent 
antimoziié suif are ferrifère. Ha'ùy, 

*• Sprad-glaseri, l'Argent vitrenx aigre. Broch. — M. Brochant 
a lui-même averti que ce minerai appartenoit plutôt à l'espèce de 
l'Argent rouge qu'à celle de l'Argent sulfuré. — Rochocwachs des 
mlneora hongrois. Broch. 
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» 6« Esp. ARGENT BLANC ». • 

Ce minerai ressemble au premier aspect à du plomb c«rictér«f. 
«ttlfaré compacte , o'est-à-âire qu'il a ^a cassure grenue, 
â grain fin et brillant de ce minerai , mais il est d'un 
blanc métallique beaucoup plus pur, qui se rapproche 
un peu du blanc de l'Argent 

Il se comporte d'ailleurs au chalumeau comme l'Ar- 
gent rouge ^ et laisse un bouton d'Argent. 

On n'a pas encore d'analyse exacte de ce minerai , et 
c'est cependant cette analyse qui déterminera la place 
qu'il doit avoir *. 

Le véritable Argent blaac reconnu pour tel par LitM. 
M. Werner, n'a encore été trouvé que dans la mine 
d'Himmelfursty près de Freyberg%i Saxe ; il est accom- 
pagné de plomb sulfuré , d'Argent rouge , de zinc 
sulfuré, et a pour gangue un quartz. (JBaock^jvt.) 

^7* S$p. ARGENT NOIR. Haut. » 

Il est noirâtre et fragile, mais il prend un éclat Carictèrti. 
métallique par la raclure ; son tissu est cellulaire, et on 
ne le reconnoît sûrement qu'au moyen des globules . 
-d'Argent qu'il donne par l'action du chalumeau. L*Ar- 
gent sulfuré et l'Argent rouge qui l'accompagnent ordi- 
nairement aident aussi à le Êiire reconnoître. 

Ce minerai n'est probablement qu'une altération des 

' Wkissg'ùltigeri , la mine blanche riche. JBroch, 
* L*aspect de ce minerai feroit soupçonner que c'est nn plomb 
«nlfnré argentifère , et dans ce cas , il devroit être renvoyé an plomb 
«otfaré ; «Mis M. Brochant dit qa'on n'y a tronré qne de l'Argent , 
de rantimoine «t dn tonfre. 

' Silbttschwmr\t ^ TArgent noir. JBaoch* — M. Brochant dit que 
c'est à tort qu'on rapporte à ce minerai le roschgewachs des Hongrois; 
cependant Debom, qni étoit à portée de jnger dn rapprochement, 
cite le roschgewachs comme synonjmé de son Argent fragile , anqnel 
il donne pour caractère d'être cellulaire, spongieux et comme tr» 
moulu , ce qui convient à l'Argent noir qa'on décrit Ici. 
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espèces j^ Argent qu'on vient de décrire. II paroit qu'il 
n'a jdans sa compositioti rien de caractéristique qui 
puisse conduire à en faire une espèce particulière. L'Ar- 
gent qu'il renferme y est même en proportions très- 
variables. . 
^ iJcux. L'Argent noir se trouve dans quelques mines d'Ar- 
gent y principalement à AUemont et à Freyberg. — U 
•est commun dans les mines d'Argent du Péix>u et du 
Mexique. Les Espagnols le nomment négrillo, 

8« Bs¥, ARGENT MURIATÉ. Haut. « 

CaractAres. Ce minerai est remarquable par sa demi-transpa- 
rence^ par sa couleur jaunâtre ou verdâtre^ par sa 
mollesse^ qui est telle ^ qu'il se laisse entamer même avec 
Tongle. Ces caractère l'ont fait comparer à de la torne. 
Il est d'ailleurs tellement fusible y que la chaleur d'une 
bougie suffit pour le faire fondre. Il se décompose trè»« 
^ facilement par le fer ou par les flux noirs. 

MM. Sage et Çhaptal ont dit qu'il étoil. en partie 
volatil , et M. Proust en confirmant celte observation , 
fait remarquer que sa volatilité tient à l'humidité qti'il 
renferme. Quand il a perdu cette humidité , il ne sd 
volatilise plus. 

L'Argent muriaté se trouve rarement cristallisé. Sa 
forme ordinaire est le cube. On le voit ordinairement 
en petite^ masses ou en couches^ qui recouvrent comme 
d'un enduit épais la surface de l'Argent natif. Sa pesan- 
teur spécifique est de 4^74* 

Variétés. 1. AxiGSNT mu&iàt£ coumun '. Sa couIeur varie du gris 
de perle au bleu-violet et même au vert-poireatt j il est 
quelquefois transparent comme de la cire y quelquefois 
aussi il a un aspect métallique^ qui est dû à nu com- 
mencement de décomposition de sa surface ; il se fond 
complètement au chalumeau^ et donne sur le charbon 



' Horner^f la mine cornée on l'Argent corné. Brocs, 
* Gtmtinu horutr^^ l'Argent mnrlaté commun. Broc m» 
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titt globule d'Argent. Il est coraposé, suivant M, Kla- 
prolh, d'environ ô,68 d^ Argent, de 0,21 d'acide rau- 
riatique, et d'un peu d'acide sulfurique. Il contient en 
ûutrie du fer et quelques substances terreuses ; mais tous 
ces coi'ps doivent être considérés comme accidentels. 

L'Argent muriaté est assez rare ; ses gangues sont 
moins variables que celles des autres espèces. Ce sont 
principalement l'Argent natif , l'Argent noir, le fer 
oxidé brun , le quartz et la baryte sulfatée. Il paroît 
être aussi d'une formation beaucoup plus récente que 
les . autres minerais d'Argent , comme on le verra 
plus bas. 

On l'a trouvé au Pérou, dans les mines duPotosi, &c. ; 
— en Saxe, dans celles de Freyberg; — en France, à 
AOemont ; — en Sibérie , à Schlangenberg , Sec 

a. Argent xvauLTé tb&rbuz '• Celte variété a une cas- 
sure terreuse, qui est due à l'argile qui lui est natu- 
scellement alliée ; elle s'agglutine au chalumeau sans se 
fondre, mais on en voit suinter de petits globules d'Ar- 
gent. 

Elle contient, suivant M. Klaproth : 0,26 d'Argent, 
0,08 d*acide muriatique , 0,67 d'argile , et un peu de 
cuivre. 

On l'a trouvée dans la mined'Andréasberg au Hartz *• 

' Erdiges korneri et butttrmiUher^ , l'Argent mnrlaté terreux. 
£kochaiit. 

Le minerai qui a été décrit par Jnsti sons le nom de mînt d* Argent 
alcaline , ne paroît être antre chose qne de l'Argent mnrlaté mêlé 
de chanz carbonatée. 

* On a désigné comme minerais d*Argent beanconp de minéraux 
qni ne peuvent être rapportés au genre de TArgent , et dont la 
détermination précise est devenue obscure par ces réunions arbi- 
traires. Nous avons dû omettre toutes les espèces dont l'existence 
n'est pas suffisamment avérée , et nous avons renvoyé aux autres 
métaux les prétendus minerais d'Argent qui n'appartiennent pas à ce 
genre. Ainsi nous rapportons Y Argent gris au enivre gris , V Argent 
tricoté et Y Argent merdoie au cobalt merdo^e, Y Argent bismuthiferc 
AU plomb solfuié bismathiqne^ le graugultiger\ et le schwar{jguUiger[ 
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©;.«emeni Lcs mînerais d'Argent , quelle que soit leur nator^J, 
général. ^ trouvent principalement dans les terreins pnmiUf», 
sur -tout dans ceux qui sont en couches. On les trouvd 
aussi dans quelques filons des terreins secondaires. On 
ne les rencontre jamais ni dans les terreins d'alluvion , 
ni dans ceux de transport. 

Ils se présentent fort rarement dans le granité , mais 
plus ordinairement dans les fissures des roches mica- 
cées , amphiboliques , cornéennes, et dans celles de» 
autres roches qui sont d'une formation plus récent© 
que le granité. Aussi regarde-t^n l'Argent comme un 
métal moins ancien que l'étain , le sohéelin et Tor. 

L'Argent des terreins secondaires se trouve dans la 
chaux carhonalée compacte , dans quelques schistes , 8lc. 
mais il n'y est presque jamais natif, on l'y rencontre 
toujours à l'état d'Argent vitreux ou d'Argent rouge ; îl 
est souvent mélangé avec d'autres minéraux qui appar- 
tiennent plus particulièrement aux terreins secon*. 
daires c'est-à-dire avec le plomb , le enivre , le mercure 
et rantimoine sulfurés. Le fer sulfuré en renferme aussi 
quelquefois depuis 0,02 jusqu'à o,i5. On trouve de ce» 
pyrites argentifères dans les mines de Schemnit» et do 

Cremnilz. , . 

L'Argent a pour gangue des substances tres-variées. 

On le trouve natif ou minéralisé dans le quartz , le silex 
agalin , le silex pyromaque ? le jaspe , le pétrosilex , la 
cornéenne , le talc , la serpentine , la chaux carbonalée 
lamellaire , la chaux carbonatée compacte , la chaux 
fluatée, la baryte sulfatée, &c. U est quelquefois inti- 
mement mélangé avec l'asbeste subériforme dans la 
proportion de 0,1 5. Il donne à cette pierre une couleur 
d'un brun rougeâtre , ce qui l'a fait regarder comme 
une espèce de minerai particulier, et nommer zundererz, 
c'est-à-dire mine semblable à l' amadou. ^^ 

«o cuivre «ris, Y Argent brillant (sUbtrgUn^) au plomb sulfuré. 
Jiottt ne parloni poiat de VArgtnt carbonaU de Selb, que nous ne 
coaaoliioas pai. 
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L'Argent murialé semble être le minerai d'Argent de 
la plus nouvelle formation. On remarque qu'il se trouve 
toujours à la partie supérieure des filons, et qu'il y 
accompagne les corps organisés qui y sont déposés. 
M. Werner cite à celte occasion des feuilles d'Argent 
natif appliquées sur des pétrifications à Frankenberg en 
Hesse. Il est aisé de voir que cet Argent métallique est 
le résultat de la décomposition de l'Argent muriaté. 

Si l'Argent oxidé existe dans la nature , il est mélangé 
dans les cavités des filons avec des terres argillo-ferrugi- 
neuses. C'est ainsi qu'on ponrroit considérer les terre» 
qu'on recueille avec soin dans plusieurs mines d'Argent , 
notamment dans celle d'Allemont ; elles n'offrent à l'œil 
aucun des caractères des minerais d'Argent , et elles 
donnent cependant une assez grande quantité de ce 
métal par les essais docimasliques ou par les opérations 
métallurgiques. 

£nfin on croit avoir remarqué (Bjêtriit,) que l'Argent 
«e trouve plus ordinairement dans des régions froides 
qu'ailleurs, bien différent en cela de l'or, qui est plus com- 
mun dans les pays cliau4d« £n effet les principales mines 
d'Argent sont en Suède , en Norwège , dans les environs 
da pôle , et celles que l'on trouve dans des climats plus 
cbaudsy sont presque toutes situées vers les sommets 
presque habituellement glacés et couverts de neiges des 
montagnes alpines de r£urope et de l'Amérique ; telles 
«ont les mines d'Allemont^en France^ et celles du Polosi, 
dans les Cordillères. 

n suffit qu'une mina de plomb ^ de cuivre ou de Principale! 
qnelqu'autre métal , donne une quantité d'Argent dont gmt!' 
la valeur l'emporte sur celle des métaux qu'il accom- 
pagne^ pour que les mineurs lui donnent le nom de 
mine d'Argent. Ce n'est point ainsi que les minéralo- 
gistes deVroient considérer ces mines ; pour qu'un filon 
reçût d'eux le nom de minerai d'Argent , il faudroit 
que ïe métal dominant par sa quaulité absolue fût l'Ar-; 

il 
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gent ; mais dans ce sens rigoureux le nombre des véri-* 
tables mines d'Argent seroit très-peu considérable. Nous 
suivrons donc 1 acception vulgaire en plaçant les exploi- 
tations suivantes parmi les mines d'Argent. 
France^ Nous citerons en France : la miiie d'^Allemônt^ à dix 
lieues de Grenoble, dans le département de l'Isère , dé- 
couverte en 1 763 ; elle est située à 2800 mètres au-dessus 
du niveau de la mer , vers le sommet d'une montagne 
composée d'une roche micacée et amphibolique, à cou- 
ches minces^ sinueuses et comme tordues ; elle se présente 
en veines nombreuses , dirigées dans toutes sortes de 
sens. Ije minerai semble avoir rempli les 6ssures innom- 
brables du rocher. Il y a de l'Argent natif ^ de l'Argent 
sulfuré, de l'Argent rouge, et même de TArgent murfalé. 
li'Argent paroît êlre aussi disséminé à l'état d'oxide dans 
une argile ferrugineuse; il est accompagné de cobalt 
oxidé y de cobalt arséniaté y d'antimoine natif et arsé^ 
nifere y de nickel y &c. Sa gangue est ordinairement Tar- 
gile , dont nous venons de parler y la chaux carbonatée 
mêlée d'asbeste^ l'épidote, &c. Les filons furent beau- 
coup plus riches vers la surface que dans la profon- 
deur, et l'exploitation de cette mine remarquable est 
maintenant presque abandonnée. — Sainte-Marie-nux- 
Mines 9 dans les Vosges, département du Haut-Rhin, 
on y trouve l'Argent rouge , &c. Le filon est un cuivre 
sulfuré gris tenant Argent — Giromagny , dans le même 
département. 
'AlUmagne* Nous citerons en Saxe , Freyberg y dont les environs 
sont couverts de mines donnant de l'Argent. Les filons, 
situés dans un gneisse , sont généralement composés de 
quartz , de chaux carbonatée et de chaux fluatée ; ils 
renferment du plomb sulfuré argentifère , de l'Argent 
sulfuré y de l'Argent rouge , du cuivre gris argenti- 
fère y 6cc. — Annaberg -, la mine est dans la chaiix car- 
bonatée compacte; c'est, d'après M. Klaproth^ de l'Ar- 
gent murialé mêlé de beaucoup d'argile. 
Les mines de Schnéeberg en Misnie, et du J3m\z, payB 
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deHanovre, consistent en plomb sulfuré argentifère, qui 
est accompagné de minerai d'Argent proprement dit. 

Il y a des mines d'Argent à Sahlberg en Westmanie; Su^dê, 
le minerai est un plomb sulfuré argentifère dans do la 
chaux carbonatée compacte^ tenant un marc et même 
un marc el demi d'Argent par quintal. Les travaux de 
cette mine sont assez considérables. 

La mine de Kongsberg est la plus riche ^ la plus im- Norvêg»^ 
portante et une des plus singulières minés de TËurope. 

Le canton où elle est située n'est pas très-moutueux ; 
les mines sont divisées en supérieures et inférieures ea 
raison de leur position relative. Le terrein est composé 
de bancs presque verticaux , courant du nord au sud , 
et un peu inclinés à l'est ; ils sont en général parallèles 
enlre eux , quoique souvent très-contournés; cependant 
ils se réunissent aussi quelquefois. Les uns sont com« 
posés de quartz mêlé de mica , de grenats et de chaux 
carbonatée; d'autres de quartz gris -blanc, mêlé de 
mica fin noirâtre, d'un peu de chaux carbonatée et de 
pétrosilex ? rouge ] d'autres de zones alternatives , de 
quartz et de mica ; d'autres enfin d'une roche fèrrugi* 
neuse^ qui a jusqu'à lo mètres d'épaisseur dans la mine 
supérieure , et 6 seulement dans la mine inférieure. Des 
iilons puissans , depuis i centimètre jusqu'à 9 déci» 
mèlres, coupent ces bancs transversalement. L'Argent 
qu'ils renferment est principalement à l'état natif. On y 
trouve aussi de l'Argent sulfuré, mais très-peu d'Argent 
rouge et de plomb sulfuré. La gangue du minerai est 
delà chaux carbonatée grenue, quelquefois lamellaire 
et mêlée de quartz, de chaux Bualée, de fer oxidé, &c. 

On remarque que ces filons sont plus riches en mine- 
rai, et que leur produit est plus soutenu, dans les parties 
où ils traversent les bancs de roche ferrugineuse que 
dans tout autre point. ' 

La plus grande profondeur de ces mines est d'environ 
370 mètres. On y a trouvé des masses énormes d'Argent 
natif. On ea cite une de 10 myriagrammes. Le produit 
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annuel de ces mines étoit, vers 1768^ de ^20 myria^* 
grammes d'Argent. 

Les mines d'Argent d'Espagne sont les plos ancienne- 
ment connues. Il paroit , tant par le récit des auteurs 
ronuiins et des naturalistes anciens, que par les vestiges 
tièfr-multipliés de fouilles qu'on y voit , qu'elles étoient 
autrefois fort nombreuses. On n'y trouve plus de remar- 
quable que celle de Guadalcanal en Andalousie, dans 
la Sierra-Morena , à quinze lieues au nord de Séville. 
Le minerai qu'elle renferme est de l'Argent rouge, ayant 
pour gangue de la cfaaux carbonalée compacte. 

'jtsiM. L'Asie orientale a trèfr-pen de mines d'Argent, puisque 
les Européens trouvent de l'avantage à échanger de 
l'Argent contre de l'or. On ne peut douter cependant 
qu'il n'y en ait en Chine. M. Patrin a vu en Sibérie, 
entre les mains de plusieurs négocians, des lingots d'Ar- 
gent venant de la Chine, on les nomme tarabelti; ils 
ont la forme d'une petite barque a deux pointes relevées, 
et pèsent environ 2 hectogrammes. 

imâmx^vM. Le Pérou et le Mexique fournissent à eux seuls dix 
fois autant d'Argent que toutes les mines de l'ancien 
continent réunies. 

Piram. Les mines d'Argent du Pérou sont situées au sud 
de Lima, principalement dans l'audience de Charcas. 
lia montagne du Potosi, qui renferme les fameuses mines 
de ce nom , est une éminence presqu'isolée, située à la 
source de la rivière de la Plata ; elle est traversée de toute 
part, et à une très-grande élévation , de filons d'Argent, 
lioraqu'on découvrit ces mines en 1 545 , les filons étoient 
très-riches et presqu'entièrement composés d'Argent 
Cenx de la mine de Huantajaya, audience de Lima, pro« 
vince d* Arica , étoient d'Aigent tellement pur et massif , 
qu'on le coupoit au ciseau (^li^oJ) ; mais à mesure qu'on 
s'approfondit , tous ces filons deviennent plus pauvres et 
TArgent y est àpeine visible. En sorte que les mines d u Po- 
tosi qui rendirent jusqu'en 1 564 » environ 100,000 kilogr» 
d'Aigent par an , ne rendent plus actuellement que lo 
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a I d^ooo kilogr. , et le minerai ne contient guère que 
0^0004 de son poids en Argent ; mais ce minerai est Irès- 
abondant et facile à pulvériser ; il a pour gangue un 
quàriz friable^ et il est composé principalement d'Argent 
natif, d'Argent sulfuré^ d'Argent rouge aigre^ et d'Argent 
muriaté (Hszjrtf),queM.Sageycomptepour un tiers. On 
a découvert depuis des mines plus riches ; savoir : celles de 
Pasco, de Carangas et d'Oruro^ situées au nord dePolosi. 

On a trouvé dans le même pays, et au milieu des 
landes sablonneuses du bord de la mer^ une masse d'Ar- 
gent natif ne tenant à rien et pesant 58 kilogrammes. 

Les mines du Mexique n'ont été découvertes qu'après Mexique-. 
celles du Pérou ; elles sont maintenant beaucoup plus 
productives que ces dernières et très-multipliées ; elles 
ont rendu en i8o3^ environ 665^ooo kilogr. d'Argent. 
En ne parlant ici que de celles qu'on peut considérer 
comme mines d'Argent , nous ferons remarquer^ i^. la 
mine de Valenciana^ dans l'intendance de Guanaxuoto. 
Ce filon qui a de 60 à 80 mètres de puissance , traverse 
une montagne de scbiste argileux ; il est composé de 
quartz , de silex corné , de chaux carbonalée spathique , 
de schiste argileux et de stéatite ; il renferme des sul- 
fures de fer , de plomb et de zinc , de l'Argent natif , de 
l'Argent sulfuré et de l'Argent rouge^ et tient un peu d'or. 
iD^BLLHvrjiR») Il rend annuellement (i8o3} environ 
pour i2,5oo,ooo fr. d'Argent et d'or. La mine a à-peu* 
près 600 mètres de profondeur. Il y a encore un filon qui 
n'a pas été attaqué, et qui semble devoir rendre à lui seul 
autant d'Argent que toutes les mines de la Nouvelle- 
Espagne. {HuxsoLJDT,) 2^. La mine dite purissima d^ 
ciUorce, dans Fin tendance de Saint-Louis de Potosi , qui 
a aussi environ 600 mètres de profondeur ; elle rendit en 
1796^ à-peu-près 5y55o,ooo fr. {Hvmboldt.) 5°. Le filon 
nommé veta bizcaina du real de el monte , près de 
Pachuca , dans l'intendance de Mexico \ il est moins 
puissant que le grand filon de Guanaxuoto, mais il n'est 
pas moins riche. {Humboldt.) 
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a3« G£NRs. OR *. 

Carict^ret2 L'Or 86 trouvant constamment à Tétat métallique et 
possédant d'ailleurs de nombreux caractères distinctifs, il 
est toujours facile de reconnoitre les minerais^ d'ailleura 
très-peu variés^ qui le renferment. Ce métal, toutes les 
fois qu'il est apparent , est en e£fet très-aisé a distinguer 
par sa couleur et par sa parfaite malléabilité ; mais il est 
quelquefois tellement enveloppé et en si petite quantité 
dans ses gangues , qu'il faut recourir à des moyens chi- 
miques pour le découvrir. 

Ces moyens consistent à broyer avec du mercure le 

minerai dans lequel on soupçonne de TOr, à évaporer 

à siccité le mercure. Si le résidu est en trop petite quan^ 

N tité pour que TOr y puisse paroître avec ses caractères 

métalliques , on le dissout dans une quantité' propor- 1 

tionnelle d'acide nitro-muriatique, et on a une disso- 
lution jaunâtre qui teint en violet tous les corps com- 
bustibles qu'elle touche. 

L'Or métallique, exempt de tout alliage, est d'un 
jaune pur, d'un éclat vif lorsqu'il est poh; il est peu 
dur, mais c'est le plus tenace et le plus duclUe des 
métaux j c'est aussi le plus pesant après le platine. Sa 
pesanteur spécifique est de I9>â57. Il n'est point disso- 
luble dans les acides nitrique, sulfurique, muriatique, &c. . 
Son oxide communique aux matières vitreuses une cou- 
leur pourpre ou violette. 

On ne trouve l'Or minéralisé par aucune substance ; . 
en sorte que ce genre n'est composé que d'une seule 
espèce. 

1^* Esp. OR NATIF. H^Ur. » 

Caricifoe», L'Or natif se présente sous des formes assez variées, 
mais qui sont en général semblables à celles de l'argent: 
tantôt il est en cristaux octaèdres ^ ou en dodécaèdres 

' Soleil des alchimistes. 

*. Gcdiegen gold , YQt natif, Brocu. 
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trapézoïdaux ; tantôt sous la forme de ratneaux , de fila- 
mens^ de lames et même de grains disséminés dans 
«diverses gangues. 

Ii*Or se trouve aussi quelquefois en grains isolés et 
sans gangue : on les nomme pépites. 

JJOt natif n'est presque jamais parfaitement pur ; 
celui qui contient le moins d'alliage est d'un beau jaune '. 
Mais ordinairement ce mêlai est naturellement allié 
d'argent^ de cuivre , de fer et même , dil-on, de pla- 
tine. Alors il prend une couleur jaune de lailon *^ ou 
jaune^verdâtre ou même jaune-gris ^. 

Telles sont les différentes formes sous lesquelles se 
présente l'Or natif lorsqu'il est apparent ; mais ce métal 
est assez souvent disséminé en très-petite quantité dans 
divers minerais^ dont on ne chercheroit pas à l'extraire, 
sans la valeur considérable que l'opinion lui donne. 
Quelques sulfures de fer, de zinc, de plomb, de mer- 
cure, quelques variétés de cuivre et d'arsenic pyrileux, 
contiennent de l'Or: on croit qu'il est disséminé dans 
ces sulfures à l'état métallique et sans aucune union avec 
le soufre. Cette opinion est fondée sur la faculté que Ton 
a d'extraire ce métal au moyen du mercure. 

On trouve aussi de l'Or dans le minerai de tellure ; il y 
est même en proportion assez considérable , ainsi qu'on 
a pu le voir à l'article du Tellure, 

Les sulfures métalliques et les autres minerais qui con- 
tiennent de l'Or, n'ofilrent presque aucun caractère 
extérieur qui puisse en faire soupçonner la présence. 
On croit avoir remarqué qiite dans quelques cas les sul- 
fures de fer qui en contiennent le plus , ont une couleur 
jaune plus brillante {T>bborn)\ mais ce caractère n'a 
rien de précis et n'est même peut-être pas fondé. 

' Goldgelbes gediegen gold, l'Or natif jaune d'Or. Brochant, 
*• Messingelbes gcdiigen gold ^ l'Or natif d'un janne de laiton. 
Brochant. 

' Graugclbts gedlegtn gold , l'Or natif d'un jaune grisâtre. BrO" 

CHANT. 
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iSîM^Beat. li'Or est un des métaux les plus anciens ; fl ne ^ 
trouve en filon que dans les terreins de cristallisation : 
on Tobserve assez ordinairement dans les granités, dans 
les gneisses et dans les autres roches micacées , que l'on 
regarde comme de première formation. Dolomieu assure 
même que Tarsénic aurifère n'est point en filon dans 
les roches, mkis qu'il y est empâté et semble en faire 
partie. 

Cependant l'Or est plus communément contenu dans 
des filons qui traversent des montagnes d'amphibole 
hornblende, de cornéenne, de trapp primitif ( à Edel- 
fors), de calcaire primitif, &c. 

Les filons qui contiennent de l'Or, et qui traversent 
des montagnes de granité, de gneisse et même de schiste 
micacé, sont ordinairement de quartz. Le jaspe sinople, 
le felspath , la chaux carbonatée , la baryte sulfatée sont 
aussi les gangues de l'Or. Les minerais qui accompagnent 
le plus fréquemment ce métal , sont le fer sulfuré ( à 
Edelfors), l'argent rouge, l'argent sulfuré (àChremnitz), 
le plomb sulfuré ( en Transilvanie ) , l'arsenic ferrifere 
( à (xoldestahl en Transilvanie ) , &c. On le trouve aussi 
mêlé avec le manganèse, le cobalt gris, le nickel, le 
cuivre malachite (au Pérou), &c. Il paroit cependant 
qu'on a trouvé, mais rarement, de l'Or natif dans des 
fossiles, et par conséquent dans des substances d'une 
formation que Ton regarde comme secondaire. Tel est 
rOr qui recouvre des bois pétrifiés pénétrés de silice, 
enfouis à 5o mètres de profondeur dans une brèche 
argileuse ^ dans la mine de Yoruspatak , près d'Abro* 
banya , en Transilvanie ( Dsbobm ) ; tel est celui que 
M. Patrin a trouvé envdoppé d'argent murialé dans la 
mine de Zmeof en Sibérie. 

L'Or est peut-être encore plus commun dans les 

' M. J. Esmark regarde cette roche comme nu porphyre à base 
argileuse ; il dit que dans les mines de Kirnik l'Or se trouve en 
veinules dans nne espèce de trapp. Il confirme l'observation de l'Or 
natif contenn dans du bols pétrifié* 



terreins d'alluvlon que dans ceux que nous venons de 
citer. C'est sa seconde manière d'être dans la nature. On 
le trouve disséminé sous forme de paillettes dans les sables 
siliceux, argileux et ferrugineux, qui forment certaines 
plaines, et dans le sable d'un grand nombre de rivières. 
Lies paillettes se réunissent en plus grande quantité dans 
les angles rentrajns des rivières. On les trouve aussi plus 
abondamment dans le temps des basses eaux , et sur-tout 
après les orages qui ont fait 'grossir momentanément les 
torrens et les rivières , que dans tout autre moment. 

On a cru que TOr qu'on trouve dans le lit des rivières 
avoit été arraché par les eaux aux filons et aux roches pri- 
mitives que traversent ces courans. On a même cherché à 
remonter à la source des ruisseaux aurifères, dans Tespé-* 
rance d'arriver au gite de ce métal précieux ; mais il paroifc 
qu'on fi'éloit formé une fausse opinion sur l'origine de 
ces sables aurifères. L'Or que l'on y trouve appartient 
aux terreins lavés par les eaux des rivières qui les tra- 
versent. Cette opinion émise d'abord par Delius, ensuite 
par Deborn, Robilant, JBalbo^ &.c. est fondée sur plusieurs 
observations. 1^. Le sol de ces plaines contient souvent 
à une certaine profondeur et dans plusieurs points des 
paillettes d'Or, que l'on peut en séparer par le lavage. 
sP. Le lit des rivières et des ruisseaux aurifères contient 
plus d'Or, après les orages tombés sur les plaines que par- 
courent ces ruisseaux, que dans toute autre circonstance. 
3**. Il arrive presque toujours qu'on ne trouve de l'Or dans 
le sable des rivières que dans un espace très-circonscrit ; 
en remontant ces rivières , leur sable ne contient plus 
d'Or, et cependant si ce métal venoit des rochers qu'elles 
traversent dans leur cours souterrain , il devroit non- 
seulement se rencontrer jusqu'au point d'où elles partent, 
mais se trouver même avec d'autant plus d'abondance , 
qu'on «pprocheroit davantage de leurs sources. L'obser- 
vation prouve le contraire : ainsi l'Orco ne contient de 
rOr que depuis Pont jusqu'à sa réunion avec le Pô. Le 
Tesin ne donne de l'Or qii'au-dessous du lac Majeur, et 
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par conséquent loin des montagnes primitives , et après 
avoir traversé un lac où son cours est ralenti , et dans 
lequel tout ce qu'il auroit pu amener des montagnes supé- 
rieures se seroit nécessairement déposé. (L. Bossj.) Le Rhin 
donne plus d'Or vers Strasbourg que près de Baie, qui 
est cependant beaucoup plus voisin des montagnes, &c. 

Les sables du Danube ne contiennent pas une paillette 
d'Or, tant que ce fleuve coule dans un pays de mon- 
tagne , c'est-à-dire depuis les frontières de l'évêché de 
Fassaw jusqu'à Efierding, et quelle que soit la largeur 
des vallées -qu'il arrose et la lenteur de son cours ; mais 
ses sables deviennent aurifères dans les plaines au-dessous 
d'£flerding. Il en est de même de TEms ; les sables 
de la partie supérieure de cette rivière qui traverse les 
montagnes de la Styrie, ne renferment point d'Or ; mais 
depuis son entrée dans la plaine à Steyer jusqu'à son 
embouchure dans le Danube , ses sables deviennent 
aurifères^ et sont même assez riches pour être lavés avec 
avantage. {Ch. Ployer.) 

Lia. plupart des sables aurifères^ en Europe , en Asie, 
en Afrique , en Amérique , sont noirs ou ronges , et 
par conséquent ferrugineux 5 ce gLssement de TOr d'al- 
luvion est remarquable. M. Napione suppose , avec 
quelque Vraisemblance , que l'Or de ces lerreins fer- 
rugineux est dû à la décomposition des pyrites auri- 
fères, ^éaumur a observé que le sable qui accompagne 
plus immédiatement les paillettes d'Or dans la plupart 
des rivières^ et notamment dans le Rhône et le Rhîn^ 
est composé , comme celui de Ceylan et celui d'Ex— 
pailly^ de fer oxidulé noir et de petits grains de rubis , 
de corrindon , d'hyacinthe, &c. On y a reconnu depi^is 
du titane. 

Enfin on croit avoir remarqué que l'Or des térreins 
de transport est plus pur que celui des roches. 

Aucune observation précise n'a encore prouvé qu'on 
ait trouvé de l'Or dans les térreins volcaniques. M. Breia- 
lack admet cependant ce gissement de TOr ; il s'appuje 
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sur ce que les anciens croyoient qu'il y avoît eu dans 
l^ile d*Ischia des mines d'Or que les tremblemens de 
terre avoient fait abandonner. M. Hacquet et lui re— 
garden^t le terrein 011 s'exploite la mine de Nagyac 
comme le cratère d'un volcan éteint. 

Telles sont les généralités relatives au gissement de PrmcîpaiM 
l'Or. Les faits particuliers que nous allons rapporter en 
traitant des principales mines de ce métal, serviront de 
preuves à ces généralités et leur donneront de plus 
^ands développemens. 

L'Espagne possédoit autrefois des mines d'Or. La Evmpw. 
province des Asturies éloit celle qui en fournissoit le Espagnw. 
plus abondamment ; ce métal s'y montroit en filons régu- 
Ëers. Au rapport de Diodore de Sicile , ces mines furent 
exploitées par les Phéniciens ; elles le furent ensuite par 
les Romains , qui en tirèrent, suivant Pline, de grands 
profits ; mais la richesse des mines de l'Amérique a fait 
négliger et abandonner totalement celles d'Espagne. Le 
Tage et quelques autres fleuves de ce pays roulent des 
paillettes d'Or. 

Il n'y a point de mine d'Or exploitée en France. On Fmne^i 
a découvert en 1781, à la Gardette, vallée d'Oysans, 
département de l'Idère , un filon de quartz bien réglé , 
traversant une montagne de gneisse^ et renfermant du fer 
sulfuré aurifère et de jolis morceaux d'Or natif; mais ce 
filon étoit trop pauvre pour payer les frais d'exploitation. 
Un grand nombre de rivières contiennent de l'Or 
dans leur sable ; telles sont l'Arriège , aux environs de 
Mirepoix ; le Gardon et la Cèze ; dans les Cévennes ; 
le Kliône , depuis l'embouchure de l'AiTe jusqu'à cinq 
lieues au-dessous; le Rhin, près Strasbourg, notamment 
entre le Fort-Louis et Guermesheim ; le Salât , près de ' 
Saint-Giron , dans les Pyrénées ; la Garonne , près de 
Toulouse ; l'Hérault , près de Montpellier. On assure 
que la plupart des sables noirs et des morceaux de fer 
limoneux qu'on trouve aux environs de Paris con- 
tiennent un peu d'Or. 
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nimonu II y a quelques mines d'Or dans le Piémont. On doit 
remarquer les filons de fer sulfuré aurifère de Macu- 
gnaga y au pied du mont Rose \ ils sont dans une mon- 
tagne de gneisse. Quoique ces pyrites ne renferment 
que 10 à 1 1 grains d'Or par quintal, elles ont pendant 
long-temps valu la peine d'être exploitées. (SAusstrRB.y 
On a exploité aussi pendant quelque temps des filons 
de quartz contenant de l'Or natif dans la montagne de 
Challand. {BojrroisiN, ) On trouve en outre sur le pen- 
chant méridional des Alpes pennines , depuis' le Sim- 
pion et le mont Rose jusqu'à la vallée d'Aoste ^ plusieurs 
terrèins et plusieurs rivières aurifères. Tels sont : le tor- 
rent Evensouy qui a donné beaucoup d'Or de lavage; 
rOrco, dans son trajet de Pont jusqu'au Pô ; les terrains 
rougeâtres que parcourt cette petite rivière sur plusieurs 
milles d'étendue et les collines des environs de ChivassOy 
renferment des paillettes d'Or en assez grande quantité. 
Irlande. On a reconnu depuis peu en Irlande , dans le cointé 
de Wicklow , un sable quartzeux et ferrugineux auri- 
fère , dans lequel on a trouvé des pépites d'Or assez 
volumineuses ^ qui contiennent environ un quinzième 
de leur poids d'argent. {Dslvc) 
SuiêM. On a trouvé des sables aurifères dans quelques rivières 
de la Suisse^ telles que la Reuss et l'Aar. 
Allemagne, En Allemagne , on n'exploite de mine d'Or que dans 
le pays de Saltzbourg , dans la chaîne de montagnes qui 
traverse ce pays de l'est à l'ouest , et qui le sépare du 
Tyrol et de la Carinthie. 
Hongrie. Ou Irouve en Hongrie , à Schemnitz et à Cremnitz , 
des mines d'Or et des sables aurifères. 

L'Or de Schemnitz est contenu dans de l'argent ^< du 
plomb ou du fer sulfurés^ et a pour gangue le quarts 
sinople. Le sable aurifère se trouve non-seulement dans 
le lit de la Néra , mais il est encore plus riche dans la 
plaine que traverse cette rivière. C'est un sable ferru- 
gineux , situé à i5 décimètres au-dessous d'une couche 
decrsàs. {DjuBonN,) 
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C'est en Trannlvanie qu'on exploite la célèbre mine 
td'Or de Nagyag. L'Or y est uni avec le tellure natif. Il 
y a aussi une mine d'argent sulfuré aurifère à Selsobanya , 
dont le filon est de jaspe sinople* (DBaoBjr.) D'ailleurs 
presque toutes les rivières dé ce pays charient de l'Or. 
lia plus riche en métal est l'Aranyoès. La plaine qui 
"borde la rivière Moros contient un sable aurifère, situé 
entre deux coucbes qui ne renferment d'Or ni Tune ni 
l'autre ; la supérieure est la terre végétale ; l'inférieure 
est un schiste. iDBsoRv.) On extrait à Ohlapian TOr des 
sables par le lavage ; il est mêlé avec du fer oxidulé, du 
titane, du grenat et du disthène. (/. Esmarx^ ) Les mines 
de Hongrie sont les seules mines d'Or de l'Europe qui 
aient quelqu'imporlauce ; on évalue leur produit & 65o 
kilogrammes par an. 

En Suède ^ on doit remarquer la mine d'Edelfors en Suidt, 
Smoland ; on y trouve de l'Or nalif et du fer sulfuré 
aurifère ; les filons sont de quartz brun , dans une mon- 
teigne de coméenne feuilletée. L'Or est quelquefois dis- 
aéminé dans la roche même. ( Bbboxjiv.-^ 

Dans l'Archipel , l'ile de Thasos étoit renommée pour Grèce. 
aes riches mines d'Or. Les mines de Scapté-Hylé, dans le 
continent , rapportoient aux Thasiens 80 talens ( envi- 
ron 482,000 fr.). (^HéBonoTB.^ La Thrace et la Macé- 
doine fournissoient beaucoup d'Or aux anciens. 

En Sibérie , on connoît de l'Or natif dans une cor- Amim. 
néenne à Schlangenberg. On y remarque aussi la mine Sibérie. 
de Beresof , qui offre des pyrites aurifères en partie 
décomposées , disséminées dans un filon de quartz gras. 
< PALLJ8. ) On évalue à 1700 kilogrammes le produit des 
mines d'Or de la Sibérie. 

Il y a encore en Asie, et notamment dans les contrées 
méridionales de ce continent beaucoup de mines qui 
donnent de l'Or, beaucoup de ruisseaux, de rivières et 
d'atterrissemens dont les sables contiennent de ce métal. 
IjC Pactole, petite rivière de Lydie 9 rouloit tant d'Or 
dans son sable ^ qu'elle a été regardée comme la source 
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des richesses de Crésus. Mais ces mines peu riches ou peu 
célèbres , sont presque loutes abandonnées où langtiis- 
santés. Le Japon , l'île Formose , Ceyian , Java , Sumatra , 
Bornéo , les Philippines et quelques autres îles de l'Ar-» 
chipel indien passent pour être très-riches en mines 
d'Or. 
jirRiQOK. L'Afrique étoit avec l'Espagne la contrée qui four- 
nissoit aux anciens la plus grande quantité de l'Or qu'ils 
possédoient. L'Or que l'Afrique répand encore dans 
le commerce avec abondance est presque toujours en 
poudre. Cette observation jointe aux connoissances que 
l'on a sur plusieurs mines d'Or, prouve que la plus 
grande partie de ce métal est extraite des terreins d'allu- 
vion par le lavage. 

Quoique le commerce de la poudre d'Or soit répandu 
dans presque toute l'Afrique, on ne recueille point d'Or 
dans l'Afrique septentrionale. (Hsesbit,) Trois ou quatre 
points de ce vaste continent sont remarquables par la 
quantité d'Or qu'ils produisent. 

Les premières mines sont celles du Kordo&n , entre 
le Darfour et l'Abissinie. Les nègres transportent l'Or 
dans des tuyaux de plumes d'autruche ou de vau- 
tour. {BBojry.) Il paroit que ces mines étoient connues 
des anciens^ qui regardoient l'Ethiopie comme un pays 
riche en Or. Hérodote rapporte que le roi de ce pays fit 
voir aux envoyés de Cambyse tous les prisonniers atta- 
chés avec des chaînes d'Or. 

La seconde et la plus grande exploitation d'Ôr en 
poudre se fait, à ce qu'il paroît, au sud du grand désert 
de Zaahra , dans la partie occidentale de l'Afrique. On 
doit remarquer que cette exploitation a lieu dans une 
étendue de terrein assez considérable au pied dea mon-> 
tagnes élevées , où le Sénégal , la Gambie et le Niger 
prennent leur source. Non^seulement ces trois rivières 
cha rient de l'Or dans leur sable , mais on en trouve aussi 
dans le lit de presque tous les ruisseaux des environs. 

Le pays de Bambouk; au N. O* de ces montagnes > est 



mloi qui- fournit k plus grande partie àe TOr^ qu'on 
vend aur la c6le occidentale > d'Afrique » depuis Tem- 
boudhure du Sénégal jusqu'au cap des Palmes. Cet Or 
ae trouve en paillettes principalement près de la sur«* 
faee de la terre , dans le lit des ruisseaux , et toujours 
dans une terra ferrugineuse. En quelques endroits > les 
nègres «reusent dans ce terrein des puita qui ont jusqu'à 
lâ mètres de profondeur et qui ne sont soutenus. par 
aucun étai. Ils ne suivent d'ailleurs aucun filon, et ne 
font point de galerie. Ils séparent par des laVages réitérés 
rOr de ces terres. ( G^L^mnRr.) - i 

. Ce même pays fournit aussi k plus i^rande partm de 
celui que portent à Maroc ;^ à Fez et à Alger, les cavà*- 
vanes qui partant de Tomlionctou sur. le Niger y tra^ 
vt^rsent le grand déaert de Zaahra^ L'Or qui. arrive par 
le Sennaar au Caire et k Alexandrie en vient également; 

lia troisîènie paitie de TAfiiquer où Ton recueille d^ 
l'Or y est située sur la. côte sud^-est, entre le 1 5^ et le 
Z2® degré de latitude méridionale, vis4*-vis Madagascaiv 
Cet Or vient principalemîent. du pays de Sofala. Si on 
peut ajouter foi aux relations qu'ion a sur ce pays trè»rpea 
connu p il paroitroit que l'Or s'y trouve non^seuleinent 
en poudre , mais encore en filon. • Quelques personnes 
pensent que le payis d'Ophir , d'où Salomon tiroit de 
i'Or, étoit situé sur cette côte. . * 

Ii^Amérique est le pays où l'on a tçQuvé dans les JmJiLi^wti 
temps moderueales mines d'Or .les plus- riches. Il en sort 
par.aA environ 1 3 à i4)00o lulogrammes d'Or. Ce métal 
s'y rencontre! principalement sous. forme de paillettes 
tdâns les terrains d/alluvîon et dans le Ut des rivières, 
• -On le trouve au^i, mais plus rarement > dans des 
^ons de diverse nature. La'Aipérique. méridionale , et 
aur-tout le Brésil > le Choco et le Chili, sont les parties 
qui fournissent le plus d'Or. Il y en a aussi dan^ l'Ame-* 
tique Aeptentrionâle/ notamment au Mexique. 

Li'Or du Mexique est en grande partie renfermé dans 
ir. S 
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les filom argentifères qui. sont si nombreux dans €9 
pajEs, et dottt nous avons fait connoltre les principam 
à rÂfflicle de Targeiit. On évalue à la ou i5oo kUogr^ 
•d/Qr Je pcodnit annttél de ces mines. 

Toutes les mièrea de Ja province de Caraoas, à lo de- 
grés au novd de la li^e^cbarient de l'Or* (ifi^jvxoxj>r») 

Pans les possessions. espagnoles de TAmérique mérir 
dipnale y l'Or s'extrait an Oili , au Pérou , maja partiour 
lièreineoit dans la pTOvmctbdQ Choco. 
/>«>•«. L^Or-^ Pérou est renfermé daba dee filons de quarts 
gras , nuancé de taches rouges fecniginenses. 

Gelai de la provinoa de Choco ae trouve en pépite 
-dana un temein de transport de la. formation des tcappa 
let 'des diab:ase|. i.HaMMozDT. ) 

j!iHu)r du CfaiUi le Iraii^e aussi daas les terreins d'aUu* 
vion. (J^jiijKisfk)' 
firéiii.^ Le Brésil fournit de TOr en abondanoe^, et c'est d» 
celte contrée quia) rmpà actueBemeat la plus grande 
partie de l'Orrépando-dans le commerce; il n'y acçpenr 
•dant dans '4:e pa^ ancuiiC) usine d'Or proiprement dHe; 
<;'e2it-àr«dire que VOr ns s'y trouve ni en filon ni dai9 
UA' roches> :pMÎs il y est dosséviûié en paillette» âans le» 
terreins d'attuvion et 'daips le lit des mières «A des ra vîas», 
On l'eximit par 'le lavage» 

G'esk dans les saUea d^ la Mandi , branche du lUo* 
Docé 9 et dans le lien nommé €^tapre(a> qu'ont é(é 
décotiverts'en 1682 to ^tfÏMniei» sablée feriri^igioeux anri- 
feHres. Depuis 'en en a trouvé pnesque par-^out au .pied 
de l'immense chaîne die montagnes, qui:ea|i àrpea^prèa 
parallèle à la ^te^ #t «qui a'étend depfii» le S^ degré 
du sud jusq^t^ 3t0^« On évalue à djeuja miUiard^squaMr^ 
cents millions deiivrea<lournoÎB l'Or que'e&t^ contrée a 
fourni depuas tsaains (Coaizs^ iiafi^aa^^), ei suivaist 
d'autres auteur»^ à tL^.txoùiCXto de ârapott ^1: an> ; 

AanotaUona. On voit qu^une gcEande paille de l'Or répiuadu diana 
le commerce vient des pays d'alluvton , et qu'il a étf 
extrait par le lavage. C'est de celte -manière qu'où le 



trouve aujourd'hui en Afrique el en Amérique , pays 
^ui en fournissent le plus. Il parôît que l'Or que possé- 
doient dans les anciens temps les princes d'Asie , avoit 
principalement celle origine, et qu'il n'étoit même pa» 
fondu > compie l'indique un passage d*Hérodote. <c Cré- 
6U8 , dit cet historien , ayant donné à AIcmseon tout 
rOr qu'il pourroit emporter, celui-ci se jcla sur un tas 
^èpaiUettea d'Or , et en remplit ses bottines , son habit , 
«a bouche, &c. » {Hârodots, Lip, ri, §, /s5,) » 

a4« Gmjitrb. platine. 

Lie Platine iest un métal d'un blanc grisâtre , ona* Cartctint. 
logue Â la couleur de l'acier poli ; il est pliu dur, et aur- 
tout beaucoup piqs lourd que l'argent \ c'est n^Ame le 
plus pesant des métaux ; sa pesanteur spécifique. est d0 
so^8. Il est tellement difficile à fondi'e , qu'on peut dirp ' 
qu'il est infusible au feu de nps foi:^rneaux le3 plu3 
actifs, Il ne s'ozide pas à^l'air ^ etpei:d tvèa«peu de son 
poli lors même qu'on le fait rougir à bhnç^ }i n'est 
dissoluble que^dans l'acide nitro-muriatique* (j'anïmo^ 
niaque le précipite sous îonxx^ d'une poudre qui eut d'un 
jaune de paille ^ lorsque le précipité n^ renferme qujp 
de loxide de Pktlne. L'action: du &a suffit poujr 
décomposer ce muriate d'ammoniaque et de Platine i^e^ 
pour ramener Iç Platine à l'élat métallique. 

Ces caradèrea aous paroi^^ant suffiaana pour faire 
reconnoitre ice métal. 

Esp. "PLATINIB lïATIF *. 

On ne l'a trouvé jusqu'à présent que sous la forme Carwtàrca. 
de petits, grains aplatis ou de pépites. La plus grosse 
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' On donnera à la fin de la métalinrgie de TOr nn apperça des 
prodnits en Or et en ajrgent des mines de l'ancien iet noavean cod- 
tlnent , et quelques notes sur la valeur comparée de ces métanz. 

* Platine natif ferrifère. Haûy. •— Ccdiegtn pUtin^ le Platinfr 
aatif* BROcà. ' ' 
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pépite qu'on ait encore vue, avoit à-peu-près le volome 
d'un œuf de pigeon. La pesanteur spécifique cle çça 
peliU grains , qui est de i5,6, est, comme on voit» bien 
inférieure à celle du Platine purifié et forgé» 

Le Platine en grain , tel qu^on l'apporte , est qudqne- 
fois pénétré de grains visibles de fer oxidulé , et mêlé 
de titane , d'or , de rubis et de quartz. Il est allié en 
outre avec un grand nombre de métaux , les uns déji 
connus et les autres nouveaux. Parmi les métaux dé)à 
connus 9 on y a trouvé le fer, le enivre , le plomb et le 
chrome. Les métaux nouveaux qu'on y a découverts p 
sont : l'iridium , le rhodium , le palladium et l'os- 
mium ^ 

'tîeux On n'a encore trouvé le Platine natif et isolé que 
'"*"**"*' dans la province de Choco au Pérou , dans les districts 
de Citara et de Novita ; il est disséminé dans un terrein 
de transport recouvert de morceaux roulés de basalte , 
qui est rempli de péridot divine et de pyroxène. On 
trouve dans le même terrein des fragmens de diabase 
et de' bois fossile. Le Platine est accompagné d'or en 
paillettes , que Ton sépare par le lavage et par l'amalga* 
mation. Il éioit autrefois rejeté dans les fleuves, et il s'en 
est perdu ainsi une prodigieuse quantité. On commence 
niaintenant à le recueillir. M. Vauquelin vient de trouver 
ce métal dans le minerai d'argent gris de Guadalcanal 
en Espagne ; il y est dans la proportion de o,t. 

« 

Jlnnoutlons. On n'a point encore traité ce métal en grand , afnsi il 
n'en sera pas fait mention dans la métallurgie. Comme 
il est presqu'infusible lorsqu'il est seul y on est obligé 

' C'e^ à MM. Descotils, Fonrcroy, SmltsoD-Teniiant ^ Vanqnelln 
et WoUaston; que sont diû les travaux qol nous ont fait connoître Ka 
composition très-compliqnée da minerai de Platine et les nonvewuc 
métaux qu'il renferme. Ces métanz étant peu connus , ae s'élant 
Jamais présentés isolés , et l'existence de quelques-uns n'étant même 
pas encore parfaitement constatée , nous n'avons pas dû en traiter 
particulièrement. Nous nous contenterons d'indiquer à la fin de ltiit« 
toire da Platlaeicu» priACipanz (ari(ct«rss cbimiqaet. 
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d^BinrpIoyer pour le fondre diiFérens procédés chimiques 
qvî ne sont pas de notre objet. Nous dirons seulement 
^a'bn parvient à le fondre en le combinant avec rarsénic 
ou avec Taçide phospborîque et le charbon. On d'écom- 
pose l'une ou l'autre de ces comfiinafsona en exposant 
le Platine à une forte chaleur et en le forgeant à plusieurs 
reprises. On peut l'obtenir encore plus pur en décom- 
posant le sel triple de Platine par une très-forte chaleur^. 
et en rapprochant par la compression et ensuite par la 
percussion les parties de^ce Platine , q^uiest en poudra, 
extrêmement tenue ; car le Platine a^ comme le fer, ta 
propriété dé se souder i efaaud par cQmpression et sana 
intermède. 

Le Platine n'a pomt un éclat assez vif pour être v$Mg»u 
employé en bijoux. On l'applique sur porcelaine , et ir 
imite assez bien l'acier. D est fort utile , en raison de son 
înftisibilité et de son inaltérabilité, pour faire des vais- 
fléaux de chimie , tels que des creusets , des cornues, des; 
capsules, &c. 

Cbmme il est le moins dilatable des métaux, on peut 
l'employer avec avantage pour faire certains instrumens- 
dé géométrie. MM. Rochon et Carrochez s'en sont servi 
pour faire des miroirs deiélescope 9 qui ne se ternissent 
pas comme les mHX)irs faits d'îilïiage métallique , et qui 
n'ont pasJ'inconvénient de donner, comme lés miroirs. 
de glace, une double image. 



Iridium. Sx. Tsitvavt. Il est d'un blanc brillant NooT^ans 
approchant de celui à\x Platine ; il n'a aucune malléa- "^ "binerai 
Bililé. On peut le fondre lorsqu'on l'abrite dû contact ^•^'^*^^*- 
dé l'air ; mais si on te chauffe fortement à Tair , it 
a'oxidé et se volatilise entièrement Son oxide sublimé 
est bleu , maîi il ne communique aucune couleur au 
verre de borax. Lorsque l'Iridium est pur et £ l'état 
métallique , on ne peut le dissoudre dans aucun acide i 
ï n'est même attaqué par Fàdde nilvo-mttriatiq;ue qum 
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loi'squ'i! est uni auFlaline; tnaii» si on le fond préakble^^ 
ment avec les alcalis fixes , il s'oxide, et cet axide, d'un 
jaune -verdâtre^ se dissout fort bien dans les acidea 
muriatique et sulfurique ; il donne une liqueur verte 
qui peut passer au bleu par l'addition de Teau. Il se 
dissout aussi dans l'acide nitrique ; cette dissolution est 
rouge. 

La dissolutioi) muriatique verte ou bleue donne par 
les alcalis un précipité vert ou bleu^ qui n'est point 
redissous par un excès d'alcali , et qui ne précipite pa» 
les sels de Platine en rouge. ' 

La dissolution nitrique rouge passe au veii par rad-> 
dition du sulfate vert de fer ou de tout autre ^ésoxi-* 
gênant ; elle est précipitée en rouge par les alcalis , et 
précipite^en rouge purpurin les sels de Platine ; le pruA-* 
siate de potasse n'a aucune action sur elle ; le zinc ea 
précipite l'Iridium soiis forme de âocons noirs » qui 
acquièrent par le lavage et la dessication le brillant 
métallique. 

^ L'Iridium peut s'allier avec l'or en assez grande pro- 
portion sans en altérer la couleur. On voit qu'il offre 
deux degrés très- distincts d'oxidation* l'oxide vert oa> 
bleu et l'oxide rouge dissoluble dans les alcalis. Ce métai 
est le plus abondant de ceux qu'on trouve dans le 
minerai de Platine ) c'est à son oxide rouge qu'est due 
la coloration de certains sels triples de Platine. 

Osmium. Sm, TsifirAirT. On le coiinoît à peine soua 
forme métallique; il ressemble alors à une poudre noire 
ou bleuâtre ; mais les caractères de son oxide sont très- 
remarquables. Ce mêlai chauffé à l'abri du contact de 
l'air , ne se fond ni ne se volatilise ; mais si on le chauffe 
avec du nitre ,. l'action de l'oxigène le fait passer à l'état 
d'un oxide volatil g quî répand une odeur particulière 
très-piquante^ et qui peut se condenser en une espèce 
d'hnile concrète et limpide. 

Cet oxide est très-dissctluble dans Teau ; il ne lui com- 
munique aucune couleur^ aucune propriété > ni acide. 
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«11 alcaline , mais il lui donne son odeur ^ et se volalilise 
mvec elle dans la distillation. 

La dissolution aqueuse d'ozide d'Osmium prend une 
-couleur purpurine , qui passe au bleu foncé par l'ad7 
'dition de l'infusion de noix de galle. L'ammoniaque la 
fait devenir jaune , et la cbaux lui donne une couleur 
<l'un jaune brillant. 

L'oxide d'Osmium trituré arec le mercure , perd son 
odeur en se revivifiant « et rosmipm s'amalgame avec le 
mercure. . . , 

L'oxide d'Osmium se trouve dans ,les eaux qui ont 
.eervi à dissoudre l'alcali avec lequel 9n a traité l'iridium. 

Rhobium. HrjfM'WotiuàtToji* Ce métal n'est pas plus 
43onnu à l'état métallique que le précédent. Il est d'un 
blanc «grisâtre \ il est absolument imfusible.et indigo* 
lubie dans tous les acides lorsqu'il est pur; mais il devient 
soluble quand il est allié avoC le bismuth , le cuivre > la 
plomb ou le Platiue. Aussi reste- t*il en dissolution dans 
l'acide nitro-muriatique qui a servi à dissoudra le minerai 
de Platine , et après que celui «ci en a été séparé par la 
>xnuriate d'ammoniaque« 

. Le muriate de soude et de Rhodium est tréa^-disso» 
luble 4ana Peau ; il donne par évaporation ides cristaux 
^octaèdres d'un beau rouge , qui se fondent dans leur eau 
cle cristallisation et s'effleurissent i l'air. 

La dissolution de muriate de soude et de Rliodium 
n'est décomposée ni par le prussiate de potasse^ ni par 
les carbonates alcalins ; le zinc en précipite une poudre- 
noire , qui est du ,Rhodium métallique. 

pAiiiiADiùM '. Ce métal est très-bien caractérisé , et 

' Ce métal a été venda sons ce nom à Londres en i8o9 ; il étoifr 
accompagné d'ane notice qai exposoit %^% principales propriétés y 
mais qui n'indiqaoit ni la substance d'où on l'avoit retiré , ni la per- 
sonne qui l'avoit découvert. 11 a été regardé pendant quelque temps, 
comme un alliage de mercure et de Platine. M. WoUaston en le 
trouvant en 1804 dans le Platine , a fait voir qu'il ne pottvpit être sa 
Alliage , mais qu'il étott un métal simple et particolier. 
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doit être placé parmi les métaux non oxidable» pw 1» 
contact de l'air. 

Il est d'an blanc qui approche de celai de Targent ; 
il est très-malléable etplut6t mou qa'élasiique. Sa pesan- 
teur spécifique varie entre 10,97 et 1 1,48. iCsajrsrzx.) Sa 
surface qui peut recevoir un assez beau poU , se ternit 
par une légère chaleur , mais reprend sa couleur et son 
éclat par un feu plus violent. Il est très-diiScile à fondre.. 
Il s'allie avec l'or et lui enlève facilement sa couleur. 

Il se combine avec le soufre^ et devient alors trè»- 
f usible. L'acide nitrique concentré le dissout facilement ; 
cette dissolution est rouge ; le sulfate vert de fer et tous 
iès métaux, à l'exception de l'argent > de l'or et du 
Platine , en précipitent le Palladium à l'état métallique. 
Cette dissolution est précipitée en brun*verdâtre par le 
prussiate de potasse ; elle laisse par l'évaporation nn 
oxide janne qui est dissoluble dans tous les acides. Lee 
muriate de potasse et de Palladium donne des cris- 
taux qui sont des prismes quadrangulaires. Ces prismes 
vus perpendiculairement à leur axe, sont d'un vert 
brillant ; mais vus parallèlement à l'axe , ils paroissent 
d'un rouge vif. 

~ Ce métal est contenu dans h, dissolution du minerai 
de- Platine par l'acide nitro-muriatique , et y reste après 
que le Platine en a ét^é séparé par le muriate d'ajnma« 
niaque.. 
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ARTICLE PREMIER. 

EXPLOITATION. 

5- î* DUpo€ition des Mines dans le sein de la terre; 

manière de les rechercher. 

» 

LJeb observations inexactes avoient fait croire que la intUcMi* 
pi^sence des minerais dans un terrein pouvoit être 
reconnue par des caractères sensibles. On convient 
maintenant que les métaux renfermés dans le sein de 
la terre 9 ne sont indiqués avec certitude que par des 
affleuremens , c'est-à-dire par une portion du gile 
même de minerai mis à découvert. Ce caractère évident 

• 

manque souvent ; alors on peut avoir recours à d'autres 
indices , mais sans y mettre une grande confiance. De 
ce nombre, sont : les pierres roulées qu'on trouve dana 
les torrens , les filons sans métaux , mais composés de 
pierres colorées par dea oxides métalliques^ les eaux 
tenant en dissolution des sejs métalliques 5 et mieux que 
cela encore , la coànoissance de la constitution générale 
du terrein. 

Les métaux ne se trouvent pas indistinctement dans 
toutes sortes de terreins. Nous avons vu qu'ds étoient par 
exemple plus con^muns ^ans les montagnes de moyenne 



"^ 
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bailleur, el 9Ur-tout dans les (erreins de transition, qt»- 
dans les hautes montagnes primitÎYes et dans les planies> ^ 
de dernière formation. Ainsi on a plus d'espérance d'eir 
trouver dans les gneisses > les micaschistes , les schistes, 
luisans, la chaux carhonaiée sacoarpïde , &c. que dans, 
les granités , la chaux carhonaiée compacte , les schiste» . 
hituminêiix y la craie , &c. 

l[)ispo5ition Nous avons dé)à dit ( page 32 ) que les métaux ae- 
â««iiiiiicrais. irou voient dans le sein de la terre de trois manières , ea 
liions, en couches et en amas (stockwerk) , et nous avons 
donné ( Introd. $. i3o et i3i ) une idée de ce que Toil 
appelle filon , couche et aràas. Nous ne parlerons ici 
des diverses manières d'être des métaux , que pour exk 
dire ce* qui est nécessaire à l'art des mines. 

C'est en filons que se trouvent le plus ordinairement 
les minerais métalliques. Nous avons dit qu'un filon 
( pi- si * fiS' ' ^ A ) pouvoit être- considéré comme une 
fente , soit pleine , soit vide , qui coupe les couchea 
d'une montagne ; que sa face supérieure (T^) portoit 
le nom de toit, et sa face inférieure (Mm), celui de^ 
mur , lit 011 chevet. On nomme tête 091 chapeau ( A } 
d'un filon, la partie la plus voisine de la surface d& 
la terre \ salhande ( saal bande ) 5 les deux grandes 
surfaces qui forment comme les parois d'un filon ^ 
lisière [II) [besteg) , une petite couche de matière ter- 
reuse , ordinairement argileuse , qui se trouve entre 1& 
filon et la roche qui constitue le terrein traversé par 
le filon. — JEpontes, les parties de la montagne qui 
' touchen t aux salhandes ou à la lisière ; *— * druees , craques. 
ou poches ( D , />/. ^ , fig. 4, et W", pL h , fig. / ) , des 
cavités plus ou moins considérables que l'on tronve dans, 
les filons , et dont les parois sont souvent tapissées da 
cristaux. 

Un filon j abstraction faite de son épaisseur , doit être 
considéré conune un plan qui est diversement incliné 
& l'horizon ^ et diversement dirigé vers un des point» 
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rardinaux. Une ligne horizontale menée dans le plan 
d'un filon , s'appelle ligne de direction ; sa direclion 
vers un des points cardinaux , se nomme la direction 
de ce JUon^ Une autre ligne également menée dans le 
plan d'un filon , mais perpendiculairement à la pre- 
iQÎère, se nomme ligne d'inclinaison. L'inclinaison de 
cette ligne à l'horizon donne celle du filon. L'épaisseur 
d'un filon se nomme sai puissance. 

On prend la direction du filon à l'aide de la boussole ' , 
et son inclinaison au moyen du fil à plomb , &c« 

Les filons principaux ( T M ) sont souvent accom- 
pagnés d'autres filons (F), qui s'y i^éunissent. La partie 
pierreuse des filons ( G ) > qui est ordinairement de 
quartz 9 de chaux carbonatée lamellaire , de chaux flua-» 
lée , de baryte sulfatée , &c. porte le nom de gangue. 
Les filets de minerai qui parcourent celte gangue, et 
les filons très-minces , portent souvent le nom de veine. 
Lorsqu'un filon ne renferme aucun minerai , on dit 
qu'il est stérile. Les mineurs appliquent en général ce 
nom à toutes les pierres qui ne contiennent pas de 
minerai. 

Les filons n'ont presque jamais la grande régularité 
qu'on leiir a supposée plus haut ; ils se plient, se renflent, 
se rétrécissent de diverses manières. Leur gangue et les 
minerais qu'elle renferme , changent de nature ou dçt 
richesse dans divers points de leur étendue. On nomme 
allures d'un filon ,1a manière dont il se dirige , s'incline» 
s'élargit, &c. 

Les métaux se trouvent plus rarement en 'couche. On 
sait que les couches ( C c , C c ) ou bancs , sont parallèle» 
entr 'elles , et avec celles qui composent un terrein. On 
temarque dfiins utie couche à-peu-près les mêmes parties 
que dans un filon. 



' La boQssole da mineur est divisée en deux fois douze heures. 
€haqtie heure est divisée en huit parties, la et la répondent an nord 
et aa «ad ; S et S y à Test et à l'oueift , £cc. 



^84 E X P L O I T A TI O If . 

Il est des cas où une couche de minerai (B) n^è^ 
parallèle, ni aux couches sur lesquelles elle est placée' 
(E), ni à celles qui la recouvrent (Ce, Ce); ell» 
ne peut cependant pas élre eonsîdérée comme un 
filon f si les couches qu'elle sépare sont de nature- 
différente ,, et si elles ne suivent pas la même direc- 
tion. Nous donnons une idée de ces couches ( pL ^> 

Lorsqu'on exploite^ soit un minerai, soit un combus- 
tible en couche, les filons pierreux qui le traversent sont 
regardés comme des accidens , et portent des noms 
particuliers. On les appelle yai//^, erain ou cran* Ce» 
accidens étant plus remarquables dans les couches de* 
houille qu'ailleurs , nous en avons parlé avec quelqaes' 
détaik dans l'histoire de la houille ( page 14 )» 

On nomme amas ( atockwerh) une masse informe do- 
minerai rassemblé dans le sein de la terre. Ces amar 
sont quelquefois produits par la réunion de plusieurs 
filons 9 et quelquefois par une multitude de petits filon» 
qui se croisent dans tous les sens ; quelquefois enfin cè- 
ne sont que dès filons très-puissans. 

On trouve aussi certains minerais en sable déposé 
dans le fond des vallées. Ces dépôts {h) (seiffènufercky 
sont principalement composés d'or, de mercure, d'étain^ 
de fbr et de différentes pierres. 

Rec1ierc|ie Lorsqu'on soupçonuc la présence d'un minerai dans* 

âesnunerais.j^ Sein de la terre, on doit, avant d'en commencer- 

l'exploitation ,. s'assurer de sa présence , de sa richesse 

et de son étendue y par des recherches préliminaires e^ 

peu dispendieuses. 

Si c'est un filon dont on apperçoive les affieuremens/ 
on peut faire quelques puits, ou conduire une tranchée- 
peu profonde sur sa direction. Si c'est. une couche,. on- 
parvient plus aisément à la reconnottre, au moyen d'un 
^ instrument que l'on nomme sonde ou tarière de mon^ 

tagne, et avec lequel on peut percer^ en quelques )ours y* 
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îles trous de 6 à 8 centimètres de diamètre et de loo à 
tSo mètres de profondeur. 

Cet instrument {pl>^, fig, s) est composé de trois 8ond0. 
parties principales : le manche (A) ; c'est une barre de 
&r horizontale qu'on passe dans un anneau de la pre- 
mière pièce ; il sert à enlever et à faire tourner la sonde. 
La barre, ou le corps de l'instrument ; elle est composée 
de plusieurs pièces ou alonges (BC), qui se vissent Içs 
unes au bout des autres, au moyen d'une clef à écrou 
ou d'une broche (K) , et qui alongent la sonde à mesure 
qu'elle s'enfonce. La tarière; elle termine la sonde infé- 
rieurement : c'est une pièce de fer aciéréé à son extré- 
mité et de forme difiPérente , selon la nature du terreii\ >^ 
qu'on veut percer. Les unes (D) sont creuses et tran- 
chantes, et servent à couper et à enlever la terre végétale, 
les glaises, les marnes et les sables ; d'autres (E) sont 
coupantes et servent à percer les pierres tendres \ d'autrea 
sont terminées en ciseau (F) ou en masse pointue (G)» 
et servent à percer ou à broyer les roches calcaires, por- 
phyritiques , granitiques , &c. ^ d'autres en forme ,da 
curetée , sont employées à enlever la poussière produite 
par les précédentes , afin qu'on puisse en examiner la 
nature ; d'autres enfin sont creuses dans leur intérieur 
et garnies d'une forte vis ou de crochets , destinés à 
retirer les parties inférieures d'une sonde qui se seroik 
cassée dans le trou. 

Lorsqu'on a des terres molles à percer , on fait agir 
la sonde en tournant ; mais si ce sont des pierres dures 
que l'on veut traverser, on élève la sonde et on la laisse 
retomber, en tournant un peu , afin de briser les pierres 
par ce choc. On conçoit que le mineur a besoin de 
s'aider de leviers et de poulies , pour enlever et faire 
tourner la soude, qui devient d'autant plus lourde^ que 
le trou est plus profond. 

On peut avec la sonde percer des trous horizontaux 
fl des trous perpendiculaires, en allant de haut en bas» 
ou quelquefois même de bas en haut lorsqu'on est déjà 
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dans un souterrain. On reconnoît par ce moyen I« 
nature du terreiil que Ton perce et les matières unîtes 
qu'il peut renfermer. On peut même juger par plusieurs 
trous de sonde placés à propos, de la direction, de l'in- 
clinaison, de la puissance et de la richesse des couches 
ou des filons de minerai. Enfin cet instrument est très* 
utile pour rechercher les sources , pour donn^ dans 
les mines de l'écoulement aux eaux qui gênent les tra- 
vaux , et quelquefois pour introduire l'air qui y est 
nécessaire. 

$. II. Extraction du minerai. 

LoRSQu*oN a reconnu par les moyens que nous 
Tenons d'indiquer la position d'un filon ou d'une cou- 
che , et lorsque par des essais chimiques on a pu appré- 
cier la richesse du minerai , il s!agit d'y arriver pour 
l'extraire du sein de la terre. ^ 

' On y parvient par des chemins souterrains, qu'on 
homme puiâs ou bures, lorsqu'ils sont perpendiculaires 
ou très - obliques ; et qu'on appelle galeries, s'ils sont 
horizontaux ou très -peu inclinés. On emploie ces 
diverses sortes de routes , selon les différentes manières 
d'être des filons du des couches. 

Si on veut exploiter un filon situé dans la partie 
moyenne d'une montagne (/>/. 4i , fig, /)> on poussera 
une galerie ( £F H ) sur ce filon même, dans sa direction 
et dans sa partie la plus basse possible. Arrivé dans l'in- 
térieur de la montagne, on percera des puits (CE, AF, 
G H ) montant et descendant , mais en suivant tou- 
jours le filon. On conduira jusqu'au jour, c'est-à-dire 
jusqu'à la surface du terrein , un ou plusieurs des puits 
moulant pour donner aux* travaux inférieurs l'air qui 
leur est nécessaire. De 80 en 80 mètres , on creusera sur 
la première galerie ( EF H ) des puits parsdlèles entr^eux , ' 
et de 40 eu 40 mètres environ , on réunira ces puits par 
des galeries horizontales et parallèles (DBG). On divi- 
sera de cette manière le filon en grandes pièces à^peu^près 
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rectfiDguIaires. Ce sont ces pièces ( DBEF , BFGH , &c. ) 
qu'il faut enlever complètement lorsqu'elles sont entière^ 
ment composées de minerai. 

Telle est en peu de mots la manière d'attaquer un 
filon lorsqu'il est situé dans une montagne , qu'il est 
visible sur le penchant de cçtte montagne , et qu'il est 
à - peu - près plane , bien régulier et constant dans 
sa direction , circonstances qui se trouvent rarement 
réunies. 

Si le filon est situé sous une plaine ou dans une mon- 
tagne tellement large qu'on ne puisse Tattaquer par les 
côtés , on conçoit qu'il faut y arriver en creusant des 
puits sur sa direction» Tantôt ces puits sont creusés ' 
dans le filon même 9 et alors ils sont presque toujours 
obliques ; tantôt ils sont perpendiculaires ^ et situés de 
manière à couper le filon à une certaine pro^ndeur. Il y 
a des raisons nombreuses en faveur de l'une et de l'autre 
méthode « nous les indiquerons plus bas. Mais en génénU 
il faut d'abord gagner une certaine profondeur, et 
exploiter ensuite la mine en remontant. Les avantagea 
de cette méthode sont» 1^. de se débarrasser prompte- 
ment des. eaux qui se rendent dans fes parties basses , 
on travaille alors toujours à sec sur les filons \ 2"". di,e 
laisser la si^rface du sol entière et avec toute sa consis- 
tance. Lorsqu'on commence au contraire l'exploitation 
vers la surface de la terre 9 on ôte au sol sa solidité , on 
ouvre passage à toutes les eaux supérieures , et les travaux 
intérieurs deviennent de plus eu plus difficiles et quel- 
quefois même impraticables. 

Quand il s'agit d'attaquer une couche , on se con- 
duit à-peu-près de même , c'esjt-à-dire qu'on y arrive 
par des puits , si elle ne ^e présente nuUe- part sur la 
pente de la montagne, ou si elle est située sous une 
plaine ^&c« 

Les obstacles q^ue l'on a à surmonter dans l'exécution 
de ces travaunf préliminaires, obstacles qui se rencontrent 
aussi dans la suite des travaux d'exploitation , sont : la 
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durelé du roc ou «on peu de consÎAtance ^ rabondâtiCt 
des eaux et le défaut d'air respirable. 

» 

Bnfaîii» da Pour pcrccr le sol , on emploie , selon sa durelé, diffé** 
rens moyens ; si c'est une terre meuble et éhotUeuse, la 
pioche ordinaire et la pelle suffisent ; sî le roc est corn- 
pQsé de grosses masses qui se détachent facilement par 
des fissures naturelles; te pic et les leviers sont les ins- 
trumens dont on fait usage ; mais si le roc est solide 
et compacte, on se sert de la pointroUe et du tirage 
à la poudre. La poîntrolle ou marteau pointu (/>/• p^ 
fig. J> A ), est un petit marteau à pointe courte d'ua' 
côté et à tête plate de l'autre. Le mineur tient ce mar- 
teau d'une main, et îl en appqye la pointe sur le rocher 
qu'il veut attaquer , tandis qu'il frappe de l'autre main 
sur la tête piate avec un maillet de fer (M) qui pèse 
environ 2 kilogr. On pratique des rainures dans le roc 
avec la pointrolle , et on détache avec des coins les 
masses de rocher que l'on a cernées par ce moyen. Il faut 
^lus d'adresse et d'intelligence que de force pour se 
servir avantageu^ment de cet instrument. 
' Lorsque le roc est très-dur ou très-compacte , on se 
sert très^avantageusement de la poudre pour en détacher 
de fort gros fragmens. On commence par dégager au 
moins une face de l'espèce de parallélipipède que Ton 
vent détacher du roc dans lequel on creuse ; on perce 
alors dans le roc un trou cylindrique dé 3 à 4 déci«- 
mètres \ de profondeur sur s à 3 centimètres de^diamètre ; ' 
on place ce trou de manière à ce qu'il sqif^à-peu-prèa 
parallèîe à la face libre du bloc que l'on vent faire sauter, 
et à 2 ou 3 décimètres de distance de cette face , selon 
la nature du rocher. On se sert pour percer ce troa 
d'espèces de foret en fer aciéré à leur extrémité, et qu'on 
nomme fleuret. Us sont ordinairement terminés en 
forme de ciseau à coupant très-émoussé. Le mineur 
tient le fleuret d'une main et l'enfonce dans le rocher , 
^n le tournant peu à peu, tandis qu'il frappe dessus, et de 
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TaHire tnain avec un maillet de fer. Les premiers fleurel»- 
qa'il emploie sont courts ; les derniers sont plus long» 
et un peu moins gros. II retire avec une petite racle la 
poussière qui se forme à mesure que le trou devient plus 
profond. Lorsque le trou est fait et nettoyé^ et que les 
cavités latérales qu on rencontre quelquefois dans le roc 
ont été bouchées avec de l'argile , le mineur y place I9 
pairon ou }a cartouche renfermant six à douze déc^gn 
de poudre. Il pique cette cartouche avec une longue 
aiguille de cuivre ^ que Ion nomme àpinglette, et qu'il 
laisse dans le ti*ou , tandis qu'il le remplit avec de Targile 
bien tassée \ alors il retire Tépinglette , qui a formé un 
canal , dans lequel le mineur introduit une baguette de 
feuilles de canne frottée d'une pâte de poudre» Il applique 
à l'exlréihité de cette baguette une mèche soufrée qu'il 
allume ; elle brûle avec assez de lenteur pour donner 
au mineur le temps de se retirer. Le coup part , et 
détaciie une grande masse de rocher > si le trou a été 
placé et dirigé convenablement. 

M. Jessop a proposé dernièrement de ne point bourrer 
la poudre, mais de remplir le trou de sable fin. On 
assure qu'avec moitié moins de poudre , on produit un 
effet au moins égal, que le travail est plus prompt, et 
qu'on n'a pas à craindre l'explosion, qui a lieu quelque-* 
fois pendant qu'on bourré. On obtient un pareil résultat 
en laissant un espace vuide ejilre la bourre et la poudre. 

UentaiUe du roc avec la poudre est de beaucoup pré- 
férable ,à celle qu'on fait avec la pointroUe , puisqu'elle 
coûte moitié moins cher. On ne se sert donc de la poin- 
trolle que dans les cas où on ne peut employer la poudre ; 
savoir ; i ^. lorsque le minerai qu'on veut détacher est pré- 
cieux ; a^. lorsque le rocher est caverneux, ce qui rend 
l'effet de la poudre presque nul y 3^. enfin lorsqu'on a lieu 
de craindre que l'ébranlement causé par l'explosion , ne 
produise dans des mines peu solides des éboulemens 
nuisibles. 

Au reste, soit qu'on employé la pointrolle ou la poudre 
II. T 
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pour entailler le rocher, on doit faire en «orle potir 
rendre le travail plus fetile et plus prompt , que \m 
masse que l'on attaque soît toujours dégagée par une , 
deux ou même trois faces. L'effet de la poudre ou de la 
poîntroUe est alors beaucoup plus paissant. • 

Les anciens qui ne connoissoîent pas Fusege de la 
poudre, ramollissoient le roc lorsqu'il étoit trop dur, 
en le calcinant^ au moyen d'un feu vif qu'ils dlrigeoient 
contre le rocher. Ce moyen assez efficace , est presquit^ 
ubandonné , parce qu'il est sujet à de graves inconvé«* 
niens , et sur-tout parce qu'il est fort cher en raison du 
• bois qu'il consume. On î'employoit cependant encore 
dernièrement à Ùejer en Saxe , au Ramekberg dans le 
Hartas , à Eongsberg en Norwège , à Felsobanîa en 
Transîlvanie , 6cc. On est aussi quelquefois obligé de 
l'employer pour ramollir certains quartz et granités trop 
durs pour être fkcilement percés par les fleurets. 
Soutiens it Si lé tcfrein dans leûuel on creuse les chemins SQUfer* 

la rocht. • . • i« 11 • < i-i 

rains ^ui conduisent ati gîte du minerai est soude et 
compacte , il se soutient par sa propre aggrégation , 
pourvu qu'on n'y Clause pas de trop vastes cavités ; mais 
il arrive souvent que le terrein est éhouieux, friable on 
même meuble comme du sable, alors il fknt le sotitenir 
par des revétemens en bois ou en pierre. Lès premier» 
se nomment hoUage, et les seconds , muraitientent. 
Boiêmge, Le bolsage est le moyen le plus usité ; celui des galerie* 
est un peu différent de celui des puits. S'il s'agit de 
pousser Une galerie dans un tenrefn peu solrde , on soïn- 
tient les côtés par des piliers de bois ( iti*, H,/>/. ff,fig^ # ) 
placés un peu obliquement, et on supporte le nlafencl 
par une traverse, nommée êoHyette à teomiche (&), qui. 
est entaillée de manière à être portée par les piliers , 
et à einpêcher ceuit-ci de se rapprocher ,' sans que 
ces 'entailles puissent atfofbllr les pièces de bois, jyan^ 
les terreins friabteà, un met derrière ces pièces, tant atl 
plafond que sur les parois, des planches (ccr), plaoéee 
horizontalement; qui retiennent les plus petites pierr^a. 
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lie mineur pose ou fait poser ces repéieniêns à mesure 
t^u'il avance ; mais s'il travaille dans un terrein meuble > 
par exemple dans du sabie ou dans des débris , il est 
obligé de se faire précéder par les boisages ; alors il 
«n fonce à coup de masse des planches épaisses et poin-* 
tues^ que l'on nomme palUs^ planches {pp)y et qui 
forment ies parois da la cavité qu'il va creuser. Une 
des extrémités de ces palles-planches est soutenue par les 
létançons qui sont déjÀ posés, et que le mineur continue 
dt) placer à mesure qu'il avance {pi. ^^jfig* / > DB^ }. 

Les puils de mines qui doivent être boisés sont tou- 
jours rectangulaires y non^seulement pour rendre Texé* 
cution du boisdge plus facile, mais pour d'autres motifs 
qu'on indiquera j^us bas. Les terres pressant ordinaire- 
ment avec une égale force sur les quatre faces ^ on les 
aoutîent par des cadres rectangulaires en charpente, que 
l'on place qudquefois A mesure qu'on approfondit le 
puits, mais plus souvent on les pose en remontant. Ces 
cadres rem placent alors le boisage provisoire qu'on a voit 
iDÎs en creusant le puits. Les pièces du premier cadre 
{^a, b.g c,d, Jig, a ) dépassent par leurs extrémités les 
rebords extérieurs de ce cadre , et le soutiennent en 
«'appuyant mr le soL 

Comme il est nécessaire de conserver aux bois toute 
leur soh'dité , on n'équarxît pas ceux que Von met dans 
les galeries, mais on en ^tel'écorcê, parce qu'on a 
remarqué qu'elle accélère la destruction des bois en coii- 
eervant de l'humidité. On équarrit les bonis des puits. 

Les bois de sapin , de mélèse , tcc. qu'on nomme 
vulgairement bois résineux , et en Allemagne , bois à 
^dguiUea {nàuielhoh), durent an plus dix ans, et par 
.conséquent beaucoup moins que les bois àfeuiliageê , 
tek que les chantes , les hêtres, êcc.^qu» durent quel- 
•quefois quarante ans. Les bois résineux sent cependant 
«asez souvent employés dans les mines , parce qu'ils 
croissent communément dans les pays de montagnes , 
qui sont en même temps des pays à niines« 
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On a observé que les boisages se conservent d'anfaAt 
plus long-temps^ que l'air des mines est plt^ pur et plus vif. 
Muraille-^ Les puîts et les galeries qui doivent servir très-'long- 
**"* ' temps sont revêtus de murs , dont les pierres sont quel- 

quefois posées à sec , mais plus ordinairement liées par 
du ciment. La taille exacte qu'exigent les pierres posées à 
sec , cause presque toujours une dépense plus forte que 
celle que. peut entraîner le ciment. 
Épuisement Lorsqu'ou s*enfonce à quelque profondeur dans la 
terre par les galeries > et sur-tout par les puits , on trouve 
des sources d'eau qui gênent les travaux^ et qui s'oppo- 
seroient même à leur continuation , si Ton ne possédoit 
plusieurs moyens de s'en débarrasser. La plupart de 
ces moyens tenant essentiellement à la mécanique^ nous 
nous contenterons de les indiquer, sans nous arrêter à 
les décrire. Il y a trois manières principales de se rendre 
maître des eaux » le cuvelage , les machines d'épuise- 
ment et les galeries d'écoulement. 

Lorsqu'en creusant un puits on rencontre des sources, 
on peut souvent s'opposer à leur épanchement dans le 
puits y en revêtant' les parois de celui-ci d'un cuveîagt. 
Ce aont des madriers de chênes serrés les uns contre lea 
autres > à la manière des douves d'une cuve , et tellement 
joints et retenus » qu'ils ne laissent entr'eux aucun 
passage à l'eau. On garnit en mousse et même eu mor- 
tier f l'espace vide qu'on laisse entre ces pièces de bois 
et les parois du puits. Il faut que la force de ces madriers 
soit proportionnée à la force de pression de l'eau qui 
tend à s'épancher dans le puil& On retient par ce moyen 
des sources considérables. 

Lorsque ce procédé n'est point praticable^ ou lorsqu'il 
est insufiSsant^ on creuse dans une ou plusieurs partir» 
de la mine, et pi4ncipalemeni au bas des puits, des cavi- 
tés {a,fig, /), nommées /^ai^arû^^ dans lesquelles on ras- 
semble toutes les eaux ; on les épuise ensuite, soit avec 
des tonnes, soit avec des pompes. 

Le troisième procédé d'épuisement est le plus tAv et 
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i« plus économique ; mais il /aut pour le mettre en usage , 
que la mine soit dans une montagne , et que la phis 
grande partie des travaux soit un peu au-dessus du 
ibnd de la vallée la plus basse qui borde cette montagne. 
Dans ce cas y on perce , aussi profondément qu'il est 
possible, une galerie (H), que l'on nomme galerie 
d* écoulement, ei qui conduit dans la Vallée par une pente 
douce toutes les eaux des travaux supérieurs. S'il y a des 
travaux inférieurs à cette galerie ^ on se sert des pompes 
établies dans l'intérieur même de la mine pour remonter 
les eaux qui s'y trouvent, et on les vetBià dans la galerie 
d'écoulement. 

Ces galeries sont tellement utiles pour l'épuisement 
des eaux , qu'on ne craint pas de faire les plus grandes 
dépenses pour les établir sur les ei^ploitations qui pro- 
mettent une longue durée. On donne quelquefois à ces 
galeries plusieurs lieues de longueur, et quelquefois aussi 
elles peuvent être disposées de manière à épuiser les 
eaux de plusieurs mines , comme on le voit di^s les 
environs de Freyberg. 

On a remarqué que les sources abondantes se trou- 
vent plutôt vers la surface du sol que dans les grandes 
profondeurs. Dans ces profondeurs la roche devient 
sèche et plus dujre, et si on est parvenu à retenir toutes 
les eaux supérieures, on ne trouve presque plus de 
nouvelles sources. 

lorsque les galeries ou les puits djeviennent profonds, Aîrift . 
et qu'ils n'ont d'ailleurs qu'une seule ouverture au 
jour, l'air qui est à leur extrémité n'étant renouvelé par 
aucun courant , se ificie , les lumières s'y éteignent , et 
les ouvrier» ne peuvent plus y vivre. 

On rétablit la circulation de l'air en faisant commu- 
niquer , s'il est possible , ces galeries ou ces puits avec 
des galeries ou des puits dont les ouvertures au jour ne 
soient pas au même niveau que celles des conduits 
souterrains où l'air est stagnant ; mais comme pour 
établir cette communication il faut souvent travailler 
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dans ces mêmes souterrains, on peut en purifier Vairpttr 
des moyens plus prompts ou plus directs. U suffit quel- 
quefois de former sur le sol de la galerie ou dans un de. 
ses angles un conduit en planches, qui se prolonge de 
quelques mètres au-delà de son ouverture au jour, ou 
d'y placer des tuyaux de bois. Ce conduit établit un 
courant d'air suffisant pour renouveler celui qui est 
vicié ; mais si' ce' moyen ne suffit pas , on peut le rendre 
plus actif en construisant un fourneau, ou en établissant 
un ventilateur à Textrémilé du conduit arlificieL On 
conserve ces machines d'airage jusqu'à ce que la galerie 
ou le puils se trouvent naturellement aérés par leur com- 
munication avec les autres travaux de la mine. 

Il arrive quelquefois dans les mines où l'air pourroit 
circuler de toute part , que ce fluide prend le chemin 
le plus court et ne traverse pas les travaux les plua 
profonds ; alors on le force a y pénétrer en fermant la 
route la plus courte^ au moyen de portes battantes. 

Li'air est l'icié dans le fond deé mines non-seubment 
par la Vespîration des ouvriers et par k combustion dea 
lampes , mais encore par des causes qui tiennent au 
soi même ; ainsi les pyrites en décomposition , les roches 
d'hornblende, qui paroissent renfermer du carbone, 
les houilles, les schistes bitumineux, les argiles mêmes , 
contribuent à vicier l'air. Quelques-unes de ces sub-* 
stances y versent tantôt des gaz délétères qui sont de 
vrais poisons, tels que le gas hydrogène renfermant 
de l'asotè ; tantôt du gax hydrogène , ou carboné , ou 
sulfuré , qui , s'enfiammant Â l'approche des lampes 
des ouvriers , produit des détonations dangereuses. On 
remarque que ces gaz , qu*on nomme vulgairement ^i» 
brisou, se tiennent dans la partie supérieure des galeries 
et des autres cavités souterraines. Il n'y a de moyen sûr 
pour travailler dans ces souterrains, que d'y renouveler 
complèlement et perpétu^lement l'air par l'un des pro- 
cédé» que nous venons d'indiquer. Lorsque l'air n'est 
point vicié au point d'empêcher les hommes d'y vivre ^ 
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màl« qu'il l'est pourtant assez pour s'opposer k la cooi- 
busiion des lampes ordinaires p on peut ae servir de celles 
qui ont été inventées par M. Hnmboldt. Ces lampes ont 
un^réservoir d'air et un réservoir d'eau. Ce dernier, en 
comprimant l'air, le verse par une ou par plusieurs 
4>uverturps sur la mèche de la lampe et aUmente ainsi la 
flamme. 

Les mineurs éckireat lenrs travaux , tantôt avec de Éciairafè. 
la chandelle , qui est portée dans une espèce de bougeoir 
de fer terminé par one pointe ; cette pointe sert an 
mineur à enfoncer son bougeoir dans les fissures des 
rochers» ou k le piquer dans son chapeau lorsqu'il vent 
avoir les mains libres pour descendre dans la mine. 
Tantôt avec des lampes de fer hermétiquement fer>- 
mées; et suspendues de manière qu'elles soient toujours 
portées perpendiculairement, en aorte que l'huile ne 
pnisae pas en eortir ; tantôt enfin avec de petites Jan- 
temes qu'il attache à sa ceinture. Lorsqu'on travaille 
dans des mines qui renferment du gas hydrogène déton- 
nant f on ne pourroit se servir des moyens précédons ; 
il fant employer un corps qui donne de la lumière sans 
flamme. On fait usage d'utie roue -d'acier , qui frotte 
en tournant rapidement aur un silex. Les étincelles qui 
en sortent suffisent pour éclairer , mais ne sont point 
jpropres à allumer le gaz hydrogène. 

Nous venons d'indiquer ie^ principaux travaux que Aiuquè a 
l'on exécute pour parvenir au minerai , les obstacles 
que l'on rencontre et la manière de les surmonter. Il 
faut maintenant arracher le minerai de son gtte et le 
tirer hors de la mine. 

Nous avons supposé que le minerai étoit renfermé dan» 
un filon à-peu-près plane et d^un à deux mètres de puis^ 
sance. Nous avons dit qu'on l'avoit divisé^ par des galeries 
et des puits^ en grandes pièces à-peu-près rectangulaires; 
qu'il s'agit d'enlever le plus complètement possible. 

Les mineurs placés dans les galeries (EF^ BG}^ qui 
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suivent le filon , peuvent enlever ou la masse ( AËF} 
qui esl au-dessus de leur têle, ou celle (BFG H ) qui esl 
sous leurs pieds. Dans l'un et Fautre cas, ils y procèdent 
en coupant celte masse en forme d'escalier. Ce genre 
d exploitation ^ s'appelle ouvrage en gradin» (siroaa) 
mantans ou gradins- descendans. Il s'exécute de la nia* 
nière suivante : 
Oorrageen Quand on veut exploiter le filon en gradins descen-» 
gra m», dans, on construit dans le puits (6H)^àiooui3 déci- 
mètres au-dessous du sol de la galerie, un échafaud {d), 
sur lequel on place un ou deux mineurs , selon la puis- 
sance du filon. Ces mineurs enlèvent d'abord deux 
parallélîpipèdes ( n° i , 2' ) , qui ont ensemble environ 
10 à i3 décimètres de haut sur 6 à 8 mètres de long. 
Lorsqu'ils sont arrivés au n^ 3% on place de nouveaux 
mineurs dans le même puits (en d!), mais à i o ou 1 3^ 
jenviron plus bas que les premiers. Ceux-ci entament là 
seconde assise de gradins (n^ 2 ), tandis que les premiers 
' .prolongent toujours la première ( en 3' ). Dès que les 

«econds mineurs ont enlevé deux parallélipipèdes de la 
«econde assise ( n° 2) , on fait attaquer la troisième assise 
par d'autres mineurs^ et ainsi de suite pour la quatrième, 
la cinquième , &c. ; il se forme par ce travail une espèee 
d'escalier à grandes marches {^fg) , sur lequel un grand 
nombre de minews peuvent attaquer en même temps 
le filon sans se gêner réciproquement , et les parties 
qu'ils ont à enlever avant toujour» au moins deux faces 
libres , sont beaucoup plus faciles à détacher, soit avec 
la poudre , soit avec la pointrolle. 

Dans la suite de ce travail > il y a deux conditions i 
remplir : 1^. se débarrasser des déblais; 2°. soutenir les 
parois de ]a roche ', qui n'ont plus de soutien ,. puisque 
* le filon est enlevé. 

On remplit ces deux conditions en construisant der- 
rière les mineurs des échafauds {h,i), qu'on place à 2 
ou $ mètres les uns des autres. Ces échafauds étayentles 
épontes du filon et reçoivent les déblais. On sent qu'il 
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fanl leur donner Une force suffisante pour produire ce 
double effet. 

Dans l'ouvrage en gradins montans (AEF)^ le 
mineur en entaillant le filon, lui donne la figure du 
dessous d'un escalier. Si c'est l'angle (F) de ]a niasse 
de minerai que l'on Tetiîlle attaquer ainsi ^ on place 
le mineur dans le puits (AF)^ sur xm échafaud et en 
face de cet angle (F) ; il fait sauter un parallélipipède 
( n* 1 ^ 2' } de 1 5 décimètres de haut sur 6 à 8 mètres de 
long. Lorsqu'il est ainsi avancé dans la masse ^ on place 
dans le même puits un autre mineur^ qui attaque le 
filon à i5 décimètres au-dessus du premier ; il fait sauter 
le parallélipipède {n° 2) , tandis que le premier mineur 
avance toujours (en 3 ). Lorsque le second mineur est 
avancé de 5 à 6 mètres^ on en place un troisième { n® 3 ), 
toujours dans le même puits. Celui-ci forme le troisième 
gradin , tandis que les deux premiers avancent les leurs 
(en 4' )> et ainsi de suite. 

On sent que le premier mineur avançant sur le fait 
de la galerie (£F), il faut^ ou que cette galerie soit 
voûtée, ou que le boisage de son plafond soit extrême- 
ment solide ; car le plafond est destiné à porter non- 
seulement tous les mineurs , mais encore les déblais de 
leurs travaux , qui doivent servir à remblayer l'excava- 
tion qu'ils forment 9 et en même temps à les élever assea 
pour qu'ils puissent travailler commodément. 

Ces deux sortes d'ouvrages en gradins ont des avan- 
tages et des inconvéniens particuliers , et sont préférés 
suivant les circonstances. 

Dans l'ouvrage en descendant (BGFH),le mineur 
est placé sur le sol (f) même du filon ; il travaille devant 
lui et commodément ; il n'e^ pas exposé aux éclats 
qui peuvent se détacher du faîte. Comme le chemin 
qu'il a suivi pour pousser son ouvrage en avant est 
comblé par les déblais qu'il jette derrière lui, il sort 
par le bas du gradin , et c'est nussi par cette route que 
le minerai est enlevé. Mais ce genre d'ouvrage exigeant 
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beaucoup de bois pour aoulenir les déblais, el le bo» 
éiant perdu , on préfère l'ouTrage en montant dans lea. 
pifys où Je bois est rare. 

Dans les gradina en montant (mit), le mineur est 
'obligé de travailler an fiiite ; il est élevé sur lea déblai» 
qu'il ^ sous ses pieds. Lorsque ceux -* ci deviennent 
abonoans, on y conserve un puits, par lequel on jette 
dans la galerie inférieure le minerai trié. Ce triage est 
l>[ua difficile que dans l'ouvrage en descendant , parce 
que le minerai ricbe se confond souvent avec les déblais 
sur lesquels il tombe. 

Lorsque le filoa est très-étroit , on est obligé d'enlever 
une portion de la roche stérile qui le renferme , afin de 
donner à l'ouvrage une largeur suffisante pour. que le 
mineur puisse y pénétrer. Si dans ce ^as k filon est 
très-distinct de la roclie , on peut pour rendre le travail 
plus prompt et la séparation du minerai plus facile, 
dégager le filon , sur une ile ses faces et dans une cer- 
taine étendue. Ce qui se &it en attaquant la roche sépa* 
rément ; cette opération s'appelle dépouilier le filon. 
Lorsqu'il est ainsi dégagé , un coup de poudre suffit 
pour en détacher une grande masse, qui ne se trouve 
pas mêlée de pierres stériles. Dans ce cas, le mineur ne 
donne à l'espace dans lequel il travaille que la largeur 
indispensable à la liberté de ses mouvemens. 

TeUe est la manière la plus usitée d'exploiter les filons 
d'une largeur moyenne , c'est-à-dire de 2 mètres envi- 
ron. Nous avons été forcés de passer spus silence un 
grand nombre de détails qui ne peuvent avoir place ici. 
Nous devons faire connoître & présent les principes 
d'exploitations des mines en masses ou en couches ; ils 
sont très-diffi^rens des précèdent » aiiui qu'on va 1# 
voir. 
Mmrrait Lorsque le minerai forme des masses ou des amas 
volumineux , on conçoit qu'on ne pourroit l'enlever ej^ 
totalité qu'en formant des excavations immenses, dont les 
parois ne pourroient être étayées saos des dépenses con* 
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«Wérabîes. On peut , il est vrai , pour suppléer aux élni» 
artificiels, laisser des massifo de minerai de dîiilânce en 
(lidlance; mais on perd par ce procédé une grande quan- 
tité de minerai , qa'il n'est plus possible de reprendre 
dans la suite. 

Parmi les différentes méthodes d'exploiter les mines 
en masse , nous choisirons celle qui porte le nom â'ou" 
vrage en travers, parce qu'il nous semble que c'est la 
plus avantageuse , et celle qu'oft peut appliquer dans le 
plus grand nombre de cas. 

Supposons qu'il s'agisse d'exploiter une couche ou 
lin filon de 18 mètres de puissance et foiblement incliné 
à l'horizon (/>/, *o , fig, /, 3). On approfoodit dans le 
Icrrein solide et du côté du mur un puits (PQ), que 
Ton mène jusqu'à une certaine profondeur ; on perce 
aîors une galerie de travene (GK), qui va joindre la 
couche. Arrivé sur le mur (KL), on conduit dans la 
couche même une galerie d'alongement (KL, jig, a ). 
On fait partir de cette galerie, et à des distances égales 
de 9 à 10 mètres plus ou moins, suivant la solidité de 
la couche , des galeries de traverse (RN, KO, LM), 
qn on pousse jusqu'au toit en lès boisant , s'il est néces* 
iaire. Tout le minerai produit par le percement de ces 
galeries étant enlevé , on ôte le boisage et on les comble 
entièrement , ou avec les déblais de la mine , ou avec 
ceux que l'on y introduit. Ce comblement terminé , on 
perce à droite et à gauche de ces galeries les nouvelles 
galeries (a 6, ab, &c. ) ; on les conduit jusqu'au 4oit 
comme les premières galeries ; on ôte le boisage et on lea 
comble ; enfin on perce entr'eOes les dernières galeriea 
(cd, cd) , et on enlève ainsi tout le miilerai. On comble 
également ces galeries. 

On a donc enlevé à la couche une tranche horizon- 
laie de minerai de la décimètres d'épaisseur environ^ 
et on l'a remplacée par des déblais qui supportent les 
masses supérieures et latérales , et qui s'appuyent sur là 
masse inférieure non encore exploitée. Il s'agit d'enlever 



500 EXPLOITATION. 

une aïUre tranche au-dessus de celle-ci. On perce nn& 
nouvelle galerie d'alongemént (K') sur le mur. L»& 
plafond de la première sert de plancher à celle-ci. On 
fait partir de cette galerie des traverses ( R' N' ) disposées 
comme celles que nous venons de décrire. On voit 
qu'on marche sur les. déblais inférieurs , et qu'il fiiut 
appuyer les étais sur des pièces de hois horizontales, 
appelées soles. A mesure qu'on enlève le minerai de cette 
seconde tranche au moyen des galènes , on remplit 
celles-ci de déblais (N'), sur lesquels on s'élève pour 
entreprendre un troisième ouvrage ( R" N" ) > et ainsi 
de suile. 

On extrait par ce procédé tout le minerai d'une 
couche sans en laisser pour étais. On le remplace par 
des déblais qui , de quelque part qu'ils viennent , sont 
toujours moins chers que le minerai qu'on laisseroit pour 
servir de pilier , fût-ce même de la houille. Cependant 
quand le minerai est très-friable , on croit devoir pour 
plus de sûreté laisser de distance en distance des piliers 
puissans, qui montent perpendiculairement depuis le 
fond. Ces piliers sont maintenus par les déblais qu'on 
jette entr'eux , et quand les déblais se sont afifermis par 
le temps , on peut alors enlever les piliers eux-mêmes 
et les remplacer par des pierres stériles. La méthode des 
ouvrages en travers peut s'appliquer , comme on voit , 
à toutes les mines en masse , dont le minerai a une 
valeur de beaucoup supérieure à celle des déblais par 
lesquels on le remplace. 

Nous avons été forcés de passer sous silence une mul* 
titude de faits , de détails et de p^cautioi\s , qui sont 
très-importans dans la pratique. 

Il est certains cas où la couche de minerai ou de 
combustible à exploiter est tellement mince , qu'il ne 
faut enlever avec elle que le moins possible de roche 
pour que son extraction soit productive. Si cette couche 
est horizontale ou à-peu -près, le mineur presque na 
travaille couché et déchausse en dessous la couche de 
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minerai ; il en remplit une espèce de chariot trèa-plat ; 
il rattache à son pied , et le fait sortir en rampant de soti 
atelier d'exploitation. On nomme travail à cou tordu ce ^ 
genre d'extraction , qui est extrêmement fatigant pour 
le mineur. On soutient de distance «n distance le toit de 
la couche avec del billots de bois. 

C'est ainsi qu'on exploite quelques couches des mines 
de cuivre de Mansfeld , la marne plombifère de Tar- 
nowitz en Silésie , les couches de houille de Hahl- 
crenzer dans les environs de Meîsenheim , pays de 
Deux-Ponts , &.c. 

Le minerai arraché de sort gîte par les diverses mé- Tirnçe au 
tbodes que nous venons d'indiquer , est tiré hors de la de i« mine. 
mine par diffërens moyens. Il faut d'abord le transporter 
au bas des puits , dans le lieu qu'on nomme place d'as^ 
semblage (I). On se sert dans beaucoup de mines pour 
ce transport de chariots partie olierâ ^ nommés chiens 
{pl'pffig' 3, et pi, iiffig' u x). Ce sont ordinairement 
des caisses portées sur quatre voues , deux grandes qui 
sont placées un peu en arrière du centre de gravité, et 
deux petites placées en avant. Lorsque ce chariot e:>t en 
repos, il porte sur ses quatre roues et penche en avant 
(/>/. ^, fig. 3) ; mais lorsque le mineur en le poussant 
devant lui s'appuye sur son bord postérieur , il le rend 
horizontal , et alors il ne pose pins que sur les deux 
grandes roues {pi. h, fig, /, * ). On évite par ce moyen 
les frottement qui résulteroient de l'emploi des r^iatre 
i*oue8, et le mineur ne porte pas une partip du fardeau , 
comme il le feroit^ s'il employoit lès brouettes oi'dinaires. 

Pour diminuer encore le tirage , on garnit de bandes 
longitudinales en bois^ et quelquefois mêmer en fonte, 
les parties sur lesquelles passent les roues. De cette 
manièire Un mineur peut rouler pendant sa journée 
de huit heures environ 2 k 3ooo kilogrammes , et même 
beaucoup plus^ si la galerie a de la pente. 

Comme les galeries n'ont exactement que la largètfr 
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nécessaire pour le passage des chariots > on pratique 
quelquefois sur leur plancher une rainure dans laquelle 
glisse une pointe fixée au-dessous des chariots. Celte 

.pointe, nommée clou de conduite j maintient le chariot 
dans sa direction , et Tempéche de heurter les boisages ; 
mais ce procédé augmente beaucoup les frotlemens et 
par conséquent le tirage. 

Dans les grandes mines ^ comme cdles de houille et 
de sel, on introduit quelquefois des chevaux pour le 
tirage des chariots ; dans d'autres , comme dans celles 
de Worsiey, comté de Lancastre , on établit des canaux 
souterrains, sur lesqueb on transporte le miiierai en 
nacelle. On a proposé aussi de charrier le minerai > au 
moyen des mêmes machinas qui servent à l'élever. 

Il ne reste plus mainteimnt qu'à élever le minerai par 
les puits y quand les mines ne se terminent pas au jour 

. par des galeries. 

Lorsque les travaux d'une mine commencent, qu'ils 
sont peu profonds et peu actjfs , il ^ffît de placer aur 
le puits un simple treuil, au moyen duquel on élève des 
paniers, ou des sacs remplis de minerai ; mais ce moyen 
est bientôt insuffisant, et doit être remplacé pai^ des 
machines plus puissantes , qu'on nomme machina à 
molette ou baritel. 

Cette machine (/?/. ^^ $fig- j> e^5) est composée d'un 
axe vertical {ef), qui porte à sa partie supérieure deux 
tambours {g, h) en bcMs^ ayant chacun la forme d'un 
cône tronqué et placé i'un au -dessus de l'autre base 
contre base. Sur chacun de ces tambours e^pnroule un 
cable , qiji passe ensuite sur des poulies de renvoi (i, k), 
situées au-dessus de l'ouverture du p^itA (AOh A chaque 
cable est attachée une ^ande tonne ou une caisse ( / ) 
garnie en fer^ et qui est destinée à cooteair le minerai , 

.et quelquefois même les eaux de la v^u^Ci, lorsqu'elles 

,ne sont pas très-abondantes. Des cbçyaux attachés aux 
leviers de Taxe des tambours les font tournfer, et comme 
les cables qui soutiennent les caisses soi^t enroulés en 
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mena invene Tan de Tnutre, tandis que Tune (/) monte 
dans le puits, l'autre (/') descend. Quand la caisse 
pleine commence à monter , le poids du cable , qui est 
entièrement déroulé , la rend beaucoup plus pesante 
que lorsqu'elle est voisine de l'ouverture du puits, parce 
qu'elle est alors contrebalancée par le poids de tout le 
cable de la caisse descendante. C'est poul* détruire autant 
qu'il est possible cette inégalité dans les résistances à 
vaincre qu'on fait les tambour» coniques *• 

Les chevaus qui font tourner les machines k molettes 
■ont dressés k s'arrêter au premier signal, et à se retourner 
]K>ar fkire mouvoir la machine dans un sens contraire 
et faire redescendre la caisse qui vient d'être vidée. 

Lorsqu'on emploie des tonnes , comme elles sont 
très-peMtnies, on les suspend par leur milieu , de manière 
à pouvoir les renverser par un léger effort. Parvenues aa 
bord du puits, elles sont arrêtées par un crochet qui les 
renverse, et le minerai qu'elles contiennent tombe dans 
une grande caisse (m) placée près de ce bord. On préfère 
les caisses aux tonnes , parce qu'on peut les faire glisser 
plus facilement dans des coulisses (m^) pratiquées sur les 
fKirois du puits. Arrivées hors du puits, on abaisse sous 
elles une traverse. Ou fait détourner les chevaux , la 
corde se lâche et la caisse redescend ; mais retenue par 
4a traverse , elle fait d'elle-même la bascule et se vide 
dans la grande caisse {m). 

n arrive des circonstances oà il est important d'ar*- 
réter la machine sur-le-champ et indépendamment du 
secours des chevaux. On adapte pour cet effet aux ma^ 
chines à molettes une autre machine , que l'on nomme 
fVem. Ce sont deux Idngnes solives {p> q, fig. stet 3) 
placées chacune d'un côté du tambour; elles sont garnies 
d'une pièce concave qu'embrasse la convexité du itatt^ 



^ Il seroit trop éloigné de notre sajet et trop long de développer 
Ici les raisons de la préférence donnée à cette forme $ elles tiennent 
ci'ttiUirart an» prcmlêret notiofit de méeaniiiae. 
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; bour.Ges solives sont disposées de manière à embrasser le 
tambour et à le serrer fortement, lorsqu'on les rapproche 
àlaide des barres de fer (r ) attachées au rouleau (« ). Ce 
rouleau est tourné par le (irant (se) horizontal qui fait 
suite au tirant vertical (^i*). Un qiineur^ à l'aide du 
levier {uv), baisse ou élève ce tirant, et rapprochant 
par ce mouvement très -simple les solives du frein, il 
serre le tambour^et arrête la machine, quel que soit 
Teffort des chevaux ou le poids du minerai. 

Les baritels sont quelquefois mus par des courans 
d*ean et quelquefois .par des mathines à vapeurs. Ces 
différens moyens sont employés suivant les circon- 
stances locales. 

Après avoir présenté la série des divers travaux des 
mines dans l'ordre suivant lequel ils s'exécutent , nous 
devons revenir sur quelques parties des mines , qui ser- 
vant à plusieurs usages, n'ont pu être décrites complète- 
ment avant qu'on eût £iil connoitre ces usages. Ces 
parties , sont les puits et les galeries considérés d'une 
manière générale. 
Fnitt. Nous n'avons considéré les puits que comme des 
conduits à -peu -près perpendiculaires qui vont de la 
surface de la terre vers la partie que l'on veut exploi- 
ter ; mais ils servent encore à l'introduction de l'air dans 
les mines , à l'entrée et à la sortie des ouvriers , à l'ex- 
.traction des minerais el des déblais , et à recevoir les 
jnachines hydrauliques destinées à l'épuisement des eaux. 
Ces divers usages des puits demandent qu'on prenne des 
précautions particulières dans leur construction. 
^ Un puits principal ( A "Pjfig» / ) > c'est-à-rdii-e celui qui 
aert à la plupart des travaux qu'on vient d'énumérer, a 
la forme d'un rectangle {^abcdjfig. ji) de 12 décimètres 
de large environ sur 4^ À 5o de long j il est ordinaire» 
ment divisé en trois parties ( xyy ) à-peu-près égalesv 
Dans Tune (a;) sont placés les corps de pompe (z) des 
machines hydrauliques, Téchelle perpendiculaire (s") 
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'pkr laquelle les mineurs montent et descendent et quel-^ 
quefois les tuyaux d'airage (**). LeB deux autres par- 
ties (y y ) servent à la circulation des caisses du baritel \ 
elles sont toujours séparées du passage des ouTriers ; 
mais relies ne sont pas toujours divisées enlr*elles. Il est 
cependant important d'employer toutes les précautions 
nécessaires pour empêcher les tonnes de s'accrocher en 
montant et en descendant. 

Le^puifs de Tintérieur de la mine qui ne servent qu'à 
de petits travaux , et qui par conséquent ne sont sur-^ 
montés que d'un treuil , ceux qui sont destinés à la 
recherdie du minerai , à Tairage , ëcc. et enfin tous ceux 
qui n'ont qu'un seul usage , sont plus petits que les puits 
principaux , et n'ont guère que i a décimètres de large 
aur 24 d^ long. 

Tantôt les puits sont perpendiculaires ^/jnelle que soit 
rinoliaaison du filon; tantôt ils sont obliques , suivent 
l'inclinaison du filon , et sont môme placés sur son mur. 

Les premiers étant plus courts que les seconds^ coûtent 
moins pour le fbncement et pour le boisage , et les tonnes . 
y sont librement suspendues. 

Les puits obliques percés dans le filon même , ont 
pour premier avantage de n'avoir rien coûté à établir « 
puisqu'en les fonçant on extra joit en même temps le 
minerai , et cet avantage esj^ important» Les tonnes en 
glissant sur un plan incliné , éprouvent^ il est vrai, des 
frottemens qui rendent le tirage plus difficile ^ qui usent 
les boisages et qui les usent elles-mêmes , mais aussi elles 
diminuent de poids ; et si ces tonnes sont transformées 
en caisses qui roulent sur des limandes bien unies ^ les 
frottemens se réduisent à peu de chose. Il est donc des 
cas où les puits obliques sont préférables aux puits 
perpendiculaires. 

Les galeries reçoivent différons noms , selon leurs Galeries. 
diverses destinations , et elles varient aussi dans leurs 
dimensions. 

On nomme galeries principales ( E I H', /? A *hfig^ ' ) , 
H. V 



5o6 EXPLOITATIÔJV. 

celles qui servent de réunion à plusieurs points d'es* 
ploitaiion , et qui conduisent vers les puits principaux* 
Coonme la circulation des mineurs et des chariots est 
très -active dans ces galeries, on leur donne environ 
i5 décimètres de large , sur a mètres de haiit k partir 
du plancher , sous lequel est creusée nne rigole (r) qui 
conduit les eaux au puisard (Q) du puits, afin que lee 
machines hydrauliques les enlèvent. 

Les secondes grandes galeries sont celles que- Ton 
nomme galeries ttécoutemeni , nous en avons traite 
parlicuUèrement. 

On nomme galeries d^afongement (pi io,J!g. 9, KL), 
celles que Ton mène p(irallèlement à la direction du 
filon ou de la couche , et^rdinairement sur son mur. 
On leur donne à-peu-près les mêmes dimensions qu'aux 
galeries principales. 

On appelle galeries de traverse {'FipLié)^ celles qvà 
conduisent d'un point de Texploitation à un ^utre point, 
ou pour établir une nouvelle communication entre les 
travaux , ou pour aller i Ja r^lterche du minerai. Dans 
ce dernier cas , elles portent aussi le nom de galeries de 
recherche. Comme elles sont ordinairement entaillées 
dans le roc slé^^^e , on iM lenr donne que 8 à 9 déci-^ 
mètres de large «ur i 4 i 1 5 de hauteur. On appdle 
aussi traverses ou entailles ^ les galeries que Ton mène 
du mur au toit dfis couches ou td^ larges fiions (/>/. so, 
RN,&c.). 
Miacttri. Dans les pays où les mines sont abondantes^ et sur«» 
veillées particulièrement par le gouvernement , fes mi-> 
neurs forment un corps i part ; ils sont soumis à une 
discipline sévèrç pour Tordre des travaux et pour leur 
paye. Ils ne tntvailleint guère que six > ou plus ordinai-^ 
rement huit heures de suite ; mais leurs travaux soa( 
continuels, et ij^ sont relayé» toutes les six ou huit beurea 
par de nouveaux mineurs. Ils ont aussi un costume par- 
ticulier^ dont le but est de tes mettre autant que possible 
k I abri des inc/ommodit<^s qui leur sont causées par l'eau. 



la boue , les pierres aiguës > &c. qu'ils trouTeut dans les 
Seux ou ils travaillent. Nous avons donné ce costume 
aux mineurs représentés dans la planche onze. 

ARTICLE IL 

Préparation mécanique du Minerai* 

Avant de soumettre les minerais impurs arrachés 
•de leurs ^tes aux opérations métallurgiques qui doivent 
en séparer complètement le métal , on leur fait subir 
des opérations préliminaires, qui ont pour ob^et de 
dégager le minerai pur d^ matières pierreuses qui len* 
ifeloppent. 

Lorsque le mineur a faiCMuCer au moyen de la poudre Triaft. 
ou de la pointrolle un morceau du filon ou de la couche 
métallique qu'il exploite , il fait dans l'intérieur de la 
mine un triage grossier des parties de roches qui » 
renferment aucune substance métallique et qui sont 
abandonnées pour servir au remblais « et des parties de 
âlons qui renferment du minerai. Ces dernières sont sor* 
l^es hors de la mine et transportées dans des salles où sont 
établis des banca de tri<tge. Ce sont des espèces de ban- 
quettes élevées , divisée* en cussQa garnies dans leur fond 
d'une plaque de fon^e* De vieux mineurs, des enfans 
^t même des femmes sont employés à trier le minerai 
nnyrceau a morceau , k briser avec le marteau ceux qui 
«ont trop gros, & éfducher ceuj( qui sont trop mélangés 
de gangue , &.c. On divise par ce triage le minerai^en 
troii classes principales : i^. la roche ou gangue qui est 
rejetée ; 2°. le minerai à bocarder, et S"*, le minerai pur ; 
ces trois c)asses sont encore subdivisées, selon les espèces 
de minerai que chacune renferme» ou selon leurs di£fé- 
rens degrés de richesse. 

Quelquefois on p}ace le minerai au sortir de la mine 
sur des grilles àe fer, dites griUes angioises, on y fait 
tomber un courant d'eau quile lave, et qui fait passer les 
plus petits morceaux au travers d«» barreaux de la 

a 



5o8 PRÉPAKATION BtiidAN'Kitri: 

grille^ Les eaux qui ont servi à ce lavage sont reçues 
dans des bassins , où elles déposait ce qu'elles onl pu 
entraîner de minerai. 
Criblage, On Opère aussi le triage de grosseur au moyen d'une 
machine nommée crible à double bascule* Ce sont 
r deux caisses ( A > B , fig, / , pL 49 ) inclinées en sens con- 
traire y Tarbre tournant du bocard leur communique 
au moyen des tirans (<> ^) un mouvement de bascules 
qui s'exécute sur les axes (a^ a). Ces caisses sont gar*^ 
nies à leur fond de cribles de différentes dimeiisiont 
{hpC^d^e). On met le minerai dans la caisse supérieure 
(A) , et on amène dessus un courant d'eau ( c ) qui le 
lave et lui fait parcourir les deux caisses. Û est trié en 
morceaux de diverses gtossetfrs par les différens cribles 
au travers desquels il passe. 

Il y a encore d'antres procédés de triage et de cri- 
blage , et d'autres machines pour les exécuter ; mais ces' 
détails ne peuvent point trouver place ici. 

Les minerais trop durs pour être cassés à la main y et 
ceux qui sont enveloppés par beaucoup de gangue^ sont 
cassés et même broyés par une machine que l'on nomme 
bocard. 
Bocardage. Cette machine ( />/. f9 1 fig. 9 ) consiste en. plusieurs 
pièces de bois mobiles (A) placées verticalement et main- 
tenues dans des coulisses de charpente (a a). Ces pièces 
sont armées à leur extrémité inférieure d'une masse ^o 
fer (m). Un arbre (B) mu par l'eau et tournant hori- 
zontalement^ accroche ces espèces de pilons au moyen 
des parties saillantes^ nommées cames (o) , qui entrent 
dans une échancrure {00') des pilons. Ceux-ci sont 
soulevés successivement et retombent dans une auge 
longitudinale {h h) creusée dans le sol , et dont le fond' 
est garni , ou de plaques de fonte , ou de pierres dures/ 
C'est dans cette auge et au-dessous des pilons que Ton 
place le minerai à bocarder (71). 

La poussière de minerar qui résulte du travail dans 
la mine^ du cassage^à la main et du bocardage à sec, est 
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un mélange de minerais de diverses espèces et de matières 
pierreuses. II est nécessaire d'en dégager les matières 
pierreuses qui y sont mêlées^ et souvent môme utile 
de séparer les diverses espèces de minerais , afin de 
pouvoir traiter chacune d'elles séparément et avec plus 
«l'avantage. Celte séparation s'opère eu lavant dans l^eau 
le -minerai broyé. On emploie pour ce lavage des pro- 
cédés très-variés et des machines très-différentes. Nous 
n'indiquerons que les procédés généraux. 

Le premier lavage s'exécute souvent sous les pilons Ltrag*. 
et dans l'auge même du bocard. On fait alors passer sous 
le bocard un courant d'eau qui entraine les parties à 
mesure qu'elles sont broyées , et qui va les déposer , 
selon l'ordre de leur pesanteur spécifique , dans des 
bassins et dans des canaux fort longs et diversement 
dirigés, qu'on nomme labyrinthes. Beaucoup de'cir-* 
constances doivent influer sur la séparation mécanique 
des parties broyées du minerai ;«telles sont la quantité 
d'eau qui passe sous le bocard , la vitesse plus ou moins 
grande de ce courant , la manière dont le minerai est 
placé plus ou moins profondément dans l'auge , et celle 
dont il en sort, ou par*dessus les bords, ou par un côté 
plus bas que les autres > ou par une grille latérale. La 
pesanteur des pilons et la rapidité de leur mouvement 
peuvent être aussi employées pour faciliter la séparation 
des parties de certains minerais. On remarque que le 
minerai broyé trop fin , se réduit en une espèce de 
limon , qui se laisse difficilement diviser par l'eau. 
. Les canaux et les bassins que parcourt l'eau chargée 
de minerai broyé , présentent quelquefois un dévelop- 
pement de aoo mètres. Les parties métalliques étant 
ordinairement plus pesantes que la gangue qui les ren- 
ferme, elles se déposent. dans les premières parties du 
labyrinthe , tandis que les vases , presqu'entièrement 
terreuses, remplissent les.dernievs bassins, qu'on nomme 
i cause de cela bourbiers. 
On lave par un autre procédé le minerai dé|à broyé ^ 
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et celoi qui vient dea mem$a débris des travaux on dif 
Par le cri' la pouBsièrs du cassage. On le jette dans un crible 
cylindrique , et on plonge ce crible rapidement y et à 
plusieurs reprises , dans une cuve pleine d'c^u ; de 
manière que l'eau qui entre par le- fond , soulève le» 
particules minérales , les sépare et les tient un instant 
suspendues ; après quoi elles se pi*écipitent , en suivant 
à-peu*près Tordre de leur pesanteur spécifique. Ce 
crible est plongé^ tantôt par le laveur, et tantôt par une 
bascule que fait mouvoir le lareur. Pour que Topération 
ae fasse bien , il faut que le crible ne reçoive qu'une 
seule espèce de nmuvement » celui de haut en bas et 
celui de bas en haut ; alors le minerai se sépare non- 
seulement de sa gangue /maïs, s'il y en a de diverses 
pesanteurs spécifiques , il forme dans le crible autant de 
couches distinctes ; le laveur les enlève facilement avec 
une spatule. On nomme cette opération lavage à ià 
cuve, on criblage par dépôt. 

Quelquefois ( comme à PouUaouen ) lés cribles sont 
coniques, et tenus au moyen de deux anses par un seul 
ouvrier. Au lieu de recevoir un seul mouvement , 
comme dans l'opération précédente, le cribleur lui im- 
prime successivement des mouvemens très-variés, mais 
déterminés par la pratique ; leur but est de séparer les 
parties pauvres du minerai des parties riches , afin de 
soumettre les premières au bocardage. 

Les différentes méthodes de lavage que nous venons 
d^indiquer, n'ont eu pour objet jusqu'à présent que 
de trier grossièrement un minerai qui étoit à l'état de 
sablo i mais à mesure que le triage araâce , les matières 
à trier par le lavage deviennent plus fines , et exigent de 
nouvelles manipulations 0t d'autres précautions. C'est 
ici que commence le lavage sur les tables, parmi les- 
quelles nous placerons celles que Ton nomme caisses 
allemandes ou caisses en tombeaux (pL t9,Jig. 3, 1, II). 
JOana le» Ces caisses sont rectapgulaires, ayant environ 3 mètres 
tombeaux, de loug sur 5 décimètres de large ) leurs rebords sont 
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' élevés de S décinlèlres ; elles sont inolinées d'environ 
4 décimètres. A lenr chevet * est pincée une espèce d'auge 
(fi) ou de boîte sans rebord du côté de la caisse , et sur 
laquelle on met le minerai à laver. Le minerai qu'on 
lave dans ces caisses vient ordinairement des premiers 
canaux du labyrinmè du bocard y il est trop fin pour 
être lavé au crible, et encore trop gros pour être lavé 
•ur les tables. Au-dessous de cette auge passe un con- 
duit (a) qui verse par-dessùs le i^bord ( ft ) du chevet de 
la caisse , uiie nappe d'eau qui peut s'éoouler par des 
trous percés dans le rebord (o) du pied de kt caisse. Le 
laveur jette sur la table une partie du minerai placé 
dans l'auge ; il ramène vers la télé de la table avec uiv 
rouable le minerai que FeaQ entraîne , de manière qu'il 
n'y ait que les parties terreuses et le minerai fin qui 
soient enlevés. Ces parties se déposent , selon l'ordre de 
leur pesanteur spécifique > dans les canaux (C), ou /oîjr- 
rintheê, qui font suite à ces caisses. 

On voit que ces diverses opérations tendent i séparer 
le minerai non -seulement en gtos sable de minerai et 
en sable fin , mais encore à diviser ce dernier en minerai 
fin et pur^ et en minerai fin , mais impur. 

Four parvenir à la séparation la plus complète du 
minerai et des matières terreuses , il faut laver encore 
le minerai fin sur des tables oA le courant d'eau moins 
rapide opère plus complètement, mais aussi plus len- 
tement , cette dernière séparation. 

Il y a plusieurs sortes de tables à laver y qui sont em- Sur Ut $»* 
ployées , ou successivement , pour la même espèce dé '* 
minerai , ou séparément , selon le minerai que l'on a à 
traiter , et d'apiis la confiance qu'on leur donne. iNous 
les diviserons en deux classes principales. La première 

* Nom nommcroas ekêvet la partie hante , et pied « rextrémiti 
bane de» tables à laver. Nom pattom par-dessm. les détails de Tia- 
troducUon de Vtsm , da lavage , et des autres maaipnlatlom. On s* 
sert de ces caisses à PoaUaoaen j au Hafts | ficc* 
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renferme les tables fixes ou dormantes. Ce sont en*eflel 
des tables à rebord [pi. t^i'fig^ ^4, f , II )., longues d'en- 
viron* 4 ^ ^ mètre», larges de i5 à 18 décimètres , et de 
12 à i5 centimètres d'inclinaison. A leur tète est placée 
une planche triangulaire à rebord (A). On ïme^ en 
face de l'angle du sommet une p^ite planche (a) qui 
ne le remplit pas , et 'sur chaque côté un rang de 
petits prismes {h h') triangulaires en bois; cet espace s# 
nomme la cour. Au-dessus est placée obliquement la 
caisse qui renferme le minerai à laver ^ ^ et. encore 
au* dessus passe le canal (D)^ qui conduit Feau sur 
ee minerai^ le délaye, l'eiîl^rafne et le répand sur 1» 
eour 'y l'eau , qui le chasse , est d'abord divisée en deux 
êlets par le prisme du milieu , et ensuite en pliiâieur» 
filets par les prismes triangulaires , ce qui forme une 
nappe d'eau qui s'étend sur la table en emportaht le» 
parties les plus légères. Pour que cette séparation se 
fasse le plus exactement possible ^ le laveur ramène le 
minerai avec un rouablerers la tète de la table ; enfin 
l'eau chargée de particules terreuses y se rend daâs le& 
caisses (G) et les canaux (H) placés au bas .de la table. 
La boue des premiers canaux est reprise pour être 
privée par. un dernier lavage des particules métalliques 
qu'elle peut encore contenir. La poudre ou farine^ 
minérale lavée par ce moyen porte le nom de schlich. 

On couvre quelquefois ces tables de toile ou de drap^ 
On a employé sur-tout ce moyen pour les minerais qui 
renferment de l'or, parce qu'oixa pensé que les fila du 
drap ou de la toile retiendroient plus sûrement Ie& 
particules les plus fines de ce métal ; mais il paroît que 
ce moyen ne mérite aucune confiance , et qu'il produit 
même un schlich très-impur. 

On emploie dans certaines mines ( au Harlz , &c. ) 
des tables, dites à balais ( pi. ta , fig, ^^ I , II }. Vers la 



' Elle n'est point dans la figure qneuous employons , et qui appar- 
tient particaliërement aaz tables i balais qn'oa Ya décrire. 
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partie supérieure est un canal (D)^ par lequel arrive le 
rainerai chafisé par Teau. Pour qu'«l ne se dépose pas > 
l'eau est continuellenient agitée par un moulinet (M) ; 
elle descend sur la place triangulaire (A), et se répand 
de-là sur la table (B)^ tandis que de Teau pure amenée 
par un autre canal (C) , arrive sur la table par-dessous (cf) 
cette place potir délayer et laver le minerai. Vers W pied 
de cette table est une fente (0) que Ton ferme à volonté , 
et au-dessous de laquelle est un premier réservdir(F)^ 
au bout de la table est un second réservoir (G) ; enfin 
à l'extrémité de la table est le canal (H) des rebuts. 
Lorsque Teau a entraîné dans ce canal la poussière ter<- 
reuse mêlée au minerai, le schlich lavé et assez pur reste 
étendu sur la table , depuis le chevet jusqu'au pied ; alors 
on commence à balayer celui qui recouvre la dernière 
partie (£)^ et on le fait tomber dans le second r^r-* 
voir (6) ; on balaye ensuite celui qui est sur la partie supé-» 
rieure (6) de la table^ et on le fait tomber par la fente («) 
qu'on vient d'ouvrir dans le premier réservoir (F). Le* 
schlichs du second réservoir (G) et les rebuts du canal (H) 
sont lavés de nouveau. 

La seconde classe renferme les tahies mobiles ou à 
percussion ( pi, fa , jig. 5 ). La table elle-même (A) es! 
construite à - peu - près comme les tables fixes ; elle ai 
environ '4 mètres de long eti 5 décimètres de large ; sea 
rebords ont à -peu «près 2 décimètres dans la paitie 
haute; mais eQe est suspendue^ comme on le .voit dana 
la figure , par ses quatre angles au moyen de chaînea 
{^a, d, &c. ). Ces chaînes dans l'instant du repos, c'est- 
à-dire Iprsque le chevel de la table est appuyé contre la 
charpente qui est derrière lui, sont inclinées du chevet 
ftu pied , et tendent par conséquent à ramener la table 
vers celle charpente. '■'.*■. 

Au-<le8sus et en arrière du chevet de la table est une 
plate-formé (B) fiïe, qui porte im.plan triangulaire 
incliné et à rebord {c), sur lequel sont attachées les petitea 
jpièces de boia saillantes {h h) que nous avons décritea 
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dans les lablM fixei. Au-detsu» de ce pUo eal placée hi 
caiue(D) qui renreitne te minerai; aoQ fond eat oblique; 
elle est sépara ellfr-m^me en deux cemparlimens par 
nne cloiiuin amovible (/), perc^ d'uo Inm (t) à aon 
bord inférieur. On met le minent à laver dans le corn- 
partimeol supérieur (i) ; l'inférieur (3) reste vide. Une 
ngol»(R) passe an-desins de ces caisses, et j amène 
Veau, qu'elle conduit par deux tuyaux (rr')i l'un (r) 
la verse* dan* le compartiment du minerai, et l'autre ( /)» 
dans le comparlimenl vide. Le minerai délayé est 
•nlratné bot la table ; il s'y étend en nappe mince et oni- 
forme, comme noua l'avons décrit pour le* table* fixe*. 

Mais pendant qu'il descend , la table reçoit à aon 
ebevet , an moyen d'une machine (M) qui y est plac^ée , 
nne impulsion a*Befl douce qui la porte en avant. Celte 
impulsion cessant , elle revient à sa première position , 
et éprouve en frappant contre la pièce (sj un choc 
violent, et ainsi de suite. 

Ces mouvemeo* contraires ont pour objet : 1°. de 
s^arer le* particule* terreuse* et les particule* métal- 
liques qui pourroient être adhérentes, en leur commu- 
niquant des vitesse* qui sont inégales , et en raison de 
leur densilé différente ; 1°, de ramener vers le chevet ds 
la table les partie* métalliques qui sont les plus pesante*. 
&■ Non* n'avons pas décrit le mécanisme qui imprime k 
k table le* secouaae* dont nous venons de parler. Lea 
figures (j,I, III) et ladescriplioaqu'oD en donne dans 
l'explication dea planche*, le font suiBBamment corn* 
prendre. 

On modifie , en raison de l'espèce de minorai que 
l'on doit laver, les différentes circonstances qni influent 
anr le lavage. Ainsi l'inclinaison de la table varie de 
9 à iS centimètre^ L'eau y est répandue, lanlAt en 
filet* déliés , tanlàt k pleins tuyaux ; en sorte qu'il y 
coule jusqu'à deux pieds cubes d'eau par minute. Le 
nombre des secousses qu'elle reçoit, Tarie de i5 à ^ 
pu: miaule. Elle a'écarte de «a poaition primitive, lantte 
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de 2 cenlimètres, tantôt de ao. Le gros sable exige en 
général moins d'eau et moins d'inclinaison dans la table 
que le sable fin et visqueux. * 

liorsqu'on s'est assuré que le scblich est complète-* 
ment lavé , et que l'eau qui s'écoule ne contient plus de 
minerai^ on la laisse s'échapper par le canal ^ qui est 
à l'exlrémité de la table ; mais lorsqu'on craint qu'elle 
ne renferme encore quelques particules métalliques.^ on 
couvre ce panai, et l'eau se rend dans la caisse (H), où 
elle dépose tout ce qu'elle tenoit en suspension ; ou 
soumet alors le dépôt à un nouveau lavage. 

ARTICLE III. 

MÉTALLURGIE. 

Notions préliminaires. 

LiA métallurgie proprement dite, est l'art de retirer 
les métaux de leur minerai , et de les amener au degré' 
de pureté qu'exigent les difierens arts ; mais on a étetidu 
l'acception de ce nom à toutes les opérations chimiques 
qui se pratiquent en grand sur les minerais pour en reti- 
rer des combustibles y tels que le bitume , le soufre , 8cc. ; 
des sels , tek que l'alun , les sulfates de fer, de cuivre, &c. 
ou toute autre matière utile dans les arts. 

Nous ne parlerons ici que du traitement des mineraia 
métalliques , puisque nous avons déjà fait connoitre la 
manière de préparer l'alun , le nitre , le sel marin , le 
soufre , &c. en parlant des minéraux qui les four- 
nissent. 

I/a métallurgie est une des applications les plus directes 
de la chimie; mais le métallurgiste ayant pour objet 
principal de retirer par les moyens les plus écono'- 
iniques, la plus grande quantité possible des matières 
utiles qu'un minerai peut fournir^ il n'a pas à sa dis-' 
posiiîdn tous les réactifs , la plupart très-dispendieux , 
que le chimiste peut employer dans l'analyse exacte des 
minéraux. 
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Let opérations chimiques qu'on (ait subir aux miiie- 
rais , sont donc en général simples et peu variées. On 
peut dire que le feu en est le principal agent , et que 
les seuls réactifs qu'on y emploie , sont : i*. dans beaa^ 
coup de circonstances, les diiTérens minerais eux-mêmes ; 
a^. les terres et les pierres , qoi^ suivant leur nature et 
leur mélange , doivent être considérées comme fon- 
dant ; 3^. le charbon qui non-seulement sert à fondre » 
à sublimer, ou à volatiliser certaines parties, mais qui 
dans bien des cas doit être considéré comme désoxi- 
dant ; 4^. Tair qui ne sert pas seulement à animer le fen» 
mais qui est souvent employé comme oxidant ; 5*. le 
mercure et leau , qui sont les deux seuk dissolvans que 
Ton emploie dans les travaux à froid , &c. 

Les bornes très*resAerrées dans lesquelles nous devons 
nous renfermer, ne nous permeltenl point de traiter ces 
différens sujets d'une manière générale ,' ni de présen- 
ter des élémens complets et méthodiques de métallurgie; 
nous devons nous contenter d'indiquer comment on 
retire Tor, l'argent, le plomb, le cuivre, &c. de leurs 
minerais. Les seules généralités que nous placerons ici , 
auront pour objet de faire connoîfre quelques instru- 
mens , et sur -tout quelques fourneaux employés dans 
. la plupart des opérations métallurgiques , et dont la 
description n'appartient pas plus particulièrement k une 
opération qu'à une autre« 

FMrnMiur. Tout^foumcau est composé de quatre parties princi* 
pales , qui sont tantôt séparées , et tantôt confondue 
quant à la place , mais jamais quant à l'action. 

Ces parties sont le foyer, la bouché , le laboratoire et 
la cheminée. 

Le foyer est le lieu où se place le combustible quel 
qu'il soit. % 

La bouche est la partie par laquelle le fourneau aspire 
Tair nécessaire & la combustion. Sa position et sa direc- 
tion peuvent varier sans que les autres parties changent^ 
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ee qui apporte des ^ifierences assez grandes dans l'effet 
des fourneaux. Les conduits d'air et les machines souf- 
flantes en sont des appendices. 

Le laboratoire est le lieu où se met la matière sur 
laquelle doit, agir le combustible. -— Les creusets^ les 
rigoles , les bassins de réception ^ les chambres de subli- 
mation , les récîpiens, &c. 6n sont des dépendances. 

La cheminée est le chemin que suit le courant de calo- 
rique ; elle est terminée par un ou par plusieurs canaux 
qui servent au dégagement des produits de la combus- 
tion y et auxquels on donne souvent et plus spéciale* 
ment le nom de cheminée ' . 

' Cette dîTision s'appliqme à tons U$ fonrneanz quelque com-* 
plîqnés qu'ils pacoissent ; elle rend leur description pins mètbodiqna 
et pins claire ; elle permet de l'abréger en la généralisant. Nons ne 
pouvons lui donner ici les dételoppemens nécessaires , noos nous 
contenterons d'en faire quelques applications. 

Le Foyer est : — unique et latéral dans les fourneaux à révcf 
bère , dans ceux de coupelle , &c.; — * multiple et latéral dans les fours 
cylindriques à porcelaine, drc*$ — central dans le fourneau pour Vanti- 
moine, dans celui pour le laiton \ -— inférieur dans la plupart des fours 
à chaux, des poêles d'évapo ration , des fourneaux de grillage, 8cc. ; 
— supérieur dans les fourneaux de ressuage , d'amalgamation , d'affi- 
nage du fer , &c. ; •— enveloppant dans les forges de serrurier » dans 
les mouffles où l'on cuit la porcelaine peinte , dans celles où l'on fait 
les essais docimastiques , &c. ; — confondu avec le laboratoire dans 
les hauts fourneaux , les fourneaux à mancbe , les fours à cuire la 
pain } dans ceux à cuire la brique ou la chaux avec la houille, &c. 

La Bouche est : — inférieure dans la plupart des fourneaux à 
réverbère » &c. ,' — - latérale dans la plupart des fourneaux d'évapo- 
ration et de distillation ; — - supérieure dans les fours à porcelaine) et 
dans tous les fourneaux dont le •combustible brûle à flamme ren« 
rersée ; — prolongée dans les fourneaux de fusion dits à vent , dans 
lesqaek l'air est amené sur le foyer par un canal. Son action est 
augmentée par les conduits d'air et par les machines soufflantes. ' 

Le Laboratoire a des positions déterminées par celles du' 
foyer ; nous venons de les indiquer plus haut. Il est : — fermé dans 
les fourneaux de distillation, d'évaporation , de sublimation, et dans 
tous ceux où la matière soumise à l'action du feu est renfermée dans 
un vaisseau'particulieret ne reçoit pas cette action imnti&diatement. 

La CusMlNiE est : — immédiate ^ lorsqu'elle part directement du 
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Parmi les fourneaux très- variés qu'on eaiplme &na 
la métallui^ie , i) en est deux qui sont d*un usage bf»iu-' 
coup plus général que les autres. Ce sont ceux qu'oa 
nomme jQumeau à réwrbire ei fourneau courbe on à 
maiKhê '• 
Foumeûun Dans les fourneoMs à réverbère le laboratoire. ( L , 
i^er «fv., ^^^ iS,fign 5> 4^B) est placé entre le foyer et la chemi- 
née; il est horizontal ou u|i peu oblique, et couvert par 
une voiUe ordinairement très-surbai^sée. 

Le foyer (F) est situé sur le côté du laboratoire , et 
h grille qui porte le combosdble est inférieure an sol du 
kboratoire. 

La cheminée (C) est placée sur le câté du laboratoire, 
et ordinairement à l'opposite du foyer ; en sorte que la 
flamme passe par-dessns les matières soumises à son 
action sur le sol du laboratoire. 

*— — — ■! I»lll» ————^1 I I. Il,, I — — ,^ I , ■ 

foyer % alors le courant de ehalenr ne traverse pas le laboratoire. \A% 
ianraeaoz constrntts sar ce principe , sont ceox qnl dépensent le 
plas de conibostf Uei ; tels sont les fowneanz ordinaires à alambic , 
«enz A bassine , cenx'dont le fojer est sopérienry &c. — inttrrompMê , 
lorsque le conrant de cbalenr traverse le laboratoire ; — UutrromptÊê 
et libre ^ lorsqoe la cheminée est formée par les matières même qoi 
sont dans le laboratoire ; les fours à chanx , les hauts foumcaux . Sec* 
hi plupart des places de grillage ; •— interrompue et dêmt^iUre, lorsque 
le courant de chaleur, après avoir traversé Ubwment la matière 
soumise à son action , est entouré à sa sortie des fourneaux par un 
, tuyau ; les fourneaux à réverbère, quelques fourneaux à manche, Sec. ; 
— inurremput et entourée , lorsque le courant de chaleur traverse iu 
laboratoire dans un conduit particulier , comme dans les eliandières 
traversées par la cheminée > ecç. ; -*> muUipU , lorsque le oooiant 
de chaleur et ce qu'il entiaine sortent par plusieurs oavertorcs, 
qu'on nomme earntaun; les fours à poreelaioe, à faïence, &c. 

Dans les descriptions générales nous n'appliquerons souvent le 
nom de ckemmé* qu'à la partie qui est an*ddà du labnratoire. 

* Nous ne prétendons pas que les autres fonmeavx ne soient 
employés chacun qu'à un seul usage ; mais on peut renvoyer leur 
description à la métallurgie du métal pour lequel Ils sont plus parti- 
culièrement employés. Ainsi on trouvera à l'article du plomb la 
description du fourneau de coupelle; à celui da enivre, celle des 
fourneaux d'affinage et da liquatioa* A l'artlde du fer, on dédira 
les hauts foaraeauZ) &c. 
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Lé combustible est placé sur le foyer par «ne ouvert 
tare latérale {a), et porté par ane grille (6). La bouche 
(B) est donc inférieure ; eUe est ordinairement simple} 
mais quelqueff^is aussi Tair y est amené par de longs 
conduits , ce qui donne une grande activité au feu» 
Quand le combustible , comme la houille, la tourbe, doit 
produire une flamme courte » la grille doit être placée 
plus prés du sol du laboratoire^ que dans le cas où le com- 
bustible produit, comme le bois, une flamme longue. 

La partie du laboratoire sur laquelle on phce les 
matières soumises à l'action du feu , est nomihée la sols 
{cd); elle est formée avec du sable un peu argileux 
bien battu , et quelquefois avec de la brasqtêe ' • On y 
distingue deux parties , Vautel {d) ou partie supérieure 
la plus voisine du foyer. C'est sur cette partie qu'on 
place les matières à fondre , en les introduisant par un^ 
porte latérale {e)^qyLon ferme ensuite. Le creuâ0i(c) est b 
partie basse i,e la sole ; il reçoit la matière fondue , qu'oii 
peut brasser par une porte placée ou k l'extrémité du 
fourneau (/) et k l'opposite de l'Autel , ou sur le côté. 
On pratique au fond du creuset un canal (g) qui se 
rend k l'extérieur du fourneau , et par où doit s'écouler 
la matière fondue. On le tient bouohé avec un tampon 
4'argile, qu'on enlève lorsqu'on veal faire écouler le 
xnélfd , opération qu'on nomme en général faire la 
percée. Le laboratoire est liojiité supérieurement par 
niie voûte trés-surbaisjiée {hh)\ sa courbure n'est pas 
nussi importante qu'on l'a cru ; il suffit qu'elle puisse 
se soutenir facilement , qu'elle ne laisse entr'elle et la 
sole que le moins d'espace possible , et qu'elle ne pré- 
sente aucune cavité inutile, {Moiros.) I^e laboraloire 
doit aller en diminuant de largeur r depuis le foyer 
jusqu'à la cbcminée , et dans aucun point , il ne doit 



' La hrasque tft ë« la poussière de charbon , on pare , oq mél^ 
4*argile. La première le. nomme bras^m légère , et la leoonâe , 
kra^qut pesûftit» 
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être plus large que le foyer ; mais cette condition ne 
s'applique qu'aux fourneaux à réverbère destinés à la 
fusion des matières très-réfractaires. 

La cheminée est située , tantât immédiatement an- 
dessus du creuset , tantôt sur le côté ( comme en C » 
flg, 5^ B); elle est ordinairement très- élevée afin de 
donner au fourneau un tirage convenable. 
Foomêûun La* seconde sorte de fourneau que nous ferons côn- 
nottre ici , est celle que Ton nomme fourneau courbe ou 
fourneau à manche, et qui sert principalement à la fonle 
des minerais de plomb^ de cuivre, d'argent, d'étain, &c. 

Le laboratoire (L) est dans ce fourneau (/)/. i^^fig» i , 
I, Wy m ) le caractère essentiel. Il est en partie confondu 
arec le foyer ; sa forme est celle d'un prisme perpen- 
diculaire & quatre pans, dans lequel on place le com- 
bustible et le minerai; le mur antérieur (c), nommé 
chemise , se construit particulièrement, et est plus mince 
que les autres parois ; les pans latéraux, et quelquefois 
même le pan postérieur, sont terminés à l'entrée de 
la cheminée proprement dite (C) par des plans inclinés 
(//). Au bas du laboratoire est un autre plan incliné (F) 
couvert de brasque pesante ; il porte le nom particulier 
de foyer. Le métal fondu coule le long de ce plan , sort 
par une ouverture ou par un trou (o), nommé œil, qui 
est pratiqué au bas de la chemise, et il se rend par une 
rigole appelée trace, dans un bassin creusé dans deja 
brasque. On le nomme bassin d'avant foyer on bassin 
de réception. Ce bassin (b); plus haut que le sol de la 
fonderie, est percé dans son fond d'un trou (u) qu'on 
peut ouvrir et bouclier à volonté avec de l'argile. Lors* 
que le bassin de réception est plein <le métal , on ouvre 
ce canal, et le métal se rend dans un second bassin plus 
bas, qui se nomme bassin de percée (p ). Les scories qui 
surnagent restent dans le bassin de réception. 

Tel est ce qu'il y a à savoir d'important et de .général 
sur le laboratoire du fourneau à manche et sur ses 
dépendances. 
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Le foyer du fourneau courbe- est situé dans toute 
retendue du laboratoire , puisque le combustible est 
mêlé, comme nous.venon; de le dire, avec le minerai; 
mais il est plus actif à la partie inférieure , parce que. 
l'activité de la combustion est augmentée dans ce point 
par le vent qa*y versent des machines soufflantes placées 
derrière le fourneau* La tuyère de ces machines est située 
un peu au-dessus du sol du foyer (en ti), La che?* 
minée proprement dite (e) présente au-dessus du labo- 
ratoire une ouverture antérieure , latérale ou posté- 
rieure 9 par laquelle on charge le fourneau , c'est-à-dire 
par laquelle on y jette le mélange convenable de minerai 
et de combustible. 

Ces fourneaux diffèrent beaucoup les uns des autres, 
dans leurs ^détails 9 selon les divers usages auxquels on 
les destine ; ils diifèrent aussi par leur hauteur, les uns 
n'ayant pas plus d'un mètre depuis le foyer jusqu'aux 
plans inclinés qui terminent le laboratoire , et les autres 
ayant deux et même trois mètres. 



Il est souvent nécessaire d'employer des machines MucIiîbm 
particulières pour introduire par la bouche des four* ' *"**' 
neaux une quantité d'air beaucoup plus con^dérable 
que celle qu'ils pourroient aspirer par cette partie. 

> On nomme nutchinee soufflantes les instrumens desti- 
nés à cet usage. Ces machines forment trois genres très- 
distincts, par les principes sur lesquels ils. sont fondés. 
Noiis les désignerons par les noms de trompés, et souf* 
flets et de pompes soufflantes. 

• L'effet des trompes est fondé sur la propriété que l'eau Trompn. 
possède d'entraîner avec elle beaucoup, d'air lorsqu'elle 
tombe avec fracas, et delaisiser ensuite dégager cet air. 
Ces instrumens (/?/. i4,fig. a ) consistent en un tuyau de 
bois perpendiculaire , cylindrique bu carré ^ de 2 déci- 
mètres de diamètre et d'environ 7 mètres de hauteur 
(abcyiiS^ partie supérieure (a 6 ) a la forme d'un enton- 
11. X . 
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noir alongé. Vers sa partie étroite (b) , soat quatre 
oavertures obliqaies (oo) qu'on nomme trompiUes^ 
li'eaa amenée par^un canal (A) au-deatua de la trompa 
tfj précipite par rentonnoir, et produit un courant 
qui frit entrer Tair dans la trompe par les trompiUes ; 
elle enveloppe cet air et Ten traîne avec elle dana 
nne tonne ou caisse (D) qui termine la trompe infé* 
rienrement. L'ean en tombant sur la pierre ou la planche 
[d) qui est placée dans la tonne, se sépare de l'air, et 
s'écoule par les trous {eeê) percés au fond de la tonne» 
dans an canal (B) situé' à i5 décimètres au-dessus dii 
fond de ki caisse. L'air séparé de l'eau par le choc que 
ce liquide a éprouvé sur la planche ou la pierre (dT), 
et comprimé par l'ean qui l'entoure, est chassé avec 
force dans un tuyau ou porte-vent ( ef) , qui le conduit 
dans les fourneaux. 

La trompe que nous venons de décrire réunit tontes 
les conditions qui doivent , suivant MM. Lœvis, Beau- 
nier et Gallois , faire produire à ces instrumens les plue 
' grands efiets. Dans quelques trom pes l'air entre par roo* 
verture supérieure (vv) de l'entonnoir, qui est double 
dans ce oas , et l'eail entre dans la trompe un peu au* 
dessus de Touverture inftrieure (as) de ces entonnoirs. 
(On a indiqué cette disposition par des lignes ponctuées») 

Quel que soît le soin que Fon apporte dans la cons«> 
ti*uction de ces instrunsens , il est prouvé qu'à dépense 
égale d'eau , ik donnent beauoonp moins d'air que lea 
pompes soufflantes. 
Sûuffieti, Les ^uJ9kt9 scmt h» machines soufflantes les plua 
communes et les plus connues, mais ce ne sont pas lee 
meilleures. Les sonffiets des métallui^gisles qui ont à-peu* 
près U même foreae et les mêmes principes de con»« 
truction que les soufflsts domestiques, sont de deux 
sortes : les uns sont en cwir ; ce sont les moins employés 
en raison de leur prix et de leur peu de durée. Lee 
autres sont en bois (pi, 44,fig, 3, ABC). Ce sont deux 
coffi^es pyramidaux placés horizonlalenient, et dont Toa 
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])eiiètre dansTautre* Celui (60) qui porte la buse (c) * 
«st immobile ; c'est rinfénieur. Il porte à son fond une 
soupape (a). Le cofire supérieur (a) est le seul mobile, 
liorsqu'il est élevé , l'air entre dans le soufflet par la 
soupape («); lorsqu'il est abaissé, l'air comprimé sort 
par la buse (c). Les bords de ces deux coffres s'ap^ 
pliquent exactement l'un contra l'autre ^ au moyen 
de lilteaux {df) bien dressés et poussés par des res- 
sorts (r). ' 

Une roue à eau, ou tout antre moteur^ fait mouvoir 
ces soufflets. Les, cames (A) en appuyant successivement 
sur le mentonnet (£), font baisser la pai*tie supérieui^e 
du soufflet «t le bras (k) du levier (kl) auquel il est 
attaché. L'autre bras (/) remonte et relève la boite supé- 
rieure du second soufflet (a'). Ces deux soufflets placés 
l'un à côté de l'autre , et s'ouvrant et se fermant alter- 
nativement , donnent un vent continu. 

On voit que l'air renfermé dans la partie supérieure de 
ces soufflets» est comprimé chaque fois que la caisse supé* 
rieure s'abaisse , mais qu'il n'est point chassé entière- 
ment , puisque les deux fonds ne s'appliquent jamais 
exactement l'un contre l'autre. Les frottemens sont' 
«ussi très-considérables et les réparations fréquentes. 

Les pompes soufflantes {pi, lA^, fig, 4) sont d'une Pompé» 
invention beaucoup plus moderne que les machines "^w^**^" 
qu'on vient de faire connottre. Elles consistent en une 
^caisse cylindrique ou pàrallélipipédique (A^B), dans 
laquelle monte et descend un piston (/>) du même 
diamètre que la caisse. L'air contenu dans cette caisse y 
comprimé par le piston ^ sort avec force pour se rendre 
•dans les fourneaux. On conçoit que deux caisses pareilles, 
dont l'une (A)^se remplit d'air, tandis que l'autre (B) se 

vide, doivent donner un vent continu *. 

■-~-" — . — ■ — . ■ — - — . — . — — - - I ■ 

' C'est la partie qu'on nomme volgairtment tuyhre dans lei souifiets 
-domestiques. Ce dernier nom a, comme on va >e voir, une autre 
«igpDificatfoB en métallurgie, 

> l\iyiM faisons pour l'instant abstraction d^ la caisse (C), et nous 



5:^4 MiTÀLLUROIE* 

Celte construction paroît au premier aspect Iré»* 
fimple et très- efficace ; mais on a rencontré dans ki 
pratique deux inconvéniens qu'on a cherché à faire 
disparoitre. i^. Le frottement des pistons e^t souveiit 
considérable» et emploie une force qu'on doit ménager; 
. 2®. le vent est très-inégal , c'est-à'-dire fort dans des mo« 
mens et foible dans d'autres* 

On a employé pour donner à Faction du vent plus de 
régularité les moyens suivans : i°. On place enti^ les 
pompes soufflantes et le fourneau nne troisième caisse , 
nommée régulateur (pL *S,Jig. s^ IV ), dans laquelle se 
rend Tair chassé par chaque pompe avant d'entrer dana 
le fourneau. Cette caisse a un fond supérieur mobile qui 
est chargé de poids, et qui pressant constamment, et tocH 
jours avec la même force , sur l'air qui y est renfermé , 
maintient ce fluide à-peu-près au même degré de densité. 
Ce moyen est employé aux forges du Creusot , départe-* 
meut de la Côte-d'Or, &c« â^. On fait entrer Tair chassé 
par les pompes soufflantes dans de vastes caves , cons- 
truites en maçonnerie, ou creusées dans le roc , selon les 
circonstances. Cet espace étant très-considérable en com* 
paraison de celui des caisses des pompes soufflantes, l'air 
difléremment comprimé qui sort de celles-ci , y prend 
une densité qui est , à très -peu de chose près, toujours 
la même. On a employé ce moyen ingénieux aux forges 
de Devon , près Stirling en Ecosse. 3^* On fait entrer 
l'air des pompes soufflantes sous une vaste cuve {C^fig* A-, 
' pi, 44 ) de bois ou de fonte qui est renversée et fixée dans 
un bassin ^plein d'c^au {opqr). L'eau qui entoure la 
cuve maintient par sa pression l'air qui traverse cet ta 
cuve au même degré de densité. Ce régulateur hydrata 
lique a été mis en usage par M. Oreilly, aux forges do 
Preuilly, département d'Indre-et-Loire; par M. John-- 
Laurie, aux forges qui sont près d'Edimbourg^ &c. et 
M. Mnshet l'a même appliqué aux caves à air. 

I II - " r ■ ■ ■ ■ - ■ 

supposons qae le tnyan (D) se rend directement au foomean, Voyea 
4'âuieius pour Us détails de cetie figure r«xpUcatioa des pUnclies, 
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On a également réussi à diminuer considérablement, 
elTmême à rendre presque nuls les froltemens des grands 
pistons des pompe» soufflantes ; mais le moyen qu'on a 
employé entraîne ,uhe assez grande complication de 
soupapes , &c. dans la construction de ces machines. Ce 
moyen consiste à remplacer le corps de. pompe par une 
espèce de cloche en fonte , en cuivre et même en bois 
i^ahcd, pL i4 ,fig, 5), qu'une machine quelconque fait 
plonger dans Veau. , Lorsque cette cloche est enfoncée 
dans un espace {cfghih) rempli d'eau , l'air qu'elle 
contient est chassé par la pression de Teatt à travers le 
tuyau (BB^) dans' le régulateur hydraulique, et dé-là 
dans le fourneau ; dès que la cloche remonte, l'air extë* 
rieur y rentre de nouveau au moyen d'une soupape (/) 
qui s'ouvre , mais qui £e referme aussi-tôt que la cloche 
plonge. Les mouvemens de cette machine se faisant 
dans un liquide, on voit que les frottemens sont presque 
nuls '. 

L'air, inégalement comprimé « qui sort de ces cloches 
est ramené à une densité uniforme par le régulateur 
hydraulique qu'on vient de décrire. 

Des machines de ce genre ont été excutées à Châtel- 
Audren, par Grignon ; près d'Edimbourg, par M. John- 
Laurie , et aux forges de Weyerhammer dans le Haut* 
Falatinat, par M. Baader. 

Tels sont les principes sur lesquels est fondée la cons- 
truction des machines soufflantes qu'on emploie dans 
les travaux métallurgiques. Ces machines sont toute» 
terminées par un tube conique de fer ou de cuivre ^ 
qu'on nomme la buse. Cette buse souffle dans une espèce 
d^entonnoir de fer ou de cuivre , qui porte le nom de 
tuyère {tt, pi, /4, fig, / ) ; elle est placée dans le mur du 
fourneau , et déborde même un peu dans l'intérieur 
du foyer. La position de la tuyère , relativement à' son 

' Voyez pour les détaiU TexpUcalion des planches. 
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élévation au-^dessus du sol du fourneau et À foU incti» 
nalson , est d'une grande importance dans le» travaux. 
Riéiallurgiques '. Eliç n'infine pas seulement sur la pei^ 
fection de l'opération qu'on se propose ^ mais elle chang» . 
quelquefois entièrement les produits, comme cm le verrat 
dans plusieurs occasions, et sur-totifc à l'articie de U 
fabrication de l'acier naturel. 

Les machines soufflantes ne sont donc pas toujonra 
de simples auxiliaires de la bouche du fourneau , l'air 
qu'elles versent agit aussi sur les matières soumises à. 
l'action du feu ; elles sont même quelquefois entière- 
ment dépendantes du laboratoire, et n'ont plus aucune 
action sur le fojer ^ comme nous le vendons en traitant • 
de l'affinage de l'argent et de celui du cuivre^ 

Nous venons d'exposer les principaux objets qu'il 
est nécessaire de connoître pour comprendre les traite- 
mens métallurgiques qu'on fait subir aux divers mine- 
rais. Nous allons parler, et toujours succinctement, de 
^oea travaux particuliers , en les présentant dans l'ordre 
qui nous paroît le plus propre à rapprocher ceux qui^ 
se lieut naturellement. 

§. I. Préparation chinnque du miner ai» 

L'espèce de préparation qu'on doit faire subir ait* 
minerai après celle que nous avons nommée /)r^/?ara- 
tion mécanique , est d'une nature enlîèrement diffé- 
rente de celle-ci, et peut être taiême Considérée comme 
faisant partie des travaux préliminaires de la métal- 
lurgie. 

L'objet de ces préparations est de disposer le minerai 
aux combinaisons chimiques qu'il doit éprouver dans 
son traitement métallurgique. On 7 parvient en le 



' L'espèce de cÔDe creax , et pins ou moins alongé , qae le vent 
de la tuyère forme dans les scoiies, en les agglutinant, porte «■ 
métallurgie le nom de ac^. 
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griilnnt , c*eBi-k'dire en l'exposant à une chuleur lente 
t?l incapable de le faire fondre. 

L'action da grillage est diflfôrente f fielon leA espèces Giiilu«u|. 
de minerais qui y sont soumises. Ses principaux effets 
«ont, 1% de volatiliser le soufre^ Tarsénic , et toutes les 
parties volatiles qui peuvent étrechasséesi par ce moyen ; 
2^« d'oxider certains minerais , et de les disposer à se 
-combiner avec les acides ; 3*. d'en rendre d'autres ph» 
fragiles et plus propres à se combiner avec l'air ou avec 
les autres agens qui doivent les modifier. 

Il y a certains minerais qu'il suffit de griller une fois; 
mais il y en a d'autres , tels que les minerais de cuivre, 
qu'il fatit griller jusqu'à quatorase ou quinze fois et même 
plus. Un grillage long-temps continué^ ne produirôit 
pas le même eflet que ces grillages réitérés, parce qu'on 
fond ordinairement le minerai avant de le griller de 
nouveau ; on répartit ^ar ce moyen le soufre plus éga- 
lement. 

Nous réduirons les méthodes de griller à trois sortes 
principales, le grillage en tas, le grillage encaissé, et le 
grillage dans des fourneaux. 

I. Lorsque le minerai est peu riche, lorsqu'il ren- Criiiagotn 
ferme beaucoup de soufre ou de bitume , lorsqu'on ne *"• 
craint pas d'en griller de grandes quantités â-la-fois, 
on en forme des pyi^amides quadi^angulaires lron«* 
quées { pL f3 , fig, /), qui en contiennent quelque- 
fois plusieurs milliers de quintaux. Les couches infé*^ 
rieures de ces pyramides sont coitiposées de plusieurs 
lits de bots (ab); le reste est entièrement composé de 
minerai. Ou a soin de placer vers le centré les'morcfeanx 
les plus gros , et de mettre vers la surface le minerai le 
plus fin , qu'on bat bien , et qu'on mêle quelquefois avec 
de la terre. On pratique dans le milieu un canal perpen^- 
diculaire {c, d), par où on ;ette le feu qui doit enflammer 
les lits inférieurs de bois. Le soufre oti le bitume sont vola- 
tflisés par la chaleur du combustible, et lorsque celui-ci a 
été entièremeui oonsumé , le grillage continue^ à l'aidé 
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d'une partie du soufre ou du bitume qui a é(é élevée a 
une tempérai ure assez haute, pour brûler. On a soia 
qu'il ne se fasse point de crevasse, sur les parpis^ de la 
.pyramide 9 et on dirige le grillage de manière ^ que le» 
.vapeurs sortent «toujours par le sommet- troi)q.ué. On 
pratique souvent sur le plateau supérieur des cavités (ee), 
dans lesquelles une partie du soufre volatilisé est con- 
densée et recueillie 9 comme nous Tavons indiqué. à 
l'article du soufre ( page 74 ). 

Ce grillage qui s'applique principallement au cuivre 
•pyriteux^ au cuivre bitumineux 1 &c^ dure quelquefois 
plusieurs années. Il se pratique à Saint-Bel> à Go^ar, &c. 
•Lorsque le minerai est très-combuslible> on allume la 
pyramide par en haut. (Z^vp^iijyf.) 

Lorsque le grillage se fait sur des quantités de minerai 
peu considérables, et qu*il demande à être conduit avec 
^us de soin , on place sous des hangars leç tas de minerai 
à griller, afin que la pluie, le vent, &c. n'y ppisseoii 
.point nuire. Cette méthode s'applique principalement 
.aux minerais qu'on grille pour la seconde ou pour la 
troisième fois* 

GviiUge . 2.. Nous nommerons grillage encaissé celui dans 
lequel le minerai est entouré^ en partie ou en totalité , de 
murailles qui forment des espèces.de fourneaux à trois ou 
quatre parois latérales , sans cheminées ni couvertures. 

Celle méthode de grillage présente un grand nombre 
de variétés. 

L'un des fourneaux d'encaissage le plus remarquable, 
est celui qui est cité par M. Jars> et qui est employé en 
Hongrie pour griller à-la*-fois une grande quantité de 
.minerai sulfureux, et en recueillir presque tout lè soufre, 
.n consiste en quatre murailles solidement construites et 
.formant un parallélipipède rectangle, au milieu duquel 
on place le minerai à griller. Ces murs sont percés de 
canaux nombreux , qui communiquent dans des cham« 
bres placées autour du fourneau. C'est dans ces chambres 
que se l'en d le soufre dégagé par lé grillage. 
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' On agit rarement sur une'ausaî grande quantité (h 
minerai à-la-fois dans le grilkge encaissé. Aussi la plu- 
'part des encaissemens dans lesquels on place le minerai 
sont -ils petits y et ne peuvent -ils souvent en conlenii* 
que 80 à 100 quintaux. Les uns sont carrés et à quatro 
parois (pi. i3,fig, a, A, B ). On pUce sur le sol d^ 
l'espace renfermé entre les quatre murs (ifxyz)\xïi lit de 
bois (a), sur lequel on répand le minerai à griller (&), ayant 
soin» lorsquQ cet espace est plein, de murer la porte (c) et 
de couvrir le minerai de poussière {d) battue et même 
mouillée, afin de forcer le soufre dégagé à sortir par les 
ouvertures (««0) percées dans le mur du fond. Ce soufre 
se dépose dans les canaux (/*/*) , et les dernières vapeura 
sortent par la cheminée (g). D'autres encaissemeas , 
égalenient carrés ; n *ont que trois parois ; dans ce cas y on 
en place sous un même hangar un grand nombre à côté 
les uns des autres {pL 4%,fig» 3, A, B). Le bois est 
placé sur le sol incliné (a) et recouvert de minerai (6). 
Une partie des vapeurs peut se dégager par l'ouver*- 
lure (c) percée dans le mur du fond (d). D'autres sont 
demi-elliptiques ; d'autres enfin sont circulaires et fermés 
de foute part. Dans les premiers', on se sert de bois pour 
le grillage ; dans le* dernier , on peut employer de la 
houille on de la tourbe. Quelquefois on creuse dans la 
lerre des fosses d'un à trois mètres de profondeur, dont 
on revêt les parois d'une muraille unie. On place le 
minerai à griller dans ces fosses , et on allume le com- 
bustible par une ouverture latérale. Cette méthode; est 
employée particulièrement pour les: minerais de fer. 

- 5. liO fourneau à réverbère est le seul qu'on em- Gnii«ff« 
ploie pour griller les minerais précieux , ceux qui sont touimux. 
peu sulfureux, et par conséquent peu coi;nbuslibles^ 
et enfin ceux qui sotit réduits en schlich'fin.<Le four« 
hèï^u à réverbère qui est destiné au grillage*, a sou- 
vent une structure particulière. Nous choisirons, pour 
exemple celui de Hongrie, qui est employé également 
à Freyberg. Le combustible est placé sur la grille du 
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foyer (a) ; la flamme travenie le laboraloire {bc)ei par- 
court «on prolongement (de); elle sort par la cheminé» 
(^f), en échaufiant saccessivement , et de moins en 
moins , les espaces ( bce)J^pL i3, fig. 4, A , B, C ). 

liC minerai en sclilich est placé sur le plancher supé- 
rieur (^) du prolongement du laboratoire ; il y sèche 
complètement et s'y échauffe un peu ; il est jeté sur 
l'autel (c) de la sole du laboratoire par le tuyau (A), qu'on 
referme aussi-tôt*; il y reste de une à deux heures , et il 
y est chaufiB§ graduellement. On donne ensuite un feu 
vif, et le minerai Q9l poussé sur la partie {h) inférieure 
de la sole avee un rouable cjue l'on introduit pur la 
porte [i)\ il brdle alors pai* lui-même , et pendant ce 
temps, on met très-peu de combustible dans le foyer (a).. 
On ranime ensuite ie feu pour faire volatiliser les deri- 
nières parties de soufre ou d'arsenic que le minerai 
peut contenir. Lorsque celui-ci est grillé , on le retire 
par la porte (ib). 

Les vapeurs de soufre et d'arsenic qui se dégagent 
du minerai par le grillage, pénèirent dans lés chambres 
(«etf ) du second étage du laboratoire par l'ouverture (cf) 
et s'y condensent. 

Un grillage de cette espèce dure environ Vingt-quatre 
heures. On juge qu'il est fini i lorsque les vapeurs et 
l'odeur ont presqu entièrement cessé, et dès que le mine- 
rai paroit plus terreux et plus lourd. 

On doit éviter dans toutes les espèces de grillages que 
le minerai ne se fonde , car alors le soufre ne se dégage 
plus du métal. On peut, avec certaines précautions» 
conduire l'opération du grillage dans un fourneau de 
réverbère y de manière qu'on parvienne à séparer une 
partie du métal de son minerai y comme on le pratique 
ù Villach ( Lamjpjêdiub ) et à PouUaouen en Bretagne* 

C'est un des avantages économiques du grillage au 
fourneau à réverbère. 
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5- II'. Traitement métallurgique et usages du Plomb, 

liE Plomb suif are est le aeul que Ton exploite comme 
minerai de Plomb proprement dit. On sait qii*il con-- 
tient presque toujours de l'argent, liorsque la valeur de 
largent qu'(m en relii*e est plus considérable que celle 
du Plomb , le minerai prend ini proprement le nom de 
minerai d'argent. 

Le sulfure de Plobib extrait de la mine doit recevoir 
la plupart des préparations mécaniques préliminaires 
que l'on a décrites plus baut ( art. II ) , et qui ont pour 
objet de le sépaver de sa gangue et de le réduire en 
ec/ilieh. 

On grille la sulfure de Plomb de deux manières : GriiUge. 
] ^. sous des hangnrsy entre trois petites murailles. Gomme > 
l'air nécessaire au grillage ne pourroit pas circuler au 
travers de cette poudre compacte , on est obligé de 
mouler le scUich eu petites molles , en le mêlant avec 
un peu d'argile bumide. On le grille ainsi une ou deux 
fois va°. dans des fourneaux à réverbère '. On obtient 
immédiatement par cette dernière méthode^ et par un 
feu ménagé , une certaine quantité de Plomb métal- > 
lique. 

lie Plomb grillé par l'un ou par l'autre procédé , est Font». 
en état d'être fondu. dans le foiiri^au courbe. On se 
contente de jeter ce métal dans le fourneau; on ne le 
mêle ordinairement avec aucun fondant ; quelquefois 
cependant on y ajoute des scories de fer et des sconea 
des fontes précédentes. La bouille carbonisée ou le 
charbon de bois mêlés avec le minerai^ suffisent pour 
révivifier le Plomb oxidé qui coule dans le bassin 
d'aVant-foyer et ensuite dans celui de percée. 

Le Plomb obtenu par celte première fusion , porte le Affina^;^ 
nom de Plomb d'œupre» Il est assez pur ; mais il contient 
souvent tle l'argent , qu'il est important d'eu séparer. 
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L'opéralion qui a pour objet cette séparation^ se nomme 
affina, ge* 

On ne pratique guère l'affinage du Plomb que sur 
celui qui contient au moins 0,0018 d'argent *. Le but 
qu'on se propose, est d'oxider le Plomb par l'action 
de Tair, d'absorber ou de chasser l'oxide. et de mettre 
par ce moyen l'argent à nu. 

Cette opération se pratique dans un fourneau qu'on 
appelle ^iir/t^ai» de coupelle {pL i4,fig- 6, I^ II)* C'est 
im fourneau de réverbère dont le laboratoire (L) aune 
structure particulière. Il est excavé en forme de coupe, 
dans laquelle on établit la coupelle (rc)^ comme nous 
allons le dire; Il est recouvert et comme fermé par uu 
vaste couvercle (6*), qu'on peut enlever et replacer à l'aide 
d'une grue (A). Sur un des points de sa circonférence, 
est une ouverture (a) pour l'écoulement de l'oxide de 
Plomb , et sur la partie opposée , est une autre ouver- 
ture {h) par laquelle arrive le vent de deux forts souflSets 
{x). Le foyer (F) est placé sur un côté du laboratoire ; la 
flamme est dirigée sur la coupelle et réverbérée par le 
couvercle. Le tuyau de la cheminée (T) est situé an- 
dessus du canal d'écoulement (a). 

Lorsqu'on veut raffiner du Plomb d'oeuvre, on revêt 
la surface concave du fourneau d'une couche de cendre. 
Ce qui s'appelle yàr/it^r la coupelle. 

Les cendres que l'on emploie pour faire ta coupelle 
ont été lessivées , et privées des parties combustibles 
qu'elles contenoient encore ^ par une calcination pré- 
liminaire dans un fourneau à réverbère. On répand 
ensuite ces cendres sur la partie concave du fourneau, 
ayant soin de donner tout de suite à la coupelle l'épaisseur 
convenable, aBn qu'elle ne soit pas sujette à s'exfolier^ 
ce qui arriveroit , si on déposoit les cendres couche par 

> On ne peut établir de règles fiies à cet égard. On retire mree 
avantage l'argent da &cblich de Plomb de Tarnowits en Silésie , quoi-» 
qa'il ne coatioone que o>ooo9 d'argent, (Daubi^isson,) , , 
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eouche. On bat fortement cette coacfae de cendiie , qui * 
est concave comme la surface sur laquelle on Fa appli- 
quée ; on recouvre la coupelle d'un lit de foin ^ et on 
y place avec symétrie les masses de Plomb d 'œuvre. Le 
foin que l'on y a mis est destiné à empêcher le Plomb 
de dégrader la coupelle par sa pesanteur. 

On ferme alors le fourneau en abaissant le couvercle , 
que l'on nomme chapeau, et on allume le feu dans le 
foyer ; le Plomb ne tarde pas à fondre ; et la flamme 
réverbérée par le chapeau vient presque lécher la sur- * 
face dû bain de Plomb ; alors on fait jouer les soufBels^ * 
et pour hâter l'oxidation du Plomb, on ajuste au-devant 
• de la buse une rondelle (r) , qui disperse le vent plus 
également sur la surface du bain. 

L'oxide de Plomb fondu , bu litharge, paroit au boat 
de quinze à seize heures de feu , le vent^ des soufflets le 
chasse vers l'ouverture {a) dpnt nous avcMis parlé et par 
laquelle il s'écoule. Au bout de quarante heures environ , 
l'opération approche de sa fin. La séparation complète 
du Plomb est indiquée par un éclat instantané que 
prend le bain d'argent devenu convexe. Cet éclat est 
produit par la rupture du voile de lilharge qui le cou- 
.vroit. On introduit alors de l'eau par un canal {(t) ; on 
•la jette sur. la masse d'argent pour la refroidir prompte-. 
3nent et pouvoir l'enlever. : 

Cet argent n'est point encore assez pur , il faut le i:oup«iitt%om 
raffiner ;de nouveau dans une espèce de fourneau à * *'««*• 
réverbère ; ce qui s'appelle brûler l'argent. On prépare 
hors du fourneau , et dans un cercle de fei^, une cou- 
pelle de cendre fortement battue ; on la transporte sur 
le sol du fourneau de réverbère qui sert à ce raffinage » 
et on y place environ 25 kilogrammes d'argent à raffi- ^ 

ner. On le cfaauiFe pendant sept à huit heures ; l'oxide 
vitreux de Plomb qui se forme ici sans le secours d'au- 
cun soufflet, est absorbé par les cendres de la coupelle « 
et lorsque l'argent est purifié , on le reçoit dans une 
lingotière, au luoyeu d'une percée que l'on fait à la 



I 
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coupelle. On rassemble les crasses, le résidu du grillaf*e^ 
celui de la première fonte , les écu mages de la coupella- 
tien y les premières et dernières litharges i c'est-à-dire 
celles qui peuvent contenir de l'argent , les morceaux 
■de coupelles^ et enfin tout ce qu'on soupçonne devoir 
contenir du Plomb argentifère ; on fond le tout dans 
le fourneau' courbe y en employant pour fondant les 
scories des fontes précédentes. 

Quant aux litharges pures , tantôt elles sont mises dans 
le commerce^ tantôt on les révivifie en Plomb , en les 
* fondant ou dans un fourneau courbe au milieu des 
charbons^ ou dans le fourneau à réverbère qui a servi 
au grillage du minerai ; mais dans ce dernier cas , on 
est obligé pour révivifier la lilharge d'y ajouter de la 
poussière de charbon , avec laquelle on la brasse. ^ 

Usages. Le Plomb sulfuré est employé sous le nom d'alqui" 
faux par les potiers-de-terre , qui en saupoudrent leur 
poterie grossière. Ce minéral lui donne en fondant 
un vernis jaunâtre tendre et réellement nuisible à la 
santé. 

Ce Sulfure est aussi connu des femmes de l'Orient, 
sons le nom à^cdquifoux. Elles le réduisent en poudre , 
le mêlent avec du noir de lampe y et en font une pom- 
made dont elles se teignent les sourcils , les paupières » 
les cils et les angles des yeux. {Sonjrxwi, ) 

Le Plomb métallique réduit en lames par le coulage 
•or des tables ou par le laminoir, fondu en tuyaux, &c. 
sert à une multitude d'usages^ 

On réduit aussi le Plomb en grenaille pour tuer le 
menu gibier. On le prépare en faisant fondre ce métal, 
^ et le coulant ainsi fondu sur un crible de 1er enduit de 
sel ammoniaque. Ce crible est placé à une grande éléva- 
tion du sol ^ le Plomb s'arrondit , se fige dana Tair en 
petits grains de diverses grosseurs, selon la grandeuir 
des trous du crible. On le fait' tomber dans l'eau y afin 
qu'il ne s'aplatisse pas en tombant sur un corps dur. 
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En faisant subir au Plomb différentes altérations chi- 
miques y on mulliplie ses usages. On prépare ainsi : 

1. Lé htanc de Plomb. C'est un oxide blanc de Plomb Siane lU 

fi/gtfmm/m 

préparé ordinairement par l'acide acéteux ou vinaigre. 
On met dans des pots de terre vernissés du vinaigre 
foible , qui est presque toujours du vinaigre de bîerre. 
On place au-dessils^des lames dé Plomb roulées lâcher 
ment en spirale. Le Plomb ne doit point toucher au 
vinaigre. On recouvre ces pots avec une lame de Plomb 
plus épaisse , et ou les dépose ^ couche par couche , au 
nombre de iSooo dans une masse de fumier » et mieuic* 
encore , comme on le pratique actuellement en Angle-* 
terre, dans une masse de tan. La chaleur du fumier 
on du tan , qui est de- 56 degrés centigr. , suffit pour 
•volatiliser le vinaigre, et au bout de quatre à cinq 
semaines 9 les lames sont recouvertes de blanc de Plomb ; 
on le détache en faisant passer ces lames entre deux 
cylindres cannelés. Cette opération se fait dans une caisse 
pleine d'eau^ afin d'éviter le dégagement de la poussière 
de céruse, si nuisible à la santé. On broyé cet acétate de 
Plomb dans des moulins , en y ajoutant de la craie ; 
ce mélange qui constitue la céruse , a d'abord été une 
fraude ; il a dégénéré ensuite en une sophistication reçue, 

M. Wilkinsôn a préparé du blanc de Plomb en 
broyant de la Utharge dans de Feau de mer, et M. Grâce 
a substitué au vinaigre une liqueur acide produite par 
la fermentation des eaux-sures des amidonniers ; il Ta 
mêlée avec l'eau sur laquelle on a distillé la térében- 
thine , avec de la mélasse , avec le houblon rejeté par 
les brasseurs, et avec d'autres matières analogues qui u,e 
«ont d'aucun usage. 

Le blanc de Plomb et la céruse sont employés dans 
la peinture à l'huile ; mais ils ont l'inconvénient de 
jaunir et même de noircir à l'air ' . 



' Les aDcleos savoient préparer ce blanc par la vapenr da vinaigre. 
Thêophraite décrit ce procédé avec aae asKz grande précision. 
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iSinium, ^, Le minium. C'est un oxide de Plomb d'un rouge 
vif; sa préparation est assez difficile, et lient à des soin» 
de délai] que nous ne pouvons faire connoitre ici. 

Le fourneau dans lequel on le fait en Angleterre , 
est un fourneau à réverbère à deux foyers. Ces foyers 
n'ont point de grille. La bouche devenant latérale , 
la houille qu'on y emploie brûle lentement. On fait 

; fondre- le Plomb dans le bassin peu profond , qui est 

pratiqué au milieu de ce fournean ^ et en le remuant 
continuellement , on le convertit en une poussière ou 
oxide d'un beau «JAune ,, qu'on nomme massicoâ. On 
recueille cet oxide , on le broyé , et on le lave pour en 
séparer le Plomb métallique, ou celui qui sèroit mal 
oxidé ,■ et on reporte le massicot sur le sol du fourneau 
à réverbère. On le chauffe de nouveau par réverbéra- 
tion pendant quarante à quarante -huit heures; il se 
convertit, en minium^ qui ne prend sa belle couleur 
rouge qu'en refroidissant. 

Le massicot et le miniuni servent dans la peinture à 
rhuile. 

. La litharge dont nous avons parlé plus liaut^ et qui ^t 
un oxide jaune fondu^ est employée, ainsi.que le minium, 
dans les verreries pour faire ce. que l'on appelle le 
crntal, Hs donnent au verre une plus grande fusibilité, 
plus de pesanteur, une puissance réfractive beaucoup 
plus grande , enfin une transparence complète , non- 
seulement en brûlant , comme le manganèse, les corps 
combustibles qui peuvent altérer la diaphanéité du 
verre , mais aussi en dissolvant et décolorant l'oxide de 
fer qui pourroit s'y trouver. 

Ces mêmes oxides de Plomb , seuls ou fondus en cris- 
tal très-tçndre avec les matériaux du verre, servent à 
donner le vernis ou la couverte aux diverses sortes de 
faïences. Dans le pi*emier cas seulement, c'est-à-dire 
lorsqu'ils sont seuls , ils peuvent être nuisibles à la 
santé. 
Ce n'est point à ces usages que se borne Temploi du 
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Plomb et de tes préparations. Ses oxides entrent dans 

la composition des emplâtres ; ils servent à rendre sicca- \ 

lives les huiles grassesé 

li'aGétile de Plomb liquide est emplojré dans la tein- 
ture et dans la médecine externe. 

Les oxides de Plomb sont des poisonsw Les vapeurs 
mêmes de ce métal sont dangereuses , soit qu'elles 
s'éièventr du métal en fusion , soit qu'elles viennent des 
couleurs qui sont faites avec ses oxides. Cependant on a 
osé employer ces oxides pour enlever au vin gâté son 
goût acerbe. On sent combien une telle fraude est dan- 
gereuse et coupable. 

5. III. IVaitement métallurgique et usagée de f Argent* 

Les mines d'Argent proprement dites, sont, comme 
nous l'avons dé^à annoncé y très-peu nombreuses. La 
plupart des mines qui portent ce nom» sont des minerais 
de plomb sulfuré argentifère. Nous vêlions d'en parler 
dans le paragraphe précédent. Il ne sera donc question 
dans celui-ci que des minerais traités particulièrement 
pour l'Argent. Le cuivre et le plomb qu'on en retire 
quelquefois , ne sont plus ici que des métaux accessoires. 

IS'ous diviserons ces minerais en deux sortes : 1^. les 
mines d'Argent natif; 2^. les mines d'Argent minéralisé 
qui ne cdnliennen^ ni plomb ni cuivre sulfurés, ou qui 
n'eu contiennent qu'une très-petite quantité. 

X. Mines d* Argent natif. Ces mines sont les plus Argent utUf. 
rares en Europe , où la plus remarquable est celle de 
Kongsbei^ ; mais il y en a beaucoup en Amérique. On 
eu retire l'Argent par deux moyens , Vimbibition et 
l'amalgamation. 

T/imbibition consiste à s'emparer de l'Argent natif imbibitioa. 
au moyen du plomb. C'est un procédé très -simple^ et 
'qui est en usage à Kongsberg. On fait foi^dré dans le 
bassin d'un fourneau d'affinage ^ à -peu -près parties 

• I I I I ■ Il I 11 I I I I I I I I ■ IM ■ Il ^ 

■ Oa décrira ce fourneau à l'article du cuivre. 

II. Y 
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égale* de plcmib et d'Ai^ent natif presqa'entièrcment 

dégagé de aa gangue , et on obtient une masse de plomb 

qui contient de o,3o à o,35 ^'Argent. On raffine ce 

.plomb d'œuvre par le moyen de la coupellalion. 

An^aigama- L'amalgamation eak un procédé très-ancien S employé 

^*°* principalement aux mines du Mexique et du Pérou. Le 

mercure est, dacia ce ca^oi, le moyen dont on se sert pour 

saisir l'Argent natif. On suit au Polosi le procédé suiyaut. 

On pile la mine , on la crible ; on prend les gros 
Iragmens que le crible a séparés , et on les pie de nou- 
veau » on broyé ensuite le minerai , ainsi pulvérisé , dan» 
un moulin semblable à ceux qui servent à écraser les 
pommes. Comme on y a^ute un peu d'eau , on le réduit 
en une boue assez épaisse. On fait sécher cette boue 
sous forme de tables assez étendues. On y ajoute 0,08 de 
sd marin , et on donne au sel deux à trois jours pour 
pénétrer cette masses on aide même son incorporar 
tion en le pétrissaat avec elle. On arroge ce mélange 
avec du mercure y que Ton exprime au travers d'une 
peau» et on pétrit cet amalgamq pendant plusieurs jour», 
en favorisant l'amalgamation par la chaleur et par une 
addition de sel et de chaux vive^ $i on le croit néoesoûrew 

Lorsque par dea esaais fon^dés sur l'habitude^ on juge 
que l'amalgamation est terminée, on lave cet amalgaaie 
dans une eau courante qui enlève les terres» l'amalgame 
reste pur dans le lavoir. JQ s'agit alors d'e« séparer i'Ar^ 
gent. On met l'amalgame dans des chausses de laine 
que l'on serre fortement » une partie du mercure est 
chassée et filtrée à travers la laine; c^ n'entraîne pas 
sensiblement d'Argent* 

On reprend l'amalgame ainsi exprimé et privé de son 
excè» de mercure » on le moule dans des pyramides 

* Ce fnt Pédro-F«rnaD4ez-Vélasco qui en fit usage le preoiter 
en 1S66 , et M. Hamboldt a trouvé ce procédé encore suivi ^ te! 
qa'Alonso - Barba ra décrit en 1^40* La rareté du bois auprès des 
mines du Pérou empéehe qu'on ne salve le procédé de Deborn , qui 

exige un griUage préliminaire. 



%*ow|ttéesÀba8e lairrée. On place oe« pyminideidatift une 
^espèce de grand creuset qa'on reodâtre de feu. Le met^ 
«ure chauffé abandonne preâqu'entièremeat l'Argent, 
et coule dan» k partie inférieure du creuset ,. qui est 
«quelquefoÎB plongée dans Teau. On reprend celte masie 
d'Argent , et on la fait cfaauffn' tiès-fortetnent pour la 
priver entièrement de mercure. 

Qu'oîque les mines d'Argent de Freyberg ne ren- 
ferment pas ce métal k Tétat natif,- Debom est parrenu 
À ies traiter par le procédé de ramalgamatioA , beaucoup 
plus économique que celui de la fonte ^ maisd'Argeitt 
n'étant point & Tétât natif dans ces minerais , ne pourvoit 
4tre combiné avec le mercure. L'amalgamation doit 
donc être précédée ici d'opérations métallurgiques , dont 
le but est d'amener l'Argent à l'état métallique au m3iea 
. même du minerai. Le piK>cédé donné par Deborn ayant 
•subi quelques modifications 9 nùua allons faire connokte 
celui que l'on suit actuellement. 

Le. minerai qu'on destine à l'amalgamation , est de 
la classe des minerais maigres qui ne contiennent que 
0,0025 d'Argent y nni à beaucoup de soufre et à quel« 
ques substances métalliques* On y met 0,10 de muriate 
'de soude, et on grille ce mélange dans le feurneAu de 
réverbère décrit à l'article III , §• I ; on a soin de le 
remuei^ beaucoup et à plusieurs lepriees ; on voit le soufre 
des sulfures métalliques se brûler. Il se produit alors de 
Tacide sulfurique qui décompose le muriate de soude, 
forme du sulfate de soude et des sulfates t^tiétalliques ; 
tandis que Facide muriatique devenu libre , se combine 
avec r Argent, et forme du muriate d'Argent. 

On triture ce minerai gtillé, qui contietit les sek 
que nous venons de nommef , et on le réduit en une 
farine très^fitie. On met cette farine on dans des ton- 
neaux [A,pL #5, fig, / ) enfilés sur un axe horizontal , 
. ou dans des cuves , dans lesquelles tourne un moulinet. 
^Ces machines sont mises en mouvement au moyen 
d'une roue mue par l'eau. On ajoute sur cent parties de 

2 
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farine de minerai^ o^5o de mercure ^ o^3o d'eau , ei 
0,06 de plaques de fer de la grandeur et de la fbmra 
d'une dame à jouer. On fait tourner ce mélange pen- 
^ dant seize à dix-huit heures. Le fer métallique décom- 
pose le murîate d'Argen t. L'Argent amené par^ce moyen 
à l'état métallique ^ peut s'amalgamer , et s'amalgame en 
effet avec le mercure* L'amalgame retiré des tonneaux 
est lavé , mis ensuite dans des sacs de coutil et presse 
fortement. Le mercure surabondant s'écoule ^ et il 
reste une masse presque solide d'amalgame^ qui con- 
tient ^ d'Argent. On moule cet amalgame en boule^ 
de la grosseur d'un œuf ^ et on les place sur des plateaux 
de fbr ronds et percés d'un grand nombre de trous* 
Ces plateaux sont enfilés par un axe de fer {mpn)y et 
cet appareil que l'on nomme trépied ou chandelier 
d'amalgamation, est porté dans un fourneau (j%. a. A), 
et placé sous une cloche de fer (D). La cloche est 
entourée d'un feu de charbon. Le mercure chassé par 
la chaleur , se volatilise ; tnais il se condense ensuite , 
et tombe dans la partie inférieure du laboratoire , qui est 
éloigné du feu , et qui consiste en une caisse de fer (9) 
continuellement refroidie par un courant d'eau '. L'Ar- 
gent reste seul sur les plateaux du chandelier ; mais il a 
besoin d'être ^ffiné. 

Nous avons dit qu'on introduisoit dans les ton- 
neaux trente parties d'eau. Cette eau s'empare de tous 
les sels dissolubles que le grillage a formés » et principa- 
lement des sulfates de soude , de fer et de cuivre. On 
retire, par évaporation et cristallisation , ceux de ces sels 
qui sont employés dans les arts. L'évaporation se fait 
dans une cuve de bois , qui est traversée par un cylindre 
de cuivre , dans lequel on fait un feu de tourbe. Pour 
accélérer celte évaporation , l'eau est agitée pap des 

' Voyez à l'explicatioa des planches la description. de ce fourneaii 
assez singulier. On y remarquera que le foyer est supérieur et entou» 
Tant, que les bouches sont latérales, que le laboratoire têt inférieur^ 
et 1« récipient du laboratoire encore pluf fftféritur» 
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tnoiilinets en bois ^ qui tournent continuellement. On 
suspend Tébullition pendant une demi-heuiie pour que 
la liqueur dépose ses impuretés , qui forment un sédi- 
ment rouge. On obtient d'une cure une assez grande 
quantité de sulfate de soudé mêlé de phosphate et d'ar«- 
séniate de soude. Ce sulfate de soude est employé par 
les verreries , la siKce ayant la propriété de décomposer 
ce sel lorsqu'il est élevé à la haute température néces- 
saire à la fabrication du Terre. 

On traite également par l'amalgamation les minet 
d'Argent maigre de Joachimstal en Bohême *, elles sont 
plus riches en Argent que celles de Freyberg. 

a. Mines d^ Argent minéralisé. Ces mines sont mélan- Axmï mi-« 
gées de gangue ef de quelques autres métaux en petite '^ '* " ' 
quantité. 

Elles peuvent être ou riches ou paupre», et cette diffé- 
rence en met une dans leur traitement. 

Les mines pauvres ne contiennent quelquefois que Fobi« tiûK 
0^000016 d'Argent. Si l'on vouloit retirer, au moyen du 
plomb y cette petite quantité d'Argent disséminé dans le 
minerai y il faudroit employer, tant de plomb ^ que les 
frais de l'opération l'emporteroient de beaucoup sur le 
l>énéfice. Il est donc nécessaire de concentrer cet Argent 
Aous un plus petit volume au moyen de matières moins 
chères. Le fer sulfuré , ou pyrite , est l'intermédiaire 
qu'on emploie. Quand le minerai ne contient pas 8ufiB<- 
samment de pyrite , on en ajoute la quantité nécessaire, 
et on fond ce mélange. Les pyrites s'allient par la fusion 
aux métaux et aux sulfures métalliques qui contiennent 
de l'Argent , les rendent plus fusibles et les entraînent 
avec elles. Les gangues , le fer oxidé , et quelques antres 
oxidés métalliques privés de TArgen t qui y étoit mélangé , 
restent dans les scories. Celte opération se nomme fonte 
crue» Son produit > qui s'appelle mcUte crue ^ , est un 



' On donne le nom général de matH aox snlfoiet métalliques* 
fondas. 
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sulfure de fer mêlé de divers métaux ; il renferme (oui 
l'Argei^t qui étoit disséminé dans le minerai. C'est une- 
première concentration de l'Argent ; elle doit être portée 
pjus loin. Il ne faut cependant pas que le» mattes soient 
irop ricben en Argent > parce qu'il resXeroit une trop 
grande qnanlilé de ce métal dans les scories ;. qui ., étant 
réfractaîres y sont ordinfuurement rejetées. 

On grille plusieurs fois les mattes cru^^pour en dégager 
le soufre ; on y ajouté d'autre minerai j et on les fond 
une seconde fois. Les nouvelles mattes que l'oh obtient^ 
deviennent par*là |dus riches que les première9. 

On fond ordinairement une troisième fois ces secondes 
mattes avec du plomb, et du minerai yim ijpiche; on^ 
ajoute aub mélange quelques fondans terreux pour rem- 
placer le soufi^e qui servoit de fondant dans les premières 
opérations > et qui a été chassé en gi'apde partie par 
les grillages ; on .commence alors à obtenir le plomb 
d'œpvre , c'es^-dîre le plomb arg^iv^ifèr^ ; mais an^ 
retira encore de cette . troisième fi9fite dè% mattes de 
plomb ^ qu'on est cMigh de griller et de refondre avec 
du plonibt. , 

lits opér»tim>s par lesquelles on fafit psiss^r le minerai 
riche, sont bien moin» nombreuses ^ qaoîqu'asfe^ sem* 
bkblee aux précédentes. On ne le tomd poipt primitif 
vement avee dea pyritea , n»ais 0n h mÂ\t avec des 
mattes obtenue» du minerai pauvre ; on y a>oule des 
scories > du plomb et un fondant terreuoi^. On obtient « 
dès la première fonte , un plomb< d'oeuvre très-riche ea 
Argent. 

Les pyrites qu'on ajoute dans les fontes crues , eon* 
tiennent quelquefois du cuivre ; elles produisent alprs 
vers la fin de l'opération quelques malles de cuivre 
argentifère. C'est plutôt un iniionvénient qu'un avan- 
tage } on pe peut séparer F Argent da ces malles de cuivre 
argentifère ^ peu riches , que par des opérations longues 
et chères, qu'il est avantageux d'éviter; il faut donc 
ne choisir^ autant qu'il est possible^ que des. pyrites 
/ 
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ferrugineufies y et mettre à pai:t celles qui contiennent 
une quantité notable de cuivre pour les fondis sépa- 
rément. On ne doit ajouter aux fontes crues , que les 
pyrites cuivreuses qui contiennent de rArgent« 



Les usages de l'Argent sont peu variés. On sait qu'il vtàg^u 
sert de monnoie ches tous les peuples civilisés. Comme 
il n'est oxidable ni par Tair , ni par le feu , on peut en 
faire sans crainte toutes sortes de vases ; mais on ne 
doit pas y laisser séjourner d'alimens , à cause du cuivre 
qu'on ajoute à l'Argent pour lui donner plus de fermelé^ 
ei sur-tout à cause de celui qui entre dans la compo« 
aition des soudures. L'Argent se réduit par le battage 
en feuillets extrêmement minces , qu*on applique sur 
les difiërens corps que l'on veut arg9nier. 

Ce métal ne donne à la pharmacie d'autre produit 
que le nitrate d'Argent fondu , qu'on nomme pierre 
infernale ; elle sert à dissoudre les chairs mortes. 

Four évaluer le titre d'une masse quelconque d'Ar^- 
gent 9 c'est-à-dire son degré de pureté , on la suppose 
divisée en mille parties^ qu'on appelle milUèmeSé Si 
cette masse ne contient aucun métal étranger > on dit 
qu'elle est à 1000 millièmes dejln; mais si sur ces mille 
parties elle renferme ou 0,007 , ou o,d35^ ou toute autre 
proportion d'alliage » on dit alors qu'elle n'est qu'à o^ggS 
ou à 0,9669 ëcc. ^ de fin, c'est-à-dire qu'elle a 993 oi;i 
065 millièmes d'Argent pur ou fin. 

^. IV. JVaitement métallurgique et usagée de VOr^ 

Les mines d'Or présentent de si grandes di£Pérenceli 

^ dans leur richesse ^ qu'il est nécesisaire de suivre dans 

leur traitement métallurgique des procédés difiërens. Lea 

■ I I wmmmmmÊtmamÊmmmmmtmmmmmmmmmmaÊm^mmmmmmÊ^mmiimimmmimÊmmÊmÊmmmÊÊmÊÊmmmtmmmmmmmmmmmÊÊimmmmmÊmtmÊÊmmt^mm^ 

' Daa» l'ancfen systéms de ikiesnre , on sopposoit une masse quel- 
conque d'Argent divisée en donse parties \ nomméei denitrs , et 
ébaqas deaiei sAbdivUé en via|t*qaatrs parties ^.appelés s grains. 

% 
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unes foarnÎMent TOr en pailleites^ disséminé dans de» 
terreins d'alluvion ou dans des sables ; les autres Toffreni 
en roches ou en filons^ pur ou mêlé avec d'autres 
minerais. 
Or natif « L'Or que Fou trouve dans les sables des rivières ou 
darfs les terres aurifères , n*est soumis à aucun traite* 
menl métallurgique proprement dit. Des hommes nom- 
més orpailleur» ou arpcùUeura , le séparent des sable» 
au moyen du lavage. Cette opération se fait sur les lieux 
mêmes. Les orpailleurs lavent ces sables, d abord sur des 
tables inclinées, qui sont quelquefois couvertes d'un 
drap f ensuite dans des sébiles à main , qui ont une forme 
particulière ; enin ils emploient le moyen de l'amal- 
gamation pour enlever au sable qui a subi piusieur» 
lavages , TOr que ces lavages y ont rassemblé. 

Les Bohémiens ou Tchinganes qui lavent les sables 
aurifères en Hongrie , se servent d*une planche rayée 
de vingt «quatre cannelures transversales. Ils tiennent 
cette^plancbe inclinée y et mettent le sable à laver sur 
la première cannelure ; ils y jettent de Teau , TOr encore 
mêlé d'un peu de sable , se rassemble ordinairement 
vers la dÎK- septième cannelure; ils le prennent alors, 
et le mettent dans un bassin de bois qui est plat , raaia 
qui a une convexité sur son fond* £n lavant ce sable, 
et en lui imprimant en même temps un certain mou- 
vement y ils séparent avec beaucoup d'adresse l'Or du 
sable. (X. Bossi,) 

Les négresses d'Afrique lavent dans des calebasses les 
terres aurifères recueillies par les nègres. .. 
Or «M roehe» Parmi les minerais aurifères , les uns sont composés- 
d'Or natif très-visible , disséminé dans une gangue ; ce 
sont les plus riches ; mais il est rare qu'ils s'ofirent dans 
les filons avec une longue continuité. 

Les autres sont des sulfures métalliques aurifères^ 
tels que les sulfures de cuivre , d'argent, d'arsenic, de 
plomb, de zinc , et sur-tout de fer. 
Orenroeke, Jjeê minerais pierreux d'Or sont d'abord bocardés et 

natif, ^ 
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ensuite lavés, tantôt dans des sébiles à main^ tantôt sur des 
labiés à laver. On employoit autrefois des tables recou- 
vertes d'un drap , mais on a abandonné cet usage, parce 
qu'on a remarqué que le drap retenoit au moins autant 
de sable que de minerai. Le minerai riche, celui sur-tout 
qui n'est composé que de sable et d'Or natif, se nettoyé 
d'autant mieux par le lavage , que l'Or est un métal 
dont la pesanteur spécifique est de beaucoup supérieure 
à celle de sa gangue. 

Le minerai rapproché par ce moyen , est en état d'être 
soumis aux opérations métallurgiques. 

' Les sulfures aurifères sont des minerais d'Or beau- Orenne^» 
coup plus communs, mais aussi beaucoup' moins riches y-^^^, '* " 
que les premiers. Ils sont quelquefois tellement pauvres , 
qu'on en connoit qui ne contiennent qu'un deux-cent- 
millième d'Or ' ; ils peuvent cependant être exploités 
avec avantage, lorsqu'ils sont traités avec méthode et 
économie. 

On sépare l'Or de ses minerais par deux procédés 
différens , par la fusion et par l'amalgamation. 

On grille d'abord les sulfures métalliques aurifères ; Fmiom. 
on les fond en mattes , que l'on grille de nouveau ; on 
les fond ensuite avec du plomb, etx)n obtient un plomb 
d'Oeuvre aurifère , qu'on a£Bne par le procédé de la 
coupellation. 

Lorsque les minerais d'Or soht très - riches , on se 
contente de les fondre directement avec du plomb sans 
grillage ni fonte préliminaire. 

Ces procédés sont peu sqivis, parce qu'ils sont moins 
économiques et. moins aura que celui de l'amalga- 
mation , sur-tout lorsque les minerais d'Or sont très- 
pauvres. 

' Telles sont les pyrites aurifères de Macngnaga, dai^s les Alpes 
piémontaises , et les pyrites arsenicales et aurifères du Tjrrol. ( DoiO' 
M JE u. ) Le minerai de Rameisberg contient au pins 0.000 1 6 d'argent , 
et ao pins 0.000,000,08 5 on un vingt -nenf -millionième d'Or, qui ea 
at retiré avec profil. 
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On doit auBsi faire observer que si ces minerai» sont 
du cuivre pyriteux , et qae leur traitement ait été poussé* 
jusqu'au point d'obtenir du cuivre de rosette auri-^ 
fère^.ou même du cuivre noir tenant de TOr, on p& 
peut point en séparer TOr avec avantage parle procédé 
, de la liquation \ L'Or ayant plus d'affinité avec U 
cuivre qu'aveo le Plomb , n'est entraîné qu'en partie 
par ce dernier métal. Ces raisons doivent donc faire 
donner la préférence au procédé de Pamalgamalion* 
ytmaiga^ Nous ne décrirons point en détail ce procédé ; il est 
ma loH, ^^ même que celui qu'on a décrit à l'article du traite- 
ment métallurgique de l'argent. Nous dirons seulement 
que les minerais riches dans lesquels l'Or natif est appa- 
rent , et seulement disséminé dans une gangue pierreuse, 
sont directement broyés avec le mercure sans aucune 
, opération préparatoire. Quant aux minerais pauvrea 
dans lesquels l'Or est pour ainsi dire perdu au milieu 
d'une grande masse de fer , de cuivre sulfurés , &c. on 
leur fait subir un grillage avant de les amalgamer. Cette 
opération parott nécessaire pour mettre à nu l'Or métal- 
lique enveloppé par ces sulfures. Le mercure aveo lequel 
. on broyé le minerai , s'empare alors de tout l'Or en 
quelque petite quantité que soit ce métal. 
Aflinage de L'Or qu'on obtient pat le moyen de l'affinage ao 
'* plomb , est privé de cuivre , de plomb , et de la plupart 

des métaux pxidables ; mais il peut encore contenir du 
fer^ de l'étain ou de l'argent. 

On prive difficilemeilt l'Or du fer et de l'étain qu'il 
peut contenir. On conseille pour lui enlever la fer, d& 
le coupeller avec du bismuth ou avec du sulfure d'anti- 
moine. L'Or peut être débarrassé par la coupellation au 
plomb ^ de l'antimoine qui lui reste uni. 

L'étain donne à ce métal une dureté et une fragilité 
remarquables, et l'Or ainsi altéré, est très -difficile à 



' Toyes la description de ce procédé à l'article du caWre, $. 4» 

page 354. 



purifier. On conseiUe encore ici de Taffiner avec le _ 
sulfure d'antimoine. {Fovrcrot.) ■ 

l/Or qu'on a traité par le procédé de l'amalgamation 
lie contient plus ordiilairement que de l'argent. . On 
4*MOUt l'argent par l'acide nitrique , qui laisse l'Or intact. 
Mais pour faire le départ en grand avec succès et éco- 
nomie j il |aut prendra plusieurs précautions. 

Si rOr ne contient pas à-peu-près les trois quarts de départ, 

• 11» ; f, 1 1 / ou «éparaiioift 

soDk .p^os.a argent ,, ce métal, comme enveloppe par de l'Ortid* 
l'Or,, est Dais en partie k Tal^ri de Faction de l'acide *'*''*f*°^* 
xiitrique. Ijors donc qu'on s'est assuré par un essai en 
petit q^ Targei^t est beaucoup au-dessous de cette pro- 
portion , on pçrte l'alliage d'Or et d'argent à ce titre 
oa y ajoutant une quantité suffisante de ce derniei* 
métal. Cette opération se nomme inquartation^ On gra* 
ziul^ alors l'alliage ou bien on le lamine ; on verse dessus 
cl^v:^ à trois Ï{À» son poids d'acide nitrique , qui doit 
êtr^ parfaitement pur , et quand on juge que Li disso- 
lution a été poussée aussi loin qu'il est possible par ce 
premier acide , on le décante et on en met de nouveau, 
iénfin après avoir bien lavé l'Or, on fait encore bouillir 
sur ce hiétâl de l'acide snlfurique , qui enlève les deux 
à trois millièmes d'argent que l'acide nitrique le plus 
concentré n'a pu dissoudre ( J>jiRCET et Vjzè ) , on a 
alors rOr parfaitement, pur. 

L'argent tenu en dissolution dans l'acide nilrique est 
précipité à letat métallique par le cuivre, ou à l'état de 
muriatè par le muriaté de soude. 

L'Or ayant dans l'opinion de tous les peuples civilisés Titrederor. 
une grande valeur, on a voulu pouvoir déterminer avec 
précision son titré , c'est-à-dire son degré de pureté. On 
suppose donc ici, comme pour l'argent, qu^une masse 
quelconque d'Or est divisée en mille parties , nommées 
ndlUèmea, L'Or parfaitement pur est à j 000 millièmes 
de Jin ; celui qui contient 6 millièmes d'alliage est à 
0,994, &c.' ^^^^^^^^ 

' On divUoit i Ur U4DS raacica système de mesure en viogt- quatre 
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On a deux moyens de juger de la pureté de TOr. Le 
premier est un moyen d'approximation , qui ne peut 
être employé que lorsqu'on a une grande expérience de 
son usage. Il consiste à frotter le bijou d'Or qu'on veut 
essayer, sur une pierre brune ^ et mieux encore , noire» 
qui soit dure, à grain très-fin , sans être luisante^ et qui 
soit inattaquable par l'acide nitrique. On se sert ordi- 
nairement d'une coméenne ' particulière^ & laquelle on 
a donné le nom de lydienne , et que l'on nomme vol- 
gairement pierre de touche. L'Or laisse sar cette pierre 
une trace très - visible , qne l'on doit examiner avec 
attention. On passe sur cette trace de Tacide nitrique 
très-pur, qui dissout sur-le-champ les métaux alliés à 
rOr. On examine de nouveau la trace qui est d'autant 
plus efiacée, que l'Or essayé est moins pur. 

L'autre procédé , parfaitement exact , ne peut être rap- 
porté ici ; il est entièrement chimique. C'est le départ exé- 
cuté en petit et avec toutes les précautions convenables. 

tTsagef. Nous ne pouvons faire connoilre ici toutes les formes 
que l'on donne à l'Or dans les arfs , ni toutes les manière» 
de l'employer. Nous nous bornerons à citer les prin- 
cipales. 

L'Or en masse sert à faire des bijoux. Comme il est 

tellement ductile^ que ces objets» toujours fort minces, 

n'auroient aucune solidité » on est obligé de Taltier avec 

une certaine quantité de cuivre. L'Or allié avec l'argent, 

, prçnd une couleur d'un vert pâle.' 

L'Or est fort recherché en raison de son éclat et de 

parties , appelées carat (*), et chaque carat étoit subdivisé en trente* 
deux parties. De l'Or à «4 carats , étoit de l'Or parfaitement pnr ; de 
rOr à aa carats jr » ctoit de l'Or qui contenoit une partie et ff d'al- 
liage , &c. 

' Il paroît, comme nooi l'avons dît à l'article de la coroéenae 
lydienne , tome i , page 55 1 , que plnsienrs espèces de pierres peuvent 
également servir de pierres de touche. On en a fait maintenant d'ar- 
tiftcielles au Val sons Meudon -, c'est une sorte de pâte aolre très-dure 
et à grain fin. 

(*) Yoyei à Tartlcle eu diamant l'étymologie dt ca nos. 
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«on inaltérabilité^ mais son prix élevé ayant obligé à 
réoonomiser^ on a trouvé moyen de l'appliquer en 
couches extrêmement minces sur presque tous les corps, ' 
ce qui constitue l'art de la dorure. 

On peut établir trois divisions dans cet art , en raison 
des principes que l'on suit daus l'application de l'Or. 

I. L'Or s'applique sur le bois , sur le carton , sur le Donir*. 
cuir , ou sur tout autre corps qui ne peut éprouver l'ac- 
tion du feu , au moyen d'un mordant, qui est tantôt une 
huile grasse et siccative, tantôt une colle animale. On 
emploie dans ce cas de l'Or réduit par le battage en 
feuilles extrêmement minces. 

â* La dorure sur porcelaine , faïence , verre , émail, 
et sur tout autre corps semblable , se fait avec de l'Or 
réduit en poudre extrêmement fine. On amène l'Or à 
cet état , ou bien en broyant sur une glace des feuilles 
très-minces de ce métal , que l'on divise au moyen du 
miel , de la gomme , ou de tout autre mucilage ; ou bien 
en précipitant avec du sulfate de fer vert une dissolution 
nitro-muriatique d'Or. Cet Or extrêmement divisé est 
employé au pinceau. On n'y ajoute aucun fondant, si 
la couverte vitreuse des corps sur lesquels on l'applique 
se ^amollit par le feu qu'on lui donne pour le fixer; 
mais si cette couverte , comme celle de la porcelaine, est 
ftrop dure , on ajoute à l'Or en poudre, du borax ou de 
Poxide de bismuth, qui lui servent de fondant. 

3. La dorure sur argent ou sur cuivre est fondée sur 
des principes tout-à-fait différens. L'Or est appliqué suc 
ces métaux, au moyen du mercure. On fait dissoudre 
de l'Or dans le mercure , jusqu'à ce que ce métal en 
soit saturé ; on avive, par diverses opérations , la surface 
£a cuivre ou de l'argent "i on étend l'amalgame avec 
une brosse sur la surface à dorer, et on porte la pièce 
au feu. Le mercure se volatilise et l'or reste. On nomme 
Or moulu cette espèce de dorure : on dore aussi sur les 
métaux , au moyen de feailles d'or qu'on applique avec 
la brunissoir sur leur surface nouveliemeut avivée. 
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L'oxîde poarpre d'Or est la base des coulenn vitri" 
fiables qui donnent le rose , le pourpre et le violet. 

Annoiatîons. N0U8 avons promis de donner ici une idée de la 
quantité d'Or et d'argent produite par toutes les mines 
connues, et du rapport de valeur de ces deux métaux. 

Non-seulement le rapport de valeur de l'Or avec 
l'argent a beaucoup varié y mais celui qui existe entre 
ces métaux et les denrées qu'ils représentent , a subi 
aussi des variations qui dérivent presque toutes des cir- 
constances dans lesquelles les mines se sont successire- 
ment trouvées. Les mines qui fournissent ces deux 
métaux ont touionra continué d'en verser dans le com- 
merce une plus grande quantité qu'il ne s'en dé- 
truit par l'usage. Cette quantité s'est accrue considéra- 
blement depuis la découverte de l'Amérique ^ c'est-à- 
dire y depuis environ 3oo ans. Les mines de ce conti- 
nent, nombreuses, abondantes et faciles à exploiter^ 
en augmentant la masse de l'Or et de l'argent , dimi- 
nuèrent nécessairement la valeur comparée de ces mé- 
taux avec celle des objets de commerce qu'ils repré- 
sentent ; en sorte que, toutes choses égales d'ailleurs, il 
faut à présent, pour acquérir une même quantité de 
denrées , beaucoup plus d'Or ou d'argent qu'il n'en 
falloit du temps de Louis xi, avant la découverte de 
l'Amérique ^ Cette abondance des mines d' Amérique 
a influé sur l'état de celles de l'ancien continent ; et 
beaucoup de mines d'argent ou d'Or ont été aban- 
données; non que ces filons ou les sables aurifère» 
•soient actuellement moins riches qu'ils n'étoient alors, 

riM^w-ra-nn ' " ' 1 

/ 

> On poavoit alors avec 1 kilogr. d'argent payer environ cinq f^it 
plos de bled , on cinq fois plus de travail , qu'on n'en peut payer 
anjoardlial (1 8o9 ) avec la même quantité d'argent. Cette proportion 
leroit encore pins coBsidérabl« , si la oonsomauitloii des oiètauz pié- 
cieox, et notamment celle de l'argent, n'avolt potot nnqBniilf en 
raison des progrès de la civilisation , des colonies nombreuses qui se 
sont établies , de l'emploi plus considérable qu'on en a fait pour Jcs 
objets de luxe , &c. 
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l&aÎB parce que leur produit ne représente plus la valeur 
des journées d'hommes et des denrées qu'il^aut payer 
pour en continuer l'exploitation. 

On va voir , par le tableau suivant , dans quelle 
proportion est le produit des mines d'Amérique^ en 
comparaison de ceioi des mines de l'ancien continent 



ta'blbaitdes quantités d'or bt d'argent 

qu*on peut supposer être versées dans le commerce de FËurope , 
année commune, prise de 1790 à 1802 '• 



ÂIVOEN coamsfEST. 

Ani. 

ÂniQox •. 

Hongrie ...• 

Salzbourg 

Elau atttTicki«u .... 

Hartz ci HeMC 

Saxe.. 




OR. 



«,7«o 

lySOO 

75 



Norwège. . . . 

Saède 

France 

Eagagne , &c* 



75 



Total de rAnc. Continent. . 



NOVVEAU CONTINENT. 
AviaiQOs nriBUTaioiiAUi . 

ÀHilllQVK MiaimOHALB. 

PoueMÏona eapagnolea « 
comprenait le Cboco , 
Popayan, Santa-Fc, le 
Pérou proprement dit| 
et le Chili 

PoMeMÎoiia poitngaiM*. . 

Total du NooT. Contineut. • 



4,000 



x^3oo 



9,000 
7)5oo 



TotaVgcaénil en kilogr, 
— ' Il ■ — I en franc». 



m0» 




::/ 



Cl , 4,030 



14,100 



14, ÎO© 



t8,iooli. 
54,300,000 f. 



I 



▲ BGBVX. 



tOjOOO 



5,000 

5,000 

10,000 

10,000 

5,000 



7a,5oo 



COOjOOO 



275,000 



875,000 



ci, 71,500 



§75,000 



947,500 k. 
189, 500,000 f. 



' Les élément de ce Tableau ont été fonniit par M. Ch. Coquebert , qui les a prit , pour 
l'Ânéiiqae , dans TJllea , Helms , le F'iagero universal , le Mercurio peraanc , Ici 
Comentarion de Gamhoa, et tnr-toat dans le* notes manuscritct que M. Humboldt a en la 
complaisance do lui communiquer. , 
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On remarque que les mines d'Amérique versent eUr 
Europe trois fois et demi plus d'Or et douze fois plus 
d'argent que toutes celles de l'ancien continent. On 
voit aussi que la quantité d'argent est à celle de l'Or 
dans le rapport de 5a à 1 ; rapport très-différent de 
celui qui existe réellement dans la valeur de ces deux 
métaux^ et qui est en Europe de i à i5. Cette différence 
tient à plusieurs causes qui ne peuvent être développées 
ici. Nous dirons seulement que l'Or étant , par sa rareté 
et par son prix , beaucoup moins employé que l'argent , 
les demandes que l'on en fait sont aussi beaucoup moins 
nombreuses ^ et cette cayse sufSt pour mettre son prix 
fort au-dessous de celui qu'il devroit avoir s'il suivoit le 
rapport de,sa quantité, comparée à celle de l'argent i c'est 
pour une raison analogue, que le bismuth, Tétain^ &c. , 
quoique beaucoup plus rares que l'argent, sont cepen- 
dant d'un prix très-inférieur à celui de ce métal. 

Avant la découverte de l'Amérique , la valeur de l'Or 
n'étoit pas si éloignée de celle de l'argent , parce que de* 
puis la découverte de ce continent l'argent a été répandu 
en Europe, comme on vient de le voir , dans une pro- 
portion beaucoup plus forte que l'Or. En Asie, ce rap- 
port n'est encore actuellement que de i à ii ou 12; ce 
qui prouve que dans ce pays le produit des mines d'Or 
n'est ^as autant au-dessous de celui des mines d'argeni 
que dans le reste du globe. 

J. V. Traitement métallurgique et usages du Cuiinre» 

Nous ne devons parler ici que des mines de Cuivra 
qui sont exploitées particulièrement pour ce métal ; et , 
parmi celles-ci , nous ne traiterons que des minerais de 
Cuivre sulfuré ; les antres , à l'exception du Cuivre 
bitumineux , n'étant presque jamais exploités seuls. 
Grillage. On grille le Cuivre bitumineux sablonneux ou schis- 
teux, pour le rendre plus friable, et pour lui faire 
perdre une partie du soufre qu'il contient. Ces grillages 
se font en plein air 3 le carbone bitumineux que contient 



\ 
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te minerai sert , en grande partie , à entretenir ce 
grillage. 

La plupart des autres minerais de Cuivre demandent 
"également à être soumis à un grand nombre de grillages 
avant d'être fondus en malles. Le nombre de ces 
grillages varie depuis six jusqu'à trente, selon la qualité 
du minerai et le mode de grillage employé. 

Tantôt on grille ces minerais en petite quantité > c'éstr- 
i--dire environ quatre cents quintaux à la fois, sur des 
aires ou places de grillage, entpurées de trois murailles 
et recouvertes d'un hangar. On est obligé à chaque 
grillage d'augmenter la quantité du combustible qui 
sert à l'opération , et ou en fait trois à quatre de suite 
avant de procéder à la fonte. 

Dans d'autres cas , on dispose le minerai en pyra- 
mide, selon le procédé que nous ayons décrit au ^. L 
On peut opérer alors sur cinq mille quintaux de mi- 
nerai. Le grillage étant plus complet, on peut fondre 
le mineni en matte immédiatement après. 

Le minerai grillé est fon^u en matie dans' un four- Foatt. 
neau courbe. On obtient , dans le bassin de réception , 
un Cuivre sulfuré ferrugineux fondu , bran et fragile, 
qui dififère du minerai , parce qu'il contient moins de 
wufre. ' 

Dans quelques mines, comme à Brixlegg enTyrol, 
à Garpenberg, on fond le minerai crud, c'est-à-dire 
sans qu'il ait été préalablement grillé» Cette manière de 
le traiter se nomme fonte crue. 

Les mattes qui proviennent de l'une ou de l'autre de 
ces fontes , sont concassées et grillées de nouveau et 
de la même manière que le minerai.: mais les grillages 
qu'on leur fait subir -son^ toujours plus multipliés que 
ceux auxquels on soumet le minerai , et vont quel* 
quefois jusqu'à huit et douze feux. 

n est avantageux , suivant Deborn , de fondre plu- 
sieurs fois les mattes dans le cours de leurs grillages. Cette 
opération rapproche les parties,, débarrasse les matles 
u. Z 
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d«8 acories qui envelopfient le Cuivre «nlfuré, et ren- 
dent les grillages subséquens plus complets. 

On oblient à la fia une zniatte beaucoup plus riche , 
daus les celiulosilés de laquelle on voii souvent des âkH 
mens de Cuivre à Tétat métallique, 

CetAe maCle est ioadue de nouveau dans un autre 
fourneau à manche , ordinairement plus petit que celai 
qui a servi à Ibndre le minerai crud. Lorsque le minerai 
est du fer pyriteux renfermant un peu de Cuivre, oa y 
ajoute, oçinme à Chessy, près LyoO|des scories'desfQate» 
précédeaiee et du quartz. Cette tubstance lorsqu'elle a^ 
renferme pas de chaus mû d*alunûno, a la propriété 
d'enlever le fer au Ciiivre et au soufre , de le rendre plu» 
fusible, de l'empêcher de se révivifier et de reatraîner 
avec elle éAnt l^s scoi*ies. ( GvmMjrsjiv* ) 

On obtient de la dernièti'e fonte des maitea, un Cuivre 
qui renferme encore un peu de ^ufre et de fer, qoel" 
quefois du sine ou d'autres métaux qui l'altèrent : on 
le nomme Cmvre noir. Il contient environ, o^ de 
Cuivre pur ; s'il étoît plus riche , il açroit plus difiicite à 
affiner. (i9aBoiiJr«) 
Affinage. L'obJBt ^'ou «e pnopœe dana Tafl^nage du Cmvf^ 
noir , est d'ouder et de acorifier les Vèéi^Wf. qui y aiont 
mélangés , et qui ayant plus d'affinité que lui avec Toxi*- 
gène , doivent s'coid^r les pjseoueDk Cette opération est 
analogue à peUe de la -coufiieUation de l'argent > et W 
Ibumeiku daw ieqvi^l 9«^ 1^ puati^i^^ ^ ^^^ quelq[u# 
ressemblance avec le fo.urnçau de coupeUe. 

C'est tme «spèoe de faMrneau ( pi. 4i , fig- 3) ^ 
réverl)ère, donC le aol un p&ii concave est recouvert 
d'une brasque d'argiW et de ch^boa {ab), foriemea^ 
baAtue : smc le# c&tés de ce fourneau aovt étahKs deux 
bassins de réception {mu), qqi ont la form^ d'un ^oxie 
renversé ; sur le côté opposé ^x bassifisd^ récepUAU, 
on place deuK souffleta ( 6 S } > dont k yenX dmf. ^tre 
versé obliquement sur la sur£ice du Cuivre fondu. 

On Uiict du Cuivre noir en morceaux moyens sur 
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le soi ! le fourneau d'affinage que nous prencms pour 
«xemple peut en contenir aSoo niyriagrammes. On a 
soin de mettre un lit de paille entre la brasque et le 
Cuivre noir, a6n que les angles des morceaux n'y 
faaaeat poîitt de trous. Lorsque le Cuivre est fondu , on 
enlève ^ par une porte {p), avec une espèce de râteau 
•ans dents , les scories qui le recouvrent , et on dirige 
le vent des soufflets sur sa surface. Au bout dé deux 
heures environ , il est affiné. On ouvre alors les com- 
munications (ce) qui sont pratiquées entre le bassin du 
fourneau et les bassins de réception qu'on a soin de 
tenir chauds. Le Cuivre y coule et les remplit. On 
laiase figer sa surface ; on jette de Peau dessus ; ce qui 
rend cette croate plus épaisse. Des ouvriers l'enlèvent. 
Comme efie est ronde et couverte d'aspérités souvent 
foliacées , on lui a donné le nom de rosette. On enièvô 
ainsi tout le Cuivre^ des bassins par rosettes. 

Les Japonois cotaient leur Cuivre sur une toile k voile , 
étendue sur des barres de fer, et couverte de deux pouces 
d'eftUt II se moule en barres qui ont une couleur rdugé 
trèe->vive. 

dans queiqoes fonderies , on ajoute au Cuivre envi- 
ron o,o5 à o>a6 de plomb : ce plomb facilite la fusioii 
et kl scorificaiîoa à une température plus basse; mais 
outre qu'il augmente les dépenses > if enfrahie en se 
•eoriSant , environ la dixième partie de son poids de 
Cbivre. / 

Tant que le Cuivre est en fusion , on Toit d'élévei: 
4e sa surface une famée qui est composée d'une m uU 
titqde depetifs globules de Cuivre. On lès recueille dans 
kl cheminée da fourneau , dans laquelle on pratique 
quelquefois |ine espèce de ehâmbrd pour cet objet. *' 

Lorsque le Cuivré contient de l'argent en quantité 
Mseas considérfible pour qu'il éoit extrait avec avantage, 
on le sépare en grand par l'opération de la coupella- 
tion, ou par celle que l'on no mine liquation, 
' On ne peuit employer la ceupellation que dans le cas 
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OÙ le Cuivre contient au moins la moitié de son poidâ 
en argent Dans le cas contraire ^ il doit être sonmis à la 
liqualion. ^ 

iiqnaiion: On fond alors le Cairre de nouveau dana un four- 
neau à manche, en y ajoutant environ trois fois et demie 
son poids de plomb. Cette opération s'appelle, rafrat- 
chisaement du Cuiifre. On coule cet alliage dans un 
moule brasqué , qui lui donne la forme de pains cylin- 
driques assez plats : on les nomme /mu/m de iiqueUion, 

On place ces pains , au nombre de nx à neuf» yerti- 
calement et à côté les uns des autres , mais en les espa- 
çant de quatre à cinq centimètres , dans des fourneaux 
>^ particuliers {pL iS, fig. 4); ils portent sur" un aîége 

composé de deux plaques de fonte ( aa) , qui sont incli- 
nées Tune vers l'autre , et qui laissent entre elles une 
rigole profonde destinée à conduire la matière fonduô 
dans un bassin de réception. 

Tantôt les fourneaux ne sont composés que de deux 
•iéges 9 et alors les pains de. Cuivre sont chauffes avec 
du charbon de bois y qui les entoure de toutes parts : 
mais on a deux fourneaux qui se chau£Eent successi- 
vement; et du moment, où l'opération est terminée 
dans l'un , on la recommence dans le second. 

Tantôt le fourneau de liquation est composé de quatre 
sièges {^aa,aa, &c. )» qui peuvent porter chacun douze- 
à quinze pièces de Uquatioh (&); une voûte (ce/) le» 
recouvre tous , et forme un seul fourneau de réver- 
bère. .On chauffe ce fourneau avec du bois qui est placé 
sur la grille latérale (F) , et non entre les pains comme 
se meittoit le charbon dans le premier procédé. 

Dans l'une et l'autre méthode, il faut ménager le feu 
tellement > que le plomb seul' se fonde le plus complè- 
tement possible , et entraîne avec lui l'argent que con- 
tenoit le Cuivre. Les pains de Cuivre, quoîqu'a&i^sés, 
doivent rester solides, mais poreux et criblés comme 
une éponge. 

On porte ces pièces de liqualion dans un.autre four-»^ 
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neati , où elles sont toujours.placées veiticalement : Tob- 
jet est de les fiiire resauer; c'est-à-dire , d'en dégager par •■ 
une plus forte chaleur presque tout le plomb qu'elles - 
contiennent encore : chaleur qu'on n'auroit pas pu 
leur faire prouver en commençant , sans fondre toute ' 
la masse j q|ii étoit beaucoup plus fusible lorsque le ^ 
plomb y étoit en plus grande quantité. 

Le plomb y obtenu par ces deux opérations^ est du 
plomb d'oeuvre ou argentifère : on en retire l'argent par 
le procédé décrit k l'article du plomb. 

Le Cuivre qui reste n'est pas encore entièrement - 
privé de plomb ; il faut le raffiner de nouveau : et mal- 
gré ces diverses opérations î on ne peut le priver entiè- 
rement d'argent. Celîii' qui a été liquéfié avec le plus de 
soin en contient encore plus de o^oo3. 

Le procédé de la tiquation ne peut être appliqué au Affinag* <!« 
Cuivre qui contient de l'or .: ce métal précieux n'est firl!'* *""* 
point enlevé par le plomb. Si le Cuivre aurifère con- 
tient beaucoup d'or, on peut le conpeller avec du 
plomb; mais c'est une opération très -dispendieuse et \ 
qu'on pratique raretuent. On a donc cherché un pro- 
cédé moins cher et plus sûr pour enlever au Cuivre tout 
l'argent ou tout l'oi* qu'il peut renfermer. On arrive à 
ce but au moyen de l'amalgamation. On réduit le Cuivre 
en mâtte en le foiidant aVec du soufre ; on grille ces 
roattes deux ou trois fois avec du murîate de soude et 
de la chaux ( Napiqnb } , et après chaque grillage , on 
enlève une partie <le l'argent ou de l'or , en amalgamant 
le- tout avec -du mercure, suivant le procédé qu'on a 
décrit au paragraphe de l'argent; mais lorsqu'on sait 
d'avance qu'un minerai de Cuivre est aurifère, il vaut 
]iiieux le traiter immédiatement par l'amalgamation, 
que d'être obligé, de ramener le Cuivre métallique à l'état 
demalte. 

- Quand on a des minerais de Cuivre j^riieux très- Cuim a» 
pauvres en Cmvre , on se contente, de les griller pour 
en retirée le soufré, on les.lave^ensuite pour dissoudre 
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lea sulfates de fer et de Cuivre qui se sont fermés. On 
réunit ces eaux de lavage avec celles qui eouleiit natu- 
rellement dans les galeries des mihes de Cuivre , et 
qui contiennent ausri du sulfate de Cuivre, el on le» 
conduit dans des cpves où Ton a nxis dea plaques de 
fer ou de la vieille ferraille. Le Cuivre métallique && 
I dépose àhi surface de ces nstorceausdefer. CeCtÛTre 

poreux, friable et dont la aurface est conveHe d'aapé- 
rilés, porte le nom de Cuivre de eémeniatiion. A Schem- 
nitz y on Tenlève tous les trcÂs joUrs ; un plus losg 
séjour ralentiroit la cémentation^ le Cuivre abritait 
alors complètement le fer du contact de reaucoivreuse. 
On a même remarqué que cette opéra^n étoil pb» 
prompte et plus complète^ si l'eau était agitée. li'eau qui 
.sort des cuves de cémentation , est chargée de sul&te de 
fer^ qu'6n en retire par évaporalion d crialidysation. 

Usages. Le Cuivre est principalement employé à Télat mé- 
tallique , pour faire des vases et des ustensiles de mé* 
nage et des instrumens de chimie. Le Cuivre jaune est^ 
comme on va le voir y un alliage de Cuivre et de zinc. 

Les oxides de Ci^ivre , et les sels qui ont ce métal 
pour base , servent , les premiers , dans la peinture et 
dans la coloration des émaux i| les seconds» dans la tein- 
ture. Tous les oxides de ce métal, el tou» ao^ sels sont dea 
poisons très-actifs. 

5. V. Traitement métallurgique el usagés du Zinc, 

zins métal' On ne traite presque jamais les inînevais de'Zîne 
*^^^* pour en retirer ce mêlai isolé , qui ti'eat preeqee d'an** 

cuu usage dan» les arts» Cependant à Gosbr oa est 
parvenu à obtenir séparément une petite qUaAttté de 
Zinc métallique dans la fonte des mineraîi de plomb 
ou de cuivre qui renferment du Zinc sulfuré. Le labo-^ 
ratàife des fourneaux i oianéite qui serVent à cette opé- 
ration {pL ^4 , fig, / ) > est comme divisé en denxx partie» 
par la manière de ehafgef. Dans l'espace, nenfermé 
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entre la ligAe ponctuée (s s) et la eheœi^e (onc) , le cbar- 

^ur ne met que du chai*boQ lrè»-iiie«u. L'auiire |iarlie 

eaï remplie de etiarbon èrdmaire^ et fe minerai est jeté 

contre le inur de la tuyère. Le Zinc oxidé cfaaasé par 

le vent det souffleté contre la chemise du fourneau , ^ 

pénètre dans la colonne de .menu cliarbon , dans lequ^ ^ 

4a chaleur , et sur-tont le courant d'air , sont considéra- 

Uemenl rallenlis ; il se condense , se révivifie dans cette 

partie , et couie tn larmes laélalliques le long de Ifi 

chemise. Il se rassemble à se parlie inférieure sur une 

plaque inclinée {h), qu'on nomme le siège du jUnô^ 

et il est conduit par un canal. particulier dans un fielit 

faaesiii de réception {d) placé sur le côté. On retire en 

.quarante- huit heures d'une fonte de 36oo kilogr. de 

minerai de plomb grillé , environ 8 kilogr, de Zinc. 

Mais l'objet qu'on se propose ordinairement dans le 
trmtoment de ces minerais > c'est d'ailier immédiate- 
ment le Zim» avee le cuivre pour en faire le cuivre jaune 
ou laiton. 

Le minerai de Zinc le plus communément exploité y Laiion 

'. . V • . / rw- i • T OU ciiivrf 

est celui que nbus avons nommé Zmc. calamine. Le jaune. 
Zinc sulfuré forme trèsrrarement un objet de trailem^ent 
pKrticuUer, et encore moins d'exploitation. 

La première opération que Ton fasse subir à la cakr 
mine après le triage^ est celle du grillage. On en forme 
'teatètdea paraUélipipèdes dé quatre mètres de cotés sur 
sloùse à quînsè décimètres de haut ;.il8 sont composés 
ele coucfaea alternatives de boisi et de minerai. Tantôt .>^ 
«comme dans.les environs de Limbourg ^ on dispos la 
calamine en taa moms considérables', .'qui ont la fovni^ 
d'une ruche. y et «nviron deux mètrca de diaonèlre. 
Bnfin « le meilleur jMîooédé de grillage paroit. être oelC^i 
iqni est usité en Angleterre et qui consiste à griUet* ce 
ttûnerai dans des fourneaux de réverbère » au moyen* de 
la houille. > - . 

La càkmine grillée par l'un, de ces moyens ^ doit 
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être réduife en une pondre égale et fine. On la broyet 
â*abord grossièrement sous des meules qui roulent ver<- 
ticalemenl. On la réduit ensuite en une poudre très- 
fine entre deux meules horizontales, et quelquefois on 
la blute ou on la tamise à la manière de la farine. La 
calamine est alors préparée. 

Ces opérations préliminaires terminée» , on se pro- 
pose de réduire la calamine à l'état métallique:, et de 
rallier au cuivre par une seule et même opération. . 

On la mêle alors très-exactement avec de la poussière 
de charbon , et on stratifié cette pondre avec des mor- 
ceaux de cuivre rouge , ou , ce qui conyient' encore 
mieux , avec de la grenaille de cuivres on met le toot 
dans de grands creusets d'argile, préparés avec soiiK 
Les proportions sont généralement pour cent parties de 
mélange, o,5o de calamine, o>20 de charbon^ et o,5e 
'de cuivre rouge. 

On place huit de ces creusets dans' des foùrneaax 
circulaires d'une construction particulière. GensaniM 
a proposé d'employer un fourneau à réverbère égaler 
ment circulaire , mais qui a deux iaboratoires voûtés 
{pL iSy fig. 5). Le ' laboratoire supérieur (V) serti 
calciner la calamine , à cuire les creusets et à condenser 
Toxide de Zinc volatilisé pendant l'opération. On place 
]«>s creusets qui renferment ^le mélange dans le labora- 
toire inférieur (L). 

Lorsque le Zinc , i^evivifié par le chanbon^^est nm 
avec le cuivre fondu par la même oludeuv» le lailaift 
est fait, et le cuivre à augmenté d'environ &o p. §. Oa 
réunit le laiton de six ouJiuit creusets dans un seul» 
et on s'apprête à le couler en planches*^ : 

Le moule qui doit 1» recevoir pour lui donner cette 
iforme , est composé de deux fiertés pierre» • qui simt 
€>rdinairement de grjipite : l'infédeure est plus grande 
que la supérieure. EJies sont écartées l'uiie dei'autre par 
ti'ois bandes de fer qui forment trois des c6tésdu vide» 
on doit se mouler la plaque op planche de.lâiton» Qn 
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lute Fa surface de ces pierres avec une bouillie composée. 
de. terre i four et de bouse de vache. Les deux pierre» 
qui forment le^moule sont liées par de forts écrous» 
Ce mouJcy extrêmement pesant , est cependant mobile 
sur un essieu qui permet de le placer borizontalement 
ou verlicalement y au moyen d'un treuil. Lorsqu'il est 
préparé^ on l'incline de quinze degrés environ , et o» 
verse le laiton sur la partie de la pierre inférieure qui 
déborde la supérieure » et qui sert comme d'entonnoir . 
pour conduire le métal fondu > dans le vide ménagé 
entre les deux pierres. On replace sur-Ie*champ le 
moule horizontalement, on desserre les écrous , et on 
eQlèye la planche de laiton avec précaution. Cette plan- 
che pèse de 40 à 45 kilogrammes. 

Les moules de pierres étant rares et chers, on en fait 
aussi avec des plaques de fonte à Ochrau en Tyrol. 

Telle est la série des principales opérations de lu fabri- 
cation du laiton avec la calamine. On emploie aussi 
pour faire du laiton Toxide de Zinc, nommé ialhie, 
qae l'on recueille dans les cheminées des fourneaux oA 
l'on fond le plomb. Mais on croit avoir remarqué que 
le laiton qui en résulte est plus blanc , et on attiibue 
cette imperfection à l'arsenic que contient cet oxide de 
Zinc subl'imé.^On peut faire aussi du laiton avec du 2iinc 
sulfuré. Ce minerai doit être grillé avec beaucoup de soin 
avant d'être employé. On n'emploie alors que parties 
égales de l'oxide de Zinc qui en résulte et de cuivre. ' ' 

Le laiton en planche subit souvent encore d'autres 
préparations , avant d'être mis dans le commerce. On 
-divise ces planches en les coupant avec des cisailles 
mues par l'eau. On les bat sous des martinets pour les 
amincir, ou même pour leur donner la forme concav^e 
de Ta plupart des ouvrages auxquels elles sont destinées. 
Dans d'autres cas^ on -les lamine pour en faire des 
feuilles minces d'une égale épaisseur. Enfin ^ on tire ce 
. métal à la filière , pour en faire ce que l'on nomme ^/ 
de laiton. Toutes ces préparations du laiton étiant d'un 
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grand usage dans les arls^ sont faites en gmnâ et par 
des machines. Le laiton se bat très-bien à frotd ; mai» 
il s'écroiiit^ et se casaeroit si on n'avoit soin de le 
faire recuire dès qu'il derient trop dur. Cet alliage 
métallique^ composé de deux métaux d'une fusibililè 
inégale , ne peut se battre à chaud ; il se brise et se divise 
«lors ave« la plus grande facilité. 

On prépare aussi avec le Zinc un sulfate de Zinc qui 
est nommé vulgairement vUriol ou eouperow hianehe'. 
C*eât principalement au Rammelsberg près de Gostar^ 
et en Suède , que se fabrique ce sel. 
Saiftted* On fait griller les minerais qui renferment du Zinc 
sulfuré y et on les lesnve étant encore chandâ. On dé* 
compose, par l'agitation à Fair, le sulfate de fer qui 
peut s'j trouver, et on tépare l'oxide jaune qui résulte 
de cette décomposition. On fait évaporer la lessive puri-*^ 
fiée , et on obtient do sulfate de Zinc cristallisé èfc 
limpide. On le fond , à l'aide de son eau de crislallisa^i- 
tion ; on l'agite continuellement , et on le verse dans de» 
baquets : il se prend en une masse cristalline et blanche 
comme du sucre. C'est ainsi qu'il est répandu dans le 
commerce. 

» 

T7«age«. Le Zinc oxidé blanc peut , dit-on » remplacer avec 
avantage le blanc de plomb dans la peinture à l'kaile ^ 
il n'a pas l'inconvénient de jaunir ou de noircir à l'air 
comme ce dernier. 

Le sulfate de Zinc est employé dans la teinture. 

Les oxides de Zinc^ sont employés en médecine 
comme anti-spasmodiqoes et comme dèsstcatifsy notam- 
ment dans les maladies des yeuxj le sulfate de Zinceal 
astringent et un peu émétique. 

C. VL Traitement métallurgique et usages de VEtain» 

L^Etain , selon Etoii gissement en' roche ou dans les 
terreins d'alluvion , éprouve deux préparations préli- 
minaires difiereiHes, 
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Lorsqu'on le trouve ditâémiiié aotis forme de sable Lartist. 
dans le» terreins d'allitvion^ on se etmienie de laver ces 
terreinsy sur le lîea même, en y conduisant de l'eau 
qiii entraîne les matières pierreuses » beaucoup moinn 
pesantes que l'Ëtain. Lorsqu'il cist en roche, 6r\ b'ocarde ^ 
ces rocbes^ et ort kve le sable qui en résulte. Ce lavage 
se fait d'abord dahs des caisses, éi^nite fttir des tables. 

Telles ^ni presque les seules préparations que l'on 
ftsse subir an minerai d'Etain, lorsqu'il ne contient d'âil* 
leurs aucun sulfure de fer ou de euivre. Mais lorsqu'il 
est mélangé de ces sulfures, ce qui est le cas le plus 
ordinaire , on est obligé de le gicler. Le grillage du Griiiag». 
minéral d'Etâih ne se ftit point en plein àir , mais dand 
des fourneaux à réverbères asse^ semblables nuit fours 
deâ boulangera. Le feu doit être conduit dvec précau- 
tion ; un feu trop actif seroit nuisible, en emportant uno 
partie de Toxide d'Etain. 

Lorsque ce minerai mélangé est grillé, on le jette, 
éhcore presque rouge , dans des cuves pleines d'eau. 
Les sulfates dé fer et de cuivre formés -pM ce grillage 
«ont dissous par l'eau , on les retire par évaporalion et 
«cristallisation. 

Il reste dans^ le fond des cuves une poussière , qui e^t 
trn mélange d'oxide dl^tain , d'oxide de fer et de cuivre. 
On répare ces deu± 'derniers oxides , plus légers que lé 
premier, en lavant le tout sur des tables. Quelquefois , 
comme à Alt-Saint-Johan , l'oxide d*£(ain reste mêlé 
avec de l'oxide noir de fer ; on enlève la plus grande 
partie de ce fer attirable, en protnènant sur les tables 
une forte pierre d'aimant. ( J^aê. ) 

L'oxide d'Etain, ainsi purifié, est' fondu dans un' Font». 
fourneau à manche très-bas , dont le sol fort incliné 
est en grdnitô , lé bassin de l'avatii-foyer eii argile bn^s- 
quée , et le bassîà de réception en fonte. 

Ce fourneau se charge par en-haut avec du scblick 
et du charbon mouillé , afin que le vent des soufflets 
xi'eixlève pas le minerai, qui est très-léger. Gomme le 
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courant de la flamme eii emporte toujours une partie ^ 
la cheminée se change , vers la moitié de sa hauteur , eor 
une espèce de chambre de bois enduite d'argile; la 
poussière de minerai entraînée par la flamme , se dé- 
pose dans cette espèce de caisse. 

Ces principes de traitement sont ceux qui sont suivû 
en Saxe, et en Bohême. Les procédés anglais usités dan» 
le comté de Qornouailles^ sont un peu différens. 
Fonte ai^ L'Etal n des filons y qui contient ordinairement de» 
Térerbére. sulFures métalliques, est mêlé avec de la houille grasse , 
et. fonda directement sans grillage préliminaire dans un 
fourneau de réverbère. On obtient , par ce moyen et 
dès le premier feu , de TEtain et des scories qui con- 
tiennent le cuivre, le fer et les autres métaux, qui étoient 
mêlés au minerai d'Etain. Gomme ces scories ne sont 
pas entièrement privées d'Etain métallique , on sépare 
ce métal par le bocardage et le lavage. 

L'Etain {bndlii par l'un ou l'autre des procédés pré- 
cédens , est rarement assez pur pour être livré au com- 
merce ; il a besoin d'être affiné. En Allemagne , on 
fait éprouver à ce métal une nouvelle fusion , au milieu 
d'un feu de bois, et on couvre de résine la surface du 
. bain d'Etain ^fondu» En Cornouailles , on le fond de 
nouveau avec de la houille en poudre dans le môme 
fourneau de réverbère. Le minerai d'Etain mêlé de sa 
gangue donne en grand , dans le comté de Carnouailles^ 
a-peu-pr<è;s o,oa5 de métal. 

L'oxide de cuivre , séparé du minerai d'Etain , est 
fondu séparément : mais comme il est rarement pur^ 
il ne donne qu'un alliage aigre , analogue au bronze ^ 
çt, .employé • par. le's , fondeurs. 

• r 

Viagos. L'Etain . commeinétal blanc , assez brillant^ serl à 
faire de nombreux vases de ménage , qui n'ont d'autre 
défaut qu'une grande tpollesse. , , 

Étaraage. On l'applique ^ pfir la fusion , à la surface du cuivre 
çt du fer ^ il empêche le premier de se couvrir de vert*- 
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de-grisy et le second de se rouiller. Pour étamer le * 
cuivre y on fait chauffer ce métal ^ on enduit sa surface 
de résine 9 aÇn de l'empêcher de s'oxider^ et on la 
frotte avec de l'Ëtain fondu. Le cuivre ne prend qu'une 
couche d'Etain très-mince. Pour préparer le fer étamé 
nommé fer-blanc y on fait décaper les feuilles minces de Fer-bltne* 
ce métal dans une eau sure ; on les récure avec du 
grès , et ou les trempe dans un bain d'étain recouvert de 
suif fondu. On nettoie ces feuilles avec du son. 

C'est en appliquant une feuille d'Eti^n derrière les 
glaces y qu'on leur donne ce que Ton appelle le tain. 
N'eus décrirons cette opération à l'article du mercure. 

lies dissolutions d'Ëtain sont d'un grand usage dans 
l'art de la teinture. Elles avivent les couleurs pourpres 
tirées du règne animal | soit des coquilles qui fournis* 
soient cette couleur aux anciens , soit de la cochenille'^ 
qui la donne bien plus facilement aux modernes. On 
croit même que les Phéniciens y qui connoissoient l'ac- 
tion de ce métal , faisoient bouillir leur teiiiture pourpré 
dans des vases d'étain. 

L'Etain très-oxidé ^ nommé potée d'Etain , est em*- 
ployé comme matière à polir. 

$• YII. Traitement métallurgique et usages du 

Mercure, 

On ne traite en grand que le Mercure sulfuré. Ce 
sulfure, quoique très-pesant lorsqu'il est en masse, se 
réduit par la trituration en une poussière si fine, qu'elle 
est assez facilement emportée par l'eau ; en sorte qu'il 
est rarement avantageux de bocarder et de laver ces 
mines pour en séparer la gangue , à ^moins qu'elle ne 
soit extrêmement légère. Au rapport de Jars , on lavoit ' 
la mine d'Idria lorsque ce métallurgiste la visita. 

On se contente donc souvent de concasser et de trier 
le minerai ; on ne traite que les morceaux qui con-^ 
tiennent 0,006 de Mercure. Il y a deux procédés ti'ès* 
djiffereus de traiter les minerais de Mercure. L'un est 
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usité Amm le département du Mont^Tonnerre ; Tantiv 
esl celui d'Almaden et d*Idm- 

Au Mont'-Tonnerre > la Mf^re da Mercure oonva* 
nablement broyé * egi mélai^^ avec de la chauK éteinte. 
Plus le miiMrai est riche» plu« la proportion de chaux 
doit et» forte, hortq^c le minerai tient o/>i5 de aoa 
poids de Mercure t on y ajoute environ o»i3 do chaux. 

On met cç mélange dana de grandes cornues de 
fonte 9 qui ont environ un miti« de long aux SS ceati<* 
mètres de diamètre. On dispose ces cornues sur deux 
iungs de hauteur, dans des fourneaux lon^ que l'on 
nomme gafàreê , et on adepte & chacune d'elles un 
récipient de terre rempli d'eaU jusqu'au tien. On fait 
du feu dans oe fourneau avec du bois ou de la houille/ 
Le sulfure de Mercure oil décompoeé par la chaux. Le 
Mercure pur est «eçn danà le récipieiat» 

A Almaden et è Idria , le sulfure de Mercure est 
traité dans un fourneau d'une cooatruotion partioulîère. « 
G» sont deux petits i^âlimens éloignés l'un de l'autre , 
et communiquant par une terr^t^se iraversée par uno 
rigole. L'un de ces bâtimens eet 1q fiourneau dans lequel 
on met le cinnabre. On. le pose aui! un plancher ;de 
brique , percé d'ouvertures , par lesquelles pa^se une 
partie de la flamme du foyer qui est an-desK>us. Le 
minerai en poussière est pétri avec de l'argile , pour 
i^u'on puiase en Sme des petites massas. On ^'uste aux 
ouvertures de ce fourneau qui donnent sur la terrasse > 
plusieurs rangées d'aiudels eufiléea à la suite Ie# unep 
des autres , et qui vont se rendre dan* le bâtiment 
opposé. C'est par ces cananx quo le Mercure est porté 
par distillation dans le bâtiment qui est à Teiltre esiré^ 
mité de la terrasse , et qui sert d^ récipient. 

Ce fourneau a été d'abord éiabli à Almedeuj puie 
«opié & Jdfia* Si la description qu'on en a doMiee est 
«empiète y on voit qu'il a de nombreux défauts « nokam<^ 
ment ceux d'employer beauc<Mjp de combustible , et 
de laisser probablement perdre beeucoup d^ iS^rcur^ 
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On ne dît pas non plus quel est l'intermède dont on se 
sert pour décomposer le sulfure de Mercure. 

Peu de métaux ont des usages plus variés* 

Comme mêlai, il est employé dans la oonstruction Usagef. 
de plusieurs in^trumens de phyfiqqe* On s'en sert aussi 
dans les arts pour donner aux glaces ce que Tou nomme 
le lain, c'est-ï-dire, pour fixer «ur une de leurs faces un 
amalgame d'étain et de Mercure» On étend sur une 
grande table de pierre « mobile et k rebord , des feuilles 
d'étain laminé. Qn les recouvre d'uiie couche de Mer- 
cure de quçlq4e^ centimètres <fépais»eur. On glisse la 
glace qu'oa veut mettre au tain sur ce bain de Mer-o 
cure, si on fait écouler le Mercure surabondait, en 
redressant la table de pierre. La feuille d'étain amalgamé 
s'applique exactement et solidement amr la ^c^. 

Le Mercure sert dans la dorure et l'argenture sur 
cuivre. Op^ ait dissoudre l'or et llargent dans ce métal* 
On applique, cet amalgame sur le cuivre. On porte la 
pièce au feu : le Mercure s évapore, et laisse sur le cuisire 
l'argent ou l'or- 

On combine artificiellemeint le Mercal^e avec le sour 
fre , et on en fait un cinnabre pur qui est employé 
dans la peinture k l'huile, soos sou vrw nom et sous 
celui de vermUlon. ( 

Le Mercure offre à la médecine , dans nieB prépara-^ 
lions chimiques, un grand nombre de médicamons 
efficaces. 

lues ouvriers qui travaillent daua les mines de Mei> 
cure , et ceux qui manient beaucoup ce métal , aont 
exposés à des nfialadies dangereuses, notamment à des 
Iremblemens çoj^vulsUs et-i ia. paraljvtek 
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$. VUT. Traitement métallurgique et uecLges de 

f Antimoine. 

L'Antimoine sulfuré étant la seule espèce qu'on 
trouve en masses volumineuses , est aussi le seid minerai 
d'Antimoine dont on retire ce métal dans le traite- 
ment en grand. 

Ce traitement a pour objet, tantôt de séparer seule- 
ment l'Antimoine sulfuré de sa gangue y cette combi- 
naison sulfureuse étant fréquemment employée dana. 
les arts , tantôt d'en extraire le métal pur. 
Sairure Qu met le sulfure d'Antimoine concassé dans des 
'pots ou dans des creusets percés à leur fond de plu- 
sieurs ttous. On place ces creusets sur d'autres creusets 
à moitié enfoncés dans la terre ou dans le sol du four- 
neau. On entoure de bois enflammé les creusets supé- 
rieurs, le sulfure d'Antimoine, fondu ^ abandonne sa 
gangue et coule dans les creusets inférieurs ; il s'y soli- 
difie en une masse ordinairement aiguillée. 
' liorsqoe l'opération est terminée , on est obligé de 
laisser refroidir tout l'appareil , pour vider les creusets 
supérieurs et les creusets inférieurs. Ce procédé , qui 
mt un des plus suivis y entraîne une dépense assez con« 
sidérable de creusets , de combustible ei de jtemps. 
Ou peut la diminuer par l'un ou l'autre des procédés 
suivans. 

Le premier est proposé par Gensânne. On place les 
creusets renfermant l'Antimoine et sa gangue dans l'in* 
teneur d'un fourneau : on met en dehors les creusets 
qui doivent servir de récipient ; on les fait communi- 
quer avec ceux du dedans par un conduit de terr€t^Ou 
peut chauffer le fourneau avec de la houille. L'Anti- 
moine fondu coule dans les creusets extérieurs ^ et ea 
est enlevé sur-le-champ. La gangue est retirée des creu- 
sets supérieurs, et ceux-ci sont remplis de nouveau 
minerai , sans qu'on soit obb'gé de laisser refroidir i« 
fourneau. 



' tla poi»roit employer encopo avec plttâ d'àiranitagè 
pour opérer cette sépanUkmv <^ fourneaux irréver^ 
bèr» dbni le sol nerott un pé^'iàcliné. C'est ce qu'on 
a exécuté k la mine de la Ramée , près Pouzau^, dana 
le département de la Vendée. On s'est servi d'une espèce 
de fourbèâù à' révei^bèré 'cirtMàii:«i ;: on' plaçoit le mifae;^ 
rai 8u)r lë'iof bhtâ^é et c5iibàVé"de dé fourneau: dès 
que KAhdiâôinë" sulfuré étûft ibndit^'il se rèiinissoit 
dans la partie là plus basse du fourneau, on le fkïsoit 
alors côùlèr partrne percée, daHi^ un oasâin de réception 
qui étoit auprèb dcl fotiriièâti'.' .;:);: 

liOrsqiiW'' veut retirer rAritîÉdéine pur du éiklfurè GHiiag*. 
d'Antimoiae obtenu par ces preinièreB opéi:atioBs, il faut 
d abord en dégager le soufre par une chaleur lente. On 
cenêassele tmiinarai; 911 plficofcea Iragmena sur lé'sol dTun 
foUrnJeshi àréveorbère, ou simtple. bu à plusieurs étages. 
On Ghâuffe>-doubement ; le • soti&e 8é> volatilise' en- partie ; 
rAniimoinebrestetà l'état d'okide gds un peu aulfUvéi'. 

' On (met cet oKJde dans de gianda: creusets: avec* BMiMé Aniîimih» 
«le mn ^«ds de Urtre du; vin» (twrliriteaaidùle db potasse)» "'^'*^^'^*^ 
et on "pbçe ces «^reuseU .dans: .u& fourneau deftisim , 

ou sUr le* éùh di'un faum^eab- à «éverb^rorf ; ' "'^ [-^-j 

. Lie Icarbowe: de l'acide' tartareu^i^ séparé '|)àn Yéedom 
du ieU^ et^'réèoit-àaee nàolëeuIèâ'iaté^antes;|dëaoGKi^ 
rapidement l'Aintimoiae \ là ^otksaè Vempare du «oufre 
qui reste v facilite Ik fusioh Vdii Hiéttil , ek • «tn* Peliv€(^ 
loppant ^ Tempéche de s'oxidon do douveàa ck Jté' s» 
Tolatiiîaeri Lémétàl se raaisenibleUcH!» dans «le fend 'das 
creuseb- •.-'." • • •''> '>:'• * ; r r.h . û 

- Un laitffâseBrremftrqfuablev^c'esIqQ^on ne pétit'pbîtit 
obtenir le méine résultat ëik employant «de* la pouisièrt 
de cj^arbotiv et des fondans > terrait lousalinsi, On) as^ 
retnre aloré'quWetrès-pejite' partie deTl'Anriipoiiîervek 
encore esl-elle disséminée' im globules; au kniKeu dé U 
masde^vittifiée 'du fondant. •:>r..« ' s ^ • 

L* Antimoine obtenu par ce moyenrest lAis ddus le 
commerce sôùs lé nom de régule d'jintimoine ; sa: iur-^ 
ji. A a 
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face présente ordinairement une ou plusieurs grandes 
étoiles y dont les rayons figurent assez bien la forme des 
feuilles de certaines fougères. C'est une cristallisation 
confuse» 

Vm^s. '3 L'Antimoine est peu ^nployé à Tètat métallique ; sa 
fragilité restreint beaucoup les usages qu*on pourroit en 
faire. Il forme avec le plomb l'alliage dont on se sert pour 
fondre les caractères d'imprimerie ; mais ses oxides sont 
la base d'un grand nombre de médicamens très-actifs. 
Ils entrent aussi dans la composition des couleurs jaunes 
destinées à la peinture sur émail ou sur porcelaine. 

^. IX. TVideement ffiéiatturgique et usages di4 Bismuth. 



Le Bismuth se trouvant presque toujours à l'état 
natif, et étant très-fusible^ on conçoit qu'il doit étro 
facile de l'extraire de sdi gangues ; aussi son traitement 
métallurgique est -il fort simple : on met les morceaox 
concassés dans de grands, creusets , que l'on entoure 
de bois allumé. Une chaleur très • modérée suffit pour 
faire fondre ce métal et le retirer de sa gangue; si 
cependant la proportion de la gangue au métal est trop 
considérable, on y ajoute un fondant terreux et alkalin. 
Quand leBismuth contient de l'arsenic, on fait volatih'ser 
ce métal, en tenant le Bismuth en fusion pendant 
'quelque temps. A Schnéeberg, le minerai dont on 
j:etire le Bismuth est une mine de cobalt. On met les 
moroeaux concassés' de ce minerai dans des tuyaux do 
fer de i4 décimètres de long sur i décimètre, de dia- 
mètre* Ces tuyaux sont placés en travers sur un foor- 
neau^ et un peu incUnés. L'une dès extrémités, celle 
par laquelle doit s'écouler le Bismuth^ est en partie 
bouchée par un morceau d'argile percé seulenuent d'une 
pietite ouverture -, l'autre extrémité est fermée avec an 
couvercle en fer. Lorsque le minerai est suffisamment 
échauffé , le Bismuth coule, par l'extrémité inférieare 
du tuyau dans une capsule de fer< Dans tous les cas ^ il 






j 



COBALT.^ 57 r 

ne faut pas chauffer !e Bismuth trop fortement; car ce 
métal est ti^oxi<iable, et son oxide est volatil. 

Le Bismuth est employé pour donner à Tétain plus VMgef. 
de solidité , sans lui enlever sa blancheur. 

Ses oxides communiquent aux émaux et au verre 
une couleur jaune analogue k cdle qui est donnée par 
le plomb. 

On se sert de son oxtde , bien lavé , pour la. dorure 
sur porcelaine ; il est ajouté à Tor dans la proportion 
d'un quinrième. 

Il a été employé dernièrement contre les crampes de 
Testomac, comme anti-spasmodique. 

$. X. Traitejnent métallurgîquei et usages du Cobalt, 

Le Cobalt à l'état métallique n'est d'aucun usage; 
en sorte qu'on ne connoit point de procédé métallui*- 
gîque qui ait pour but de retirer le Cobalt métallique 
de ses minerais : mais la belle couleur bleue qu'on pré*- 
pare avec ce métal , et qu'on nomme amalt y azur ou 
hiéu d* émail j a été connue long-temps avant qu'on ait 
découvert^ dans le minerai qu'on employoit pour 4a 
préparer ^ la présence d'un métal particulier ; il pàroiC 
même , par les fragmens de mosaïque et d'émaux anti- 
ques qui nous restent , que les anciens connoissoient ce 
minerai > et le moyen d'en retirer l'émail bleu. 

Cette couleur est mise dans le commerce sous deux 
états très-différens ; l'un est le aafr^ ou saflor^ l'autre 
le smait ou azur, 

lie aafre est un mélange d'oxide de Cobalt calciné et 
de silice; il est, par conséquent, gris et pulvérulent, 
et préparé pour donner de l'émail bleu par la fusion. 
Le smait est du verre coloré en bleu par de l'oxide de 
Cobalt , et pulvérisé. 

Four préparer ces substances y on trie le minerai de 
Cobalt de manière à en séparer les métaux et les autres 
substances étrangères. On le concasse, on le broie même 

2 
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assez fin * on le crible ou on le lave sur des taLles : on 
le place ensuite sur la sole d'un petit fourneau à rêver* 
bère , qui est chauffé avec du l>ois ou de la houille ; ce 
fourneau est terminé par une longue cheminée hori- 
zontale , destinée À condenser Toxide d'arsenic qui se 
dégage du minerai de Cobalt 

Lorsque le minerai de Cobalt est privée par ce grillage, 
du soufre et de l'arsenic qu'il contenoit, onle crible 
de nouveau , on le broie très*finement^ et on le mélange 
avec deux ou trois parties de sable siliceux très-pur. 
On a alors la préparation qu'on nomme safre. 

Si on veut faire du smalt ou de l'azur , qui est beau- 
CQup plus commun dans le commerce que le safre, on 
ajoute à l'oxide de Cobalt grillé , criblé et pulvérisé , 
deux ou trois parties de sable siliceux , à-peu-près autant 
de potasse , et même plus , âelon la fiiculté qu'a l'oxide 
de teindre plus ou moins fortement. On met ce mélange 
dan& des creusets qu'pp place dans un fourneau. On 
pb^ent par la fusion un verre bleu que l'on jette tout 
chaud dans l'e^u. Il restç ordinairement au fond du 
creuset un culot de Cobalt métallique , souvent impur ^ 
qu'on nomme speis. 

Ce verre ble^ est broyé daiis des moulins^ et divisé par 
des lavages sucpe^fs ei| poudres bleues de diverses ténuî-» 
tés. Ce sont ces poudr^ qu'on nomme smali ou azur^ 

On reçoQuoit plpsieurs qualités de smalt ou d'azur p 
en raison de i'intpnsité ^e l^ur couleur et de leur ténuité. 
L'azur le. plq^ fin est employé dan9 l'apprêt des toiles, 
batistes^ linons, mousselines et fils; celui.du second degré 
sert à teindre rempojs^et est employé dans la peinture en 
émail ; le plus grp^ sert ^ux cpnfiseura ou aux peintres 
en bâtimens y pour fiiire des fonds d'azur sablé. 

C'est ai^si qu'on prépare le safre et le smalt à Schnée* 
berg en Saxe , à Platten et à Joachimathal en fiohéme , 
à Glpknitz en A^trichp , et qu'on l'a préparé à Saint- 
Mamet dans la vallée de Luchon , au milieu des Fyré* 
nées françaises. 
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Le bien que Ton m^t en fond sur la' porcelaine clure , Usages. 
se fait avec de i'oxide de Cobalt soigneusement purifié > 
et fondu avec du feispath et un peu de potasse. 

Le bleu du Cobalt est extrêmement vif, et aussi 
inaltérable qile celui qu'on tire du lazulite , et qui est 
connu sous le nom A' outrer-mer ; mais comme c'est une 
matière vitreuse, il ne pouvoit s'employer à l'huile. 
M. Thenard a composé un bleu de Cobalt qui possède 
cette qualité ^ en faisant un mélange d'alumine et de 
phosphate de Cobalt préparé avec soin. Cette oouleul* 
joint à toutes les qualités de l'outre-mer, l'avantage d'être 
a un très*bas prix. 

5« XL Traitement métallurgique et usages de . 

P Arsenic. 

On ne traite presque jamais les minerais d'Arsenic 
proprement dits; l'oxidè de ce métal qui est mis dans le 
commerce ^ vient du grillage des minerais d'étain> 
d'argent^ de cobalt ^ficc. On a vu que ces grillages , 
et sur- tout celui du cobalt^ se faisoient souvent dans 
des fourneaux à réverhère ^ dont le laboratoire pro- 
Iongé> formoit plusieurs chambres dans lesquelles Foxide 
d'Arsenic sublimé par le grillage venoit se condenser. 
On retire de temps en temps cet oxide ; mais il est 
impur, et demande à être purifié par une nouvelle 
sublimation. Cette opération se fait de la manière suivante 
à la mine de Maurizzech ^ près d'Aberdam , dans la 
contrée de Joachimsthal en Bohême. 

Le fourneau de sublimation consiste en un massif 
de maçonnerie^ carré -long. Il y a deux foyeiis, un à 
chaque extrémité; lès cheminées se réunissent dans 
une voûte commune qui donne issue à la fumée. On 
place sur le foyer de ces fourneaux cinq vaisseaux subli- 
'matoires^ composés chacun d'une cucurbite et d'un 
chapiteau conique en fonte ; ces deux pièces sont lutées 
avec de l'argile. On ne met l'Arsenic dans les cncur- 
bites que lorsqu'elles sont rouges^ on y fait entrer ce 
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métal parun trou qui est percé au chapiteau , et qtie Yon 
rebouche auasi-tôt On y jette à*la-foîs 7 kilogr. d'Ar- 
senic , qui mettent environ deux heures à se sublimer : 
• on en introduit de nouveau , et par la même ouverture, 
' ' 7 autres kilogr. , et ainsi de' suite jusqu'à 77 kilogr. On 
laisse bien refroidir le fourneau avant de détacher loxide 
Uanc d'Arsenic qui est sublimé dans les chapiteaux. Cet 
Arsenic se vend environ 20 francs le mjriagramme. 

Quand on veut faire de l'orpiment^ on ajoute une 
partie de soufre sur deux parties d'Arsénié , et on opère 
de la même manière que pour l'oxide. Cette matière 
se vend alors environ a 3 fr. le myriagramme. " 

L'oxide d'Arsenic , ainsi sublimé , est vitreux , et à 
d'abord la transparence du cristal : il'perd cette qualité 
par le contact de l'air. M. Fragoso , qui a décrit les opé- 
rations précédentes y assure que les ouvriers qui la font 
n'en sont point incommodés, et qu'ils vivent aussi long* 
temps que les autres; ils ont soin seulement de se mettre 
un mouchoir sur la bouche, lorsqu*ils jeUent l'Arsenic 
dans les cucurbites, et lorsqu'ils le détachent des cha* 
piteaux, f 

Cet ,oxide métallique est un objet de commerce en 
Saxe , en Bohême et dans la Silésie prussienne. 

§. Xli. Traitement métallurgique et usagée du Fer, 

IjES minerais de Fer , considérés sous le point de vue 
de leur traitement métallurgique ou de l'art d'en extraire 
le Fer avec économie, doivent être divisés en deux 
sortes seulement : i. les minerais ou mines terreuses, 
3. les minerais en roche. 

Les premiers comprennent le Fer brun granuleux 
et les différentes variétés du Fer terreux. 

Les seconds sont le Fer oxidulé , le Fer oligiste , le 

Fer rouge hématite, le Fer bruli fibi*eux,et le Fer 

spathique. 

Minerais Les minerais de Fer «terreux, dont nous parlerons 

L«vag«.' en premier, n'ont jamds besoin d'être grillé^, JU faut 
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ienlement les laver. Ce lavage a pour bat d'eirleter les 
terres argileuses ou calcaires qui enveloppent le Fer 
granuleux. Si ces minerais sont en niasse solide , pn les 
bocarde et on fait passer en môme temps sous les pilons 
du bocard un courant d'eau qui entraîne les terres. Ce 
premier lavage n^ suffit pas tou^ura. 

Ix>r8que leç mines ont été bdbardées, ou lorsqu'elles 
.sont naturellement friables , on les lave complètement 
ou dans des fosses , ou dans des lavoirs particuliers , 
qu'on nomme paiouiUêt et égrappoir. 

lie patouiiiei (pL éS, Jig»f, I, II), consiste en une 
espèce de fosse longue , nommée huehe (H).. Au-dessus . 
de cette fosse , et dana le sens de sa longueur , est placé 
un arbre horizontal , armé de bras de kr, doublement 
coudés , à angles droits. Les bras de cet arbre ^ mis en 
mouvement par une roue mue par l'eau , agitent et 
lavent le minerai placé dans la huche , et sur lequel 
passe perpétuellement un courant d'eau» 

Uégrappoir est une espèce de crible incliné, sem- 
blable à une échelle 9 dont les échelons seroient pris* 
matiques et trè»-près les uns des autres : on jette le mi- 
Xierai sur l'égrappoir, au moyen d'une trémie qui est 
placée à sa tête; on y fait passer en même temps un 
courant d'eau assez rapide poiir délayer les terres qui 
enveloppent le minerai , et les entraîner au travers des 
fissures étroites qui séparent les barres transversales do 
régrappoir. 

Les mines terreuses qui ont besoin d'être lavées^ 
peuvent être amenées par l'un de ces moyens au degré 
de pureté nécessaire pour qu'elles, soient fondues avec 
le plus d'éeonomie possible. 

Les minerais en roche no sont ni lavés ni même MiB«r«is^ 
bocardés , mais fM*esque tous ont besoin d'être grillés. GrUia^^ 
n paroit que le but de ce filage est difi^nt selon 
les espèces de minerais qui y sont soumises. Il a en 
général pour objet principal de rendre le minerai 
plus friable^ de dégager le soofre ou l'arséuio de ceux 
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qui en conlieiinèEit^ Teau de cri»taUiiatioii duFer sp»-« 
thique , &c. 

On. laiase souvent. ce. dernier minerai long •tempt 
exposé à l'air , arant et mieux encore après le grillage* 
Il devient alors pins fusible. M. Descostils ayanl'Observé 
que la magnésie est la terre qui rend réfraetaires 1^ 
minerais dé Fer spathique , pense qu'une longue exposi- 
tion à Tair et à TeaCi , les débarrasse de cette terre y 
tantôt parce que Teau enlève le sulfate de magnésie 
qui s'est formé dans le grillage au moyen du soufre des 
pyrites ; tantôt parbe que l'eau entraîne peu à peu le 
carbonate de magnésie. Dans ce dernier cas , il faut 
que l'exposition à l'air dure un très- grand nombr» 
d'années. 

Les minerais de Fer ne renfermant pas , comme les 
sulfures métalliques , une matière combustible au moyen 
de laquelle le grillage puisse se continuer , on est 
obligé de les disposer en couches alternatives avec du 
bois ou de la houille , et de les placer dnns des foura 
carrçs ou en cènes renversa, semblables à ceux dans 
lesqueb on cuit la chauxl 

Les minerais de Fer en roche n'on^t cependant pat 
toujours besoin d'être grillés*^ le Fer spathique de Kleînr 
boden en Tyrol*^ et celui d'£ïsen*£rlz en Styrie^ 
peuvent se. passer du grillage. On peut également négli-» 
ger cette opération préliminaire, pour la plupart dea 
minerais destinés à être fondus dans des hauts four* 
T^eaux de' dix à douze mèt'ref de hauteur. Le temps 
qu'ils mettent à descendce.de l'ouverture supérieure 
du fourneau (du gueiilao^)) jusqu'à- son fond, leur 
tient lieu d'un grillage particulier. Tous les minerais de 
Fer prennent , pisir tette opération , une couleur brun- 
rouge qu'ils n'avoieiit point auparavant ^ et< tous ceux 
qui n'agissoient pas sur l'aiguille ailkiantée>^quiérenC 
par-là cette propriété. 
Foici»AOB. Les minerais de Fer q]ui ont subi ces opérationa 
préliminaires, soàt disposé» à étrq/ondus. . 
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Léè foùmeanx généralement employés pour fondre Haut fou* 
en grand les mines de fer, ont une forme particulière , et °^*"* 
portent Je nom de-haut^ fourneaux (pL iSyfig, sè,lylly 
III ) y parce qu'en e£Fet ils sont tous beaucoup plus hauts 
que larges : quelques-uns ont quatorze mètres de hau« 
tenr 9 et ressemblent à des puits élargis. dans leur milieu : 
la forme des différentes parties de ces fourneaux et leurs 
dimensions respectives , sont de la plus grande impor- 
tance pour le succès des fontes qu*on y fait. La figura 
que nous donnons indique les dimensions qui sont 
regardées comme les meilleures. 

Les diverses parties qui composent ces fourneaux 
sont fort nombreuses.. On ne pariera ici que des prin- 
cipales. 

Les bauts fourneaux devant avoir une grande «oU- 
dite y sont élevés sur des pilotis ou sur une double grille 
de charpente (H) qui en est la fondation. Leurs mu-» 
railles, ordinairement très- épaisses ^ sont percées de 

^canaux {a a) pour l'évaporation de l'humidité. Cette ^^ 

épaisseur peut être diminuée ^ si on veut armer en Fer 
l'extérieur de ces fourneaux. 

Le foyer et le laboratoire sont renfermés et comme 
confondus dans la même cavité. Il n'y a pas de che- 
minée proprement dite. La cavité moyenne (L) du four- 
neau a généralement la forme ou de deux cônes tron- 
qués apposés base à base y ou d'un ellipsoïde : elle porte 

• particulièrement le nom de cui^e* Elle se termine infé* 
rieurement par une cavité , tantôt à-peu-près cylin- 
drique ou un peu conique , que Ton nomme le creuset^ 
et tantôt prismatique. C'est dans cette cavité que doit 
se réunir le métal fondu. On y remarque trois sortes 
d'ouvertures ; une ( o ) ou plusieurs , par lesquelles s'in- 
troduit l'air destiné. à exciter le feu ; une autre (mi), 
percée vers le b^rd supérieur du creuset , et par ou 
doivent sortir les laitiers ou scories en s'écoulant sur 
une plaque de fonte inclinée, nommée /a dame (m)'; 
une troisième (p), qui est pratiquée au fond même du 
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creuset , et qni est destinée à laisser sortir le. métal fond» 
lorsqu'on la débouche. 

. Le creuset s'évase à sa partie supérieure pour se 
réunir à la grande cavité du fourneau. Cet évasement 
i^fgh) porte le nom d'étaiages, La grande cavité ou 
cuve (L) se rétrécit insensiblement jusqu'à l'ouverture 
supérieure et circulaire du fourneau , que l'on appelle 
le gueulard (G). Le creuset et les étalages pris ensemble 
•ont désignés en général sous le nom d'ouvrage, 

La masse du fourneau est construite en maçonnerie i 
mais ses parois intérieures doivent être en pierre ré- 
fraclaire, et mieux encore en brique infusible. C'est le 
fondeur qui construit lui-même la partie du fourneau 
qu'on nomme Vouvrage, Il donne au creuset et aux 
étalages des dimensions différentes^ selon la nature de 
la mine qu'il à à fondre. Mais en général on a remarqué 
que la fonte se faisoit d'autant mieux que la pente 
des étalages étoit plus roide , et maintenant ils sont 
presqu'entièrement supprimés^ comme le fait voir la 
figure. 

Lorsque le fourneau est préparé et bien séché par un 
feu de charbon , on le charge par le gueulard d'un 
mélange composé de minerai, de charbon, et quelquefois 
4'un fondant terreux, qui est argileux ou calcaire selon 
la nature du minerai. Si le minerai est très-argileux , et 
c'est le cas le plus ordinaire, on y i^oute de la pierre 
calcaire que l'on nomme castine. La nature de cette 
ehaux curbonatée influe beaucoup sur la qualité de la 
fonte que Ton doit obtenir, et il est important d'appré' 
cier la quantité d'argile ou de silice qu'elle contient. 
Lorsque la mine est trop calcaire, on y ajoute une 
terre argileuse. Ce fondant, est appelé erbite par les 
ouvriers. 

Le combustible employé pour fbndre le» mines de 
Fer dans ce fourneau , est du charbon de bois ou de la 
houille carbonisée. Nous ne parlerons d'abord que do 
traitement par le charbon de bois. On a observé quo 
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le iqeillettr pour les hauts fourneaux éloît le char- 
bon de chêne bien sec fait, avec du bois de dix-huit à 
trente ans. 

Il n'est pas possible de déterminer d'une manière 
générale les proportions de ces trois substances. Cepen- ^ 

dant , en supposant le cas le plus simple » on peut indi- 
quer les proportions suivantes : Minerai de Fer terreux ^ 
0,58; castine de marbre blanc , 0,09 ; charbon , o^3, 
qui donneront environ 0^20 de fonte et 0,1 5 de Fer. 

Le feu est acHué dans ce fourneau ou par des souf- 
flets en boisyOu par le vent des trompes > ou par des 
pompes soufflantes {pi. 46,fig. iï^ IV). 

Ordinairement le vent n'est introduit dans le four- 
neau que par une seule tuyère. Cependant à Treibach 
en Carinthie, il y a deux tuyères opposées. On a re- 
marqué qu'en mettant deux et même trdis tuyères sur 
deux ou trois points opposés de la circonférence du 
fourneau , la fonte se faisoit beaucoup mieux ^ plus 
promptement et avec plus d'économie. 

A mesure que le charbon se consume , et que la TrtraiL 
inine et seê mélanges terreux se fondent y la masse qui 
est dans le fourneau s'aflbisse ; et si le travail va bien , 
elle doit descendre lentement et également. Le minerai 
chauffé et comme préparé dans la partie supérieure du 
haut fourneau , est complètement fondu en arrivant 
devant la tuyère. L'oxide de Fer en partie revivifié , 
se combine avec une certaine quantité de carbone et 
passe à l'état de fonie. Devenu alors d'une pesanteur 
spécifique beaucoup plus considérable que les terres 
vitrifiées qui l'accompagnent , il les abandonne , coule , 
et se rassemble au fond du creuset. L'argile , la silice , 
la chaux ^ et quelquefois le manganèse des gangues^ le 
tout mêlé d*un peu d'oxide de fer , forment , par leur 
vitrification, un émail ou une scorie qui nage sur la 
fonte et gagne bientôt les bords du creuset. Oe verre 
opaque , brun y à cassure quelquefois ' luisante et con- 
xboïde^ quelquefois lamelleuse et lithoïde , porte le nom 
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de laitier i H sort par une ouverlure praltqnée M 
bord supérieur du creuset, et s'écoule le long de la 
plaque de foale inclinée qu'on nomme la dame. On & 
observé que la charge qu'ob jélle dans le gueul&rd d'un 
fourneau de quinze mètres de haut, met près de troi» 
jours à deKendre dans le creuset. Les ouTriers, placés 
au gueulard, ne laissent point le fourneau se vider ; ils 
l'emplacent par de nouvelles charges celles qui deft- 
cendenl. 

JLfOrsqu'on juge, d'après le nombre des charges et 
l'abondance du laitier qui s'écoule , que le creuset est 
plein de fonte , on s'apprête à le vider par ropécaliou 
qu'on nomme la coulée. 

he mouleur pratique dans le sol sablonneux de It 
fonderie qui est dûposée exprès,, un sillon triangu- 
kire, ou des cavités tantôt rectangulaires, tantôt ^^mi" 
sphériques , destinées à recevoir la fonlv «t à lui donner 
la forme qu'on juge la plus convenable. Alors on arrête 
le vent des soufOets; un ouvrier avec un ringard, 
qui est nne longue barre de fer, débouche le trou du 
fond du creuset qui a été fermé avec de l'argile. La 
fonte s'écoule et se moule dans les cavités qu'on lui » 
préparées. < 

Lorsque la massa de fonte qu'on a coulée^ s'est mou- 
lée dans un sillon creusé dans le sol de la fonderie, elle 
prend la forme d'un long prisme triangulaire effilé à *ea 
extrémités , et porte le nom de gueuae ( /^. 3 ). 

Il faut avoir soin que le sable qui sert de moule soit 
bien sec. La moindre faumidité produirait une explo- 
sion dangereuse. À mesure que la fonte s'écoule , un 
ouvrier la courre de poussier^ mêlée de poudre de 
charbon , pour l'empêcher de brûler et pour diminuer 
l'intensité de la chaleur qui se répand et qui incommode 
beaucoup les ouvriers. Lorsque la coulée, est faite , on 
bouche la percée avec de l'argile , on donne le vent et 
on continue la fonte. 
Xjes hauts fouiueatuc vont conlinnellement penduit 
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plusieurs mois Ae suite *, on fait ordinairement deux à 
trois coulées par jour. * ' 

Ou peut fondre le minerai de Fer an haut fourneau 
avec de la houille ; mais il faut que ce combustible 
fossile soit privé , par une carbonisation analogue à 
celle du charbon de bois , premièrement, du bitume qui 
le rend collant et l'empêche de desbendre peu à peti 
dans le haut fourneau ; secohdernent ^ du soufre qu'il 
renferme souvent , et doiit la préséAée est très-nuisiblé 
k la fabridation du Fer. ' ' 

• * * 

La fonte obtenue par Topéralion qu'on vient dé Fonte. 
décrire est > comme on lé sait, une combinaison de Fer^ 
d'un peu d'osigèneet de charbon. Mais ces trois prin- 
cipes variant beaut'ôup dans leurs proportions don-» 
lient des qoalitésf'dè fonte trè^^'dtfieréntes et qati est 
important de côtinottre avant d^ traiter dé Taffînâgé 
duFér- 

Nous rédtiiroiis les qualités dé la fonte- à deux prin-^ 
<3ipale8 ; la féntë blanche , et la' fonte grisel 

Ijb. foMé natturellement^/ane)^^ a la cassure lâmel- 
lense ; elle est d'un gris blanc : elle contient plus d'oxi- 
gène que la < fonte |[^ise' et moins de charbon ; elle est 
plus dure, pltiff cassante et pliis fcisfblë ; mais elle se 
.£ge:plu8 prompldment : elle répaAd" éh coulant Keau- 
coup d'étincellels blanches' et hrîllantes; sa suï-face est ^ 
irrégulière, et ^Irf retraite qu'elle prend en se' refroi- 
dissant est assez considérable. Jjq laitier qui accompagne 
cette fonte a aussi quelques caractères particuliers. 11 est 
Irès^fluide ; d'uh Vert brun , et coTÎtibnl lui-même beau- 
coup de FeW t^elte fonte est tôujodrs donnée par le 
Iraitemeiit dés ihîherais dé Per'qiiî* contiennent du 
manganèse, 'Quelle que 8oîna''<î[uanHté dé charbon 
qu'on emploie dans \e fondage. Le manganèse doniié 
en général Une grande fusibilité à ces minerais^ d^oû il 
résulté qiié le Fè^' spathiqué et " le F^r bxidé brun réunis, 
forméht le niéliinge lé plus facile' si fondre. {Stunê^rl, ) 
Cependant cette fonte difficile à aHlh'éi' complètement , 
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est peu estimée lorsqu'il s'agit d'obtenir du Fer doux ; 
mais elle donne le meilleur acier naturel. 

Il ne faut pas confondre cette fonte blanche natu« 
relie avec celle qu'on obtient de toutes sortes de mine- 
raisy lorsque le fondage est mal conduit, ou que le char- 
bon n'est pas en quantité suffisante y ni avec celle qui 
résulte du refroidissement subit de la fonte gnse. 

La fanie grise est d'un gris tirant sur le noir ; son 
grain est assez fin et brillant : elle contient beaucoup 
plus de carbone que la précédente : elle est moins dure 
et moins fusible. Elle jette en coulant des étincelles rou- 
geâtres ; sa surface est asseae unie , et ordinairement re* 
couverte d'une pellicule de carbure de Fer. Elle est platf 
pesante que la fonte blanche , dans la proportion d|B 
loo à 94. Elle prend moins de retraite en se refroidie 
sant; enfin ^ on consomme environ un cinquième de 
charbon de plus pour l'obtenir. Le laitier qui l'accom- 
pagne est blanc , pâteux, et a une cassure lamelleuse. 
Cette fonte n'est jamais produite par les minerais de 
Fer manganésifères. On en distingue deux qualités: 
la fonte grise aigre , qui éprouve beaucoup de déchet 
dans r^fiinage > et qui donne un mauvais Fer ; et la fonte 
grise douce , qui a les qualités opposées à ces défauts : 
celle-ci est la plus estimée ; elle est quelquefois plus 
diificile à affiner que la première. ( Stunkbl. ) 

Les minerais de Fer traités par la houille épurée, 
donnent constamment de la fonte grise. Telle est celle 
d*Angleterre. 

La fonte grise | refroidie promptement et comme 
trempée, prend, comme on vient de le dire, l'aspect 
et la dureté de la fonte blanche ; il y a entre ces deux 
qualités de fonte , un grand nombre de nuances inter* 
médiaires. 

La fonte est souvent employée sous cet état dans les 
usages de la vie. La grande facilité qu'on a de la cou-»^ 
1er et de la mouler la rend propre à la fabrication d'un 
grand nombre d'ustensiles. Souvent avant de la mou-. 
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1er y on la raffine en la fondant de nouveau dans des 
fourneaux à réverbère. Les moules dans lesquels on 
la coule sont faits avec un sable fin argileux , suscep- 
tible de conserver par un fort battage les formes les 
plus délicates. Mais la fragilité de la fonte ^ et sur-tout 
aa dureté/ sont un obstacle à ce qu'on en fasse des 
objets d'ornement qui demandent à être finis avec 
soin. Les formes qu'elle présente en sortant du moule, 
sont toujours émoUssées, obtuses^ et exigeroient, dans 
beaucoup de cas , d'être réparées au ciseau. Il faut , 
pour cela , attendrir au moins la surface de la fonle» 
Réaumur est parvenu à ce résultat, soit en faisant 
cbaufier fortement, de la fonte au milieu d'un cément 
de poussière d'os et de poussière de charbon , soit en la 
recouvrant d'une coMcbe de carbure de Fer , soit enfin 
en fondant de la fonte grise au miUeu de la poussière 
de charbon , et la coulant dans des moules rouges qui 
ne se refroidissent que lentement. La fonte, ainsi re^- 
cuite , est susceptible d'être limée et ciselée. On pev^t * 
alors en faire des ouvrages .qui ne se feroient en fec 
forgé qu'avec des frais considérables. 

La fonte n'est qu'un passage du minerai de Fer au Affwaob; 
Fer métallique ^ elle demande , pour acquérir toutes les 
propriétés de ce métal, à être privée du carbone et de 
l'oxigène qui sont combinés aVec le Fer. On nomme 
affinage l'opération d'amener la fonte à l'état de Fei\ 
On suit plusieurs procédés pour arriver à ce résultat. 
Nou4 allons faire, connoître les principaux , en corn-, 
mençant par celui qui est le plus ordinairement usité. 

La forge ou fourneau d'affinage ordinaire , qui porte Forg^ 
aussi les noms d'oui^rage, de renardière, &c. ressemble, au 
premier aspect, aux forges de& serruriers {pL ^S^fig, 4, 
ï , II )• Elle est composée d'un sol élevé aivdessiis de celui: 
de l'atelier, d'une cheminée en hotte quille recouvre , 
d'une espèce de chemise ou garde-feu de brique qui 
descend obliquement de la hotte vers un des jambages 
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de la cheminée : ce mur doit gaïaotir les oavriers de la 
th)p grande ardeur du feu K 

Une cavité carrée (G), garnie de plaques de fonte 
très-épaisses , est pratiquée dans le sol élevé du fourneau. 
Elle est destinée à servir de ci^euset , ou plutôt à contenir 
l'espèce de creuset de brasque qu'on doit y former ; de 
forts soufflets dirigent leur vent dans cette cavité: 

La tuyère (t) dea soufflets s'appuie sur une des pla« 
ques de côté (a) /nommée uarme / celle qui est en. face 
porte le nom de contredirent (p) ; celle qui est à gauche 
de la tuyère s'appelle rustine [t). Enfin > celle qui est à 
droite {h) , ou en face de la rustine, est percée d'un 
trou (i) destiné à-la sortie des* laitiers : cette ouverture 
|>orté le nom de e^^. 

' Lorsqu'on se dispose à affiner âé la fonte , on /com« 
menée par fdrèier lé creuset prdpt*ement dit. On rèni'^ 
plit la cavité carrée qui vient d'être décrite , avec de. 
l'a poussière' de charbon bien battue qu'on nomme 
i^asque légère : un ouvrier creuse une cavité hémispfaé* 
fftdue dans cette Tofàsse de poussière de charbon ; il y 
place les morceaun^ de fonte à affiner i il entoure le idul 
de charbons de bois allumés ; le feu est bientôt porté à 
un haut degi€ d'itilehsité par lé vient dés soufflets. 
Tr«raii. ' La fonte ne tarde pas à entrer en fusion ; on la main- 
tient quelque temps dans cet état, ayant soin de diriger 
le vent des sduffieb sur sa suffkce : Un ouvrier écarte 
même les scories qui abritent la surface du bain* de 
fonte du contact de l'air. L'objet de c^te pratiqué^ iBst dé 
faire brûler par l'air extérieur et par celui des soufflets , 
le carbone contenu dans la fonte ; et poUr hâter. cette 
combustion , l'ouvrier i^emue cbntinueltément là fonte 
avec le ringard. A mesure que le charboti est brûle par 
Foxigène dé l'oxide de fer et par cekri de ^atmosphère , 
le Ter passe à l'état métidlique , et devient moina fiisible ; 
il se forme dans le bain de fonte des grumeaux dt Fer 

' Cet païUes n'oat point été mises dans U figure. 
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nièuilli<juè que Touvrier cherche à rapprocher en une 
seule masse. Celle masse poreuse porte le nom de hupe, 
renard ou masse [pL i6 , fig, 6 ^ A). Lorsqu'elle est 
d'une grosseur convenable , l'ouvrier la retire hors du 
creuset , el la rouie sur une plaque de fonte qui est sur 
le sol de Tatelier. Alors plusieurs ouvriers la frappent ^ 
avec de lourds marteaux , font suinter le laitier abon- 
da nt qui tenoil ses parties séparées ^ et lui donnent une 
forme à-peu-près sphérique ; cette opération prélimi- 
naire s'appelle fouler la loupe. On la porte alors .soua 
le martinet pour commencer à la forger^ et cette aulrd 
opération y que nous regarderons comme la première, 
se nomme le cinglage de la loupe. 

Le martinet [pi, i6 , Jig. 5, ),'e8t un gros marteau idartineu 
de fonte douce ou de Fer, pesant enyiron 4^0 kilogr. ^ 
il est emmanché à l'extrémité d'une longue solive et 
mis en mouvement par une machine à eau ou par une 
machine à vapeur. Il frappe avec unç grande force , et 
avec une vitesse variable, selon la volonté de l'ouvrier ,. 
fiur une forte enclume (a) enfoncée en partie dans la 
terre ^ et portée sur un massif de charpente solidement 
scellé. Cette enclume est de la même nature que le mar- 
teau y et a à-peu-près la même fqrfnç qi|e lui* 

La loupe cinglée sous le martinet^ et continuellement 
retournée par l'ouvrier chargé de cette opération » prend 
la forme d'un prisme court à huit pans^ quatre largea et 
quatre étroits {Jig. 6, B ). On la nomme pièce. On reporte 
la pièce au feu , en la tenant sous le vent des souffleta 
au moyen de fortes tenailles. Lorsqu'elle est suffisam- 
ment chaude, on la replace §ous le martinet, et on ne 
frappe que sur le milieu de la pièce. Elle s'alonge 
et s'amincit dans cette partie , en conaervant une masse 
à chacune de ses extrémités. Elle porte alors le nom 
d'encrenée (C).. •' ! ' 

JJencrenée est de nouveau portée au feu , et forgée de \ 

manière qu'une des masses de ses extrémités disparoisse ; 
alors elle représente une large bande de Fer terminée 
II. Bh 



S86 MÉTALLURGIE. 

d'un «eui o6lé p«r une maaee , et elle prend le nem cb 
maquetie (D). 

La ma^utf//^ éppowre un quainème feti, ou chauffe, 
ftl elle est encore remtfle «oua le martinet ; la masse qui 
i'estok, •disparolt ; la b«ade ou barre de Fer est forgée, 
et peut ^tre livrée au serrurier- 
Tel est le procédé général de Taffinage de k fotile eu 
de la préparation du Fer. Si ee n'es4 pas le meilleur , 
c'est le plus suivi en France et dans beaucoup de pays* 
Nous devons faire connotire les principales piéthodes-* 
qui en dilfèrent^ et les amélioralions qu'on y a faites. 
Méthode H y a dans les Pyrénées , certains minerais de Fer 
ùataiane, sp^^iiq"^ emmêlés de Fer )»ém«<ite» tels que eeux du ptye 
de Poix , cens des envireas du Canigou , eetix de la 
Catglogne , fcc. , qui sont aises ridies et asses faciles k 
fondre pour donner immédiatement du fer au fourneau 
d'affinage , sans qu'il «oit nécessaire de les faire passer 
par Topérotion du haut fourneau. On appelle miàioâf 
oaUUane celte manière de traiter les mines de Fer. La 
fiorge eatalene est faite comme les autres affineries ^ mas 
au lieu de mettre de la fente dans le creuset , on y place 
de la mine ^ on la fond dans le creuset même ^ et on en 
retire , au bout d'un certain temps , des loupes de Fer, 
que f on éiire en barres de Fer par une série d'opéra- 
tions semblables à celles que nous venons de décrire. 
Cette méifiodey qui ne peut être appliquée qu'A certaine 
minerais de Fer très-fusibles , et qui convient peut-être 
exclusivement an Fer spatfaique à petites fiicettes, « 
Tarantage d*être beaucoup plus économique que celle 
du haut fourneau , d'exiger une avance de fonds beau«> 
coop moins considérable , et de ne point fiiire craindre^ 
des cbances de pertes aussi grandes. 
Jfflnagtpar Dans les pays odt le bois est très - rare , comme en 
Angleterre , on a cherché à affîner le fer avec de la 
houiîle épuré^ ; et il paroit qu'où est parvenu à emjdoy er 
ce combustible d'une manière satisfaisante , mii:gté le» 
difllcullés qu'il y a & surmonter. 
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t^ pr6c^Mà «ont trèirdifférena de ceux * que nous 
^vpns décrits , et sont dua i MM. Gort et Purpeli , 
anglais. On fait d'abord subir à la fonte une nouvelle 
fmi^n dana ^9$ aflimeries ordioairee 9 chauB^ avec dei 
la bouille épurée ; elle y éprouve un comnienceaient 
d'affinage , et passe à Télat de fonte blanche. Cetie fbnte > 
préduile en petites masses» est placée sur l'autel d*un but* 
neaa à révert^ère chauffé avec de la bouille ntdureliej 
elle fond et bouillonne , et iiorsqu*eUe est en parimite 
fusion } on reinarç|ue à sa surface de petites flammée 
bleues quiaont dues à la combustion du carbone. On jette 
«ou vent du sable et des morceaux de houille sur ce- bain 
ide fonte » 4fln de faciliter la formation des «cories i on 
forasse elpus la fonte avec un ringard, et on rénniè en trois 
ou sept loupes le Fer, qui se revivifie. On place ces loupes 
eoua un lourd martinet , qui pèse & k 600 kîlegr. ^ et on 
les cingle. Dans d'autres usines, on opère cotte première 
épureûon do Fer, en paasent les loupes entre des cyiin- 
•drea cenpeléa qui font suinter les souries qu'eUee renfer*» 
«ment, Ivea capnelures vont en diminuant de profondeur, 
«t on paAse la loupe par chaqiie cannelure aucoesaÎTe*» 
fneut, en commençant parla plus grande, et finissant 
|Nir la plus petite. On reporte les loupes , ainsi cinglées ^ 
fdena un fourneau à iréverbère pbia gvand que le pre«- 
jnier % et lersqu'ellea aent rouges , on les passe de nonvean 
(eiatre deux cylindres cannelés, qw leur donnent la forme 
ide bArrea aplaUea. 

On lea refmd en plusieuna barreaou baguettes, dans 
(un utelier perticulier qu'on nomme fmdêrie. Pour 
fiôre cette opération avec promptitude et économie , 
ion fait rougir ces bandes, et ou les paaae d'abord entre 
iea cyliiMb'es d'iiiu leminoir» qui les amincit et les 
«platit ; Qn Iea feit repasi^x de suite entre d^autrea 
cylindres «rméa de coupent qui a'engrènent l'un dans 
l'eTltre , et qui aéperent la bande de Fer en autant de 
barjçea pu de baguettes qu^il y a de taillana àur ces 
cylindres. 
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AcisK. • On counoit le Êer dans les arts sous frois états : celui 
, de finùe ,' que nous venons de décinre; celui de JPer 
-malléable et pur, et celui d'acier. Ce troisième est , pour 
ainsi dire , intermédiaii^ entre l'état de fonte et celui 
tle Fer. 

li'acier est une combinaison de fer et de carboné ; il 
-difiere donc de la fonte par fabsence de Toxigène , et 
du Fer par \k présence di^ carbone. Ainsi , on peut 
transformer la fonte en acier en la privant de Toxigène 
qu elle renferme^ et amener le Fer à l'état d'acier^ en 
y intixyduisant du carbone. Il résulte de ces principes 
deux métkodes de faire l'acier. 

Par la première > on* enlève seulement l'oxigène à 
la fonte , ^et -on obtient ce que l'on appelle de Vacier 
naturel. 

Par la seconde, ^on donhe^u carbone au fer^ et on 
fait Vaeier nommé de cémentation, 
jtcier 1. Les meilleurs rainerais pour faire Vacier naturel 

ou de fonte y appelé auêsâ dûier d' Allemagne^ sont le 
Fer oxîdé hématite ^ et sur-tout le Fer spathique. On 
croit avoir remarqué qiie la présence dû manganèse 
favorise la ^formation ' de Tacier. Les procédés pour 
obtenir lé Fer dans cet étal djffèrent très-pea de ceux 
que l'on suît.pour avoi^ du Fer pur ; il suffît souvent de 
donner moinir de vent',- et de- changer Tinclinaison de 
la tuyère des soufflekx La fonte qu'on emploie doit 
être de la foule grise; la fonte blanche n'en donneroît 
pas 5 ou bien il'faudroit amener cette fonte , qui contient 
peu de charbon , à l'état de fonte grièe , en, augmentant 
dans le fourneau la dose du charbon. La fonte trop 
noire donneroit de l'acier, mauvais et trop cassant : il 
faut donc , lorsqu'on traite de telle fonte, lui enlever 
son excès de carbone , en jetstnl dans le creuset de la 
vieille ferraille. I>an$>li|' fabrication du fer, le vent 
des soufflets tombe sur le bain de fonte , et sert en partie 
à brûler le carbone qti'elle contient ; dans celle de 
l'acier, le vent est dirigé horizontalement , de roanièi*e 



naturel* 
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^n'iî n'y a de carbono détruit que celui qui eat'bràié 
par 1 oxigène de la fa rite. Aussi a-t-un soin de laisser le. 
bain de fonte recouvert par les scories , qui Fabritent 
du conlact de Tair, et de laisser ce bain long-temps eu 
repos avant de chercher à rassembler par le brassage 
les molécules métalliques qui se séparent. Il reste tou- 
jours par ce moyen une grande quantité de carbone 
combiné avec le Fer , ce qui constitua Vacier. 

Lorsque Ton fait de l'acier naturel, on retire presque 
toujours de la forge ^ vers la fin de l'opération y. une ou 
plusieurs loupes de Fer ; mais ce Fer est un peu dur y 
il convient pour les instrumens de labourage.. 

L'^acier naturel a le défaut d'être rarement homogène ; 
il renferme des pailles, et /sur -tout des parties^qui se 
rapprochent plus ou moins de l'état de. Fer. On corrige 
en grande partie ce défaut en réunissant plusieurs barres 
en paquets ; on les soude et on les forge ensemble par 
^ une chaude suante ^ , et on tire ces diverses pièces en 
,une seule barre , que Van replie quelquefois plusieurs 
' fois sur elle-même , en la soudant et la forgeant de nou^ 
veau. L'acfer qu'on obtient par ce moyen, est beau- 
coup plus homogène , et principalement employé à 
faire des faulx. 

On fait de l'acier naturel dans les Pyrénées ; à Rives , 
département de l'Isère ; en Slyrie et en Carinthie, ficc. 

2. L'objet qu'on se propose dans la fabrication de Acier âe ci* 
X acier de cémentation, eât d'introduire dans du Fer déjà'"^'' 
fait et d'une qualité connue, 1^ quantité de carbone qui 
est nécessaire pour l'amener à Tétat d'acier. Pour rem- 
plir cet objet , on met des barres de Fer dans des caisses 
de terre réfractaire qui sont remplies ou de poussière 
de charbon ou de cément; c'est une poudre composée 
de matières propres à donner du charbon par leur 
décomposition. Le tout est recouvert d'une coucbe de 
^■~— ""^~"— ^-"~~"""~^-"^"^~^"""~~"~"^""~""*~""^'^~~"^"""""~~~~"~*"""^^"~^^^"~~~~"~""~"^^~^— ^^■"^■'^^^^"» 

* Onî nomme ainsi la chaleur susceptible de ramollir le Fer au 
point d'en faire bonillonaer la surface. 
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sable humecté et bien battu qui enipécfaô le ctiârbott 
de brûler. On ej^pose ces caiMed dans un fourneau à 
réverbéré d'une structure particulière , à une chaleni^ 
très-forte et long-temps continuée. Les pores du FeV 
s'écartent considérablement^ le charbon presque fonda 
par le calorique^ 6'introdutf dans le Fer et le change ea 
acier. 

Lies barres qui sortent de Ift caisse de céiHeAtâtiôn ont 
«ne surfkoé boursdufflée ; leur teittdre est lamelleuse : 
elles prennent dans cet étal le notti Haciét poule, U 
faut chauffer et forger de nouveau cet acier avant d^ 
le mettre dans le commerce. 
Le Fer , en passant & l'état d'acier par cémentation , 

' augmente d'un centième en volume^ et depuis -^ jjasr- 

qu'à ~ eh poids. 

Pour avoir de boti acier de cémentation. Il ùtW 
employer du Fer de trèa-bonne qualité > bien forgé et 
bien cafroyé * . Le Fer de Franee qui parolt le tneflleitr 
pour cet usage > est celui d'Alsace. Celui de Aoslàgie eti 
Suède est encore plus estimé ; c'e^t ce Fer qu'on cé^ 
mente à Newcasile en Angleterre. On fait vingt-cinq k 
trente milHefs d'aciet dans une seule opération qui 
dure cinq jours et cinq nuits. 

jtcUr fondu, S. Oti cofinott dûnft les arts ui>è tt*oi«ième M>l*(è d'àcier 
qu'on nomme Jùier Jbndu, £n eâet ^ c'est de Taeier 
qui a été réellement fbndu h l'abri du contact de l'air. 
11 y a plusieurs manières de le faire. La méthode ordi- 
naire consi&te à mettre Aam un ei*euset des rognures ou 
cassufeâ d'acier naturel et d^àcier de cémentation. On y 
ajoute un flux dont ùti a fait long-^femps un myâtère ; 
mais c'est simplement un fluje vitreux qui ne doit con-^ 
tenif ni arftenic, aï plomb. On fond par ce moyen 
l'acier à l'abri du contact de l'air ; on le coule dans des 
lingotière:» , et on le forge avec précaution. 

' Cest-à-dlré fréqtiemmeiil et tftéthodiqtteffieiit aloâ^é sons le 
marteau. 
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Clouët a fait de l'Acier fondu , en décomposant Tacido 
carbonique du carbonate de chaux , au moyen du Fer. 
On met dans un creuset , et couches par couches , des 
petits morceaux de Fer et un mélange de carbonate de 
chaux et d'argile. Il faut qu'il y ait assez de ces deux 
terres pour que la surface du fer soit entièrement cou- 
verte par le verre après la fusion. On obtient un acier 
fondu qui se laisse travailler assez facilement à la forge. 
lie même chimiste a remarqué que n on laisse l'acier 
fondu trop long-temps sous le verre en fusion , cet acier 
devient dur et difiScile à forger ; il attribue la fragilité 
qu'il acquiert à une combinaison du verre avec l'acier. 

On sait que la dureté , jointe à une sorte de ténacité , Trempe de 
>8onl les qualités que l'on recherche dans l'acier. Celui **'**'^* 
qui sort du feu n'a pas encore le degré de dureté 
dont il est susceptible ; il doit l'acquérir par l'opéraiion 
qu'on nomme la trempe» Le principe de cette opération 
aussi singulière qu'elle est simple , est de faire refroidir 
Tacier promptement : plus le refroidissement est pi*ompt 
et fort, plus l'acier acquiert de dureté. Aussi la trempe 
dans le mercure froid est -elle celle qui donne le plus 
de dureté à l'acier ; mais comme il perd alors presque 
toute sa malléabilité , elle n'est presque point employée. 
Xa trempe ordinaire se fait dans i'eau. On ajoute quel- 
quefois divers ingrédiens à ce liquide : mais ils sont sans 
utilité s'ils ne contribuent pas à rendre l'eau plus froide. 

L'acier a besoin d'avoir différens degrés de dureté , 
«uivant les usages auxquels on le destine. Pour les lui 
donner avec une certaine exactitude, on commence 
par le tremper très-dur ; ensuite on lui ôte les degrés de 
dureté qu'il auroit dé trop, en le faisant recuire ; c'est- 
à-dire, en le chauffant |]e nouveau. Plus on le chauife, e<t 
plus il perd de sa dureté. On juge à-peu-près les degrés d& 
diminution de cette qualité par les couleurs qu'il acquiert 
dans le recuit, ou par la manière dont se décomposent les 
graisses dans lesquelles on le chauffe. Ainsi en supposant^ 
de l'acier très-dur, le premier degré de recuit, celui qui es l| 
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propre aux rasoirs , canifs , burins, lui donne la coaTenr 
paille y et le. suif dans lequel on le cbauiFe doit seulement 
fumer. Le deuxième degré propre aux ciseaux, cou- 
teaux, &c. lui donne une couleur brune ; la fumée du suif 
est plus abondante, et un peu colorée. Au troisième degré, 
qui est celui des*re.ssorls de montre , l'acier devient ble«^ 
et le suif est tellement chaud , qu'il s'allume par. la pré- 
sence d'un corps enflammé. Le dernier degré de recuit,. 
. est celui dans lequel l'acier a été chauffé au point cle. 
paroîlre d'un rouge sombre dans l'obscu rite ; c'est 1» 
recuit que l'on donne aux ressorts de voiture. 

Lorsqu'on fait chauffer l'acier pour le tremper, fî 
s'oxide quelquefois à la surface , ce qui ôte à la pointe 
de certains outils, tels que les burins, le degré de ténuilé 
qu'on y recherche. Pour éviter cet inconvénient , il faut 
fiire chauffer l'acier à l'abri du contact de l'air. On y 
parvient aisément en le tenant dans du plomb fonda 
et chauffé au rouge. 

PjvcTPçs Le bon Fer a le grain homogène , peu gros \ il se 
jua uw uu j^jg^g forger à chaud sans se gercer, et plier à froid sans 
se casser. Quelque pur qu'il j^aroisse , il contient encore 
t|n peu de carbone et d'oxigène. Le Fer qui passe pour 
le meilleur, est celui des forges de Roslagie en Suède; 
elles sont alimentées par le minerai de Danemora. C'est 
avec ce Fer marqué 00, que les Anglais font leur acier 
de cémentation. , 

Les deux mauvaises sortes de Fer, sont celles qu'on 
nomme Fer cassant à chaud et Fer cassant à froid. 

Le premier est aussi appelé Fer de couleur ou rouve- 
rain, l\ a le défaut de se casser quand on le forj^e lors- 
qu'il est seulement rouge-cerise; mais on peut parera 
cet inconvénient qui le met souvent hors d'usage, en le 
forgeant lorsqu'il est rouge-blanc , et cessant lorsqu'il 
devient rouge- brun. On le pare lorsqu'il prend la cou- 
leur ro uge- cerise obscure , et on continue de le forgera 
froid. On croit que le Fer doit cette . mauvaise qualité 
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a rnrsénîc , ou aux autres méiaux plus fu^bîes que lui 
qu'il cohiient. Ces métaux fondus par la chaleur avant 
que le Fer soit assez mou pour que ses molécules puissent 
élre rapprochées par la forgé, établissent dans la m«sse 
de Fer des solutions de contintiité , qui lui' enlèvent sa 
ténacité. 

Le Fer cassant à froid a la texture a gros grains 
brillans. Il doit ce défaut ou à un excès de carbone , et 
alors on peut Yen débarrasser par un nouvel affinage ; 
ou an phosphure de Fer. Le Fer produit par les mine- 
rais que nous avons appelés limoneux , est sujet à ce 
défaut. On croit que Tacide phosphorique vient des 
animaux décomposés , dont ce minerai de Fer ren- 
ferme de nombreuses dépouilles. On peut améliorer 
ce Fer par le moyen de la chaux , soit en ajoutant 
une plus grande quantité de castints lorsqu'on le fond 
dans le haut fourneau , soit en ajoutant de la chaux 
dans l'affinage même ; alors on trempe ce Fer dans de 
la chaux délayée dans de l'eau , ou bien on le sau— 
poudre de craie , ayant l'attention de le forger et de 
Je corroyer plusieurs fois kune grande chaleur et lors- 
qu'il est couvert de cet enduit calcaire. {LsrjtrjtssEUR,} 
On arrive au même résultat en jetant dans l'affinage, 
ou sur là loupe, une poudre composée de pierre cal- 
caire , de potasse y de sel marin et d.*alun. On emploie 
ce procédé dans les départemens de l'est de la France. 

(BjtïJLJLST,) 

Le Fer a la propriété de se souder avec lui-même sans 
intermède, it suffit de lui donner une chaleur suffisante; 
mais quand il s'agit de souder des objets délicats qu^^une 
telle chaleur déformeroit , on emploie le cuivre comme 
intermède. Dans tous les cas , il est utile d'enduire les 
parties à souder d'une argile sablonneuse et infusi ble, qui 
%brite ces parties de l'oxidation , et qui soit facilement 
chassée sous forme de laitier par la pression du marteau. 

L'acier se dislingue du Fer par plusieurs caractères,^ DivfTsci 
Son grain est plus £n , et le bou acier doit l'avoir Très- 1 



qualités de 
acier. 
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homof^ène. Il Acquiert par la trempe une grande duretés 
li'acide nitrique étendu d'eau que l'on verse dessus, y* 
laisse une tache noire due au charbon qu'il sépare, tandi» 
qu'il n'en laisse aucune sûr le Fer. £nfin le Fer placé 
verticalement y acquiert sor-le-champ des pôles magné- 
tiques, tandis que l'acier ne présente pas le même phé«- 
nomène, s'il n'est point aimanté. {NadRcr.) Le meilleur 
Acier est celui qui réunit à une grande dureté asses de 
ténacité pour n'être pas facilement cassé. Les trois sorte» 
d'aciers dont on a parlé ont des qualités différentes. 

' Li acier naturel est moins homogène que les autre»; 
il n'est pas susceptible d'un aussi beau poli , d'une aussi 
grande dureté , mais il se forge et se soude facilmnent» 
et a une asses grande ténacité. 

JJaeUr de cémentatiùn est plus dur , plus homogène ; 
il se soude moins facilement ; mais tl entre cependant 
dans k composition de ces mélanges de Fer et d'acier > 
qu'on nomme des étoffée. L'objet qu'on se propose en 
soudant ensemble plusieurs lames d'a<^ier et plusieurs 
lames de Fer » est d'obtenir un tout , qui joigne à la 
ténacilé et à la ^uplesse du Fer la dureté et l'élasticité 
de l'acier. C'est ainn que sont fiikes les lame»<i'épéed, de 
sabres ^ de fleurets , de couteaux , &c< 

Enfin XojtsUr fondu jouissant d'une grande homogé^ 
néité et d'une grande dureté ^ est susceptible du poli 
le plud brillant ; mais il se forge plus difficilement que 
les autres , et ce n'est qu'avec la plus gi*ande difficulté 
qu'on parvient à le souder avéc lut-^méme on aveo le 
Fer. Pour parer à cet inconvénient , M. Wtlde plae# 
nnt lame de Fér qui a reçu une chaude suante dans 
le centre du moule ; il f eoule atisdi'-fèt Tacier^ qui env^ 
loppe la lame ,* l'acier peut alors être forgé et recevoir 
toutes sortes de formea '« 



* On connoit daxis l'Iode aoe espèce d'acier extrémemeot dnr, 
qa^oa nomme ivdot^. Tl est snteeptihl^ de t'égraiiter ; il ne peut point 
«6 sottder ; il ae tf€ forge ç|a« ti to-difljcttcttitnt | et loff^aTea le UlC 
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, Loraqne Taeief est trop dur poùt Tuêûge àtiquel on 
le destine , et que 6ette dareté fie vient pâ» de la trempe , 
mttiâ de la itùp gmtide quantité de earbôtte qu'il coei* 
tieifl, on fendsafOirface piiiâ tendre et par conséquent 
pltrs facile à travailler, en le cémentant attec de l'oxide 
ronge de Fer on de Toxide de mangânèêe , qui brûle 
Texcès de carbone qu'il contient. 

En réunissant des kmeâ mineei» d'acier de diverses 
qualftéd, ou deâlameA de Fer et d'acier, et les soudant 
ensemble avec précaution , on obtient dcé étoffait qui 
présentent des ondiilations t^xi même àe^ desâins régu-^ 
^tr%. Pour obtenir ces derniers , on réttnit cet lames, 
suivant certaines règles > et on leur fait éprouver ensuite 
une torsion y qui est calculée pour produire lea fignrei 
qu'on veut faire. On appelle Vulgairement damai, les 
lames de sabres qni présentent cen sorteê de dessins , 
parce que ce procédé a été en nsagé à Damftâ avant to 
1 4* siècle ; il s'y est perdu depnia , et a été transporté en 
Perse. 

. Le Fér^ la fonte et l'acîer ont de» nsagei A étendus , Usages. 
ai variés, que nous nous écarterions beaucoup trop du 
fiti^et que BOUS avon» eu k traiter^ si nous voulions seule** 
ment en présenter le tableau. Nous ka passerons àottt» 
presqo'eniiérement éaivm silence* 

Quoique les fliincrais de Fer soient et beaucoup plus 
répandus et beaucoup plus abondaus que ceux d'aucun 
autre métal , la difficulté qu'on trouve à les traiter , le 
feu violent qu'il faut leur faire subir , la suite d'opéra- 
tions difficiles auxquelles il faut les soumettre pour en 
retirer le Fer , ont dû nécessairement retarder la con- 
noissance et l'usage de ce métal. Aussi les monumens 
et les livres les plus anciens, tels que les (Euvrea d'Ho» 
mère,\e Deuteronome, les Marbres d* Oxford, &ç. con- 
courent-ils tous à prouver que le cuivre a été employé 

rongir trop fortemeat» nnc partie de la Biaise paroît couler et «• 
•éparer de l'antre. 
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long- temps avant le Fer. On remarque que la plupart 
des armes véritablement antiques , et que les tenons des 
statues et des édifice^ très-anciens^ sont presque toujours 
en cuivre. On croit que le Fer n'a commencé à être 
en usage que vers l'an i5oo avant J. C. Beaucoup 
de peuples ignorent encore l'art de l'extraire de sea 
minerais. 

Les oxides de Fer et les sels qui ont ce métal pour 
base , offrent aux arts de la peinture et de la teinture, 
presque toutes les couleurs premières , le noir » le bleu^ 
le vert , les dilFérens jaunes , le rouge , le rose y &c. Ces 
mêmes préparations donnent aussi à la médecine de» 
remèdes actifs , qui sont généralement astringens oa 
toniques. 

Dans quelques pays ^ et notamment dans le dépar*. 
tenient de l'Aisne^ on calcine les terres noires qui l'en- 
ferment des sulfures de Fer , et on emploie la terre 
rougeâtre qui en résulte pour amender les prairies arti- 
ficielles. 

En Suède , on moule en forme de brique les lattîera 
des hauts fourneaux. On recuit ces briques de verre , 
mais il faut que les laitiers soient compactes , gris , à 
cassure lamellaire. Les minerais de Fer qui fondent 
presque sanS|Castine, sont ceux qui donnent les meilleure» 
briques. Elles deviennent tellement réfractaires , qu'on 
peut les employer dans la construction de» chemises de» 
fourneaux. {Gminst,) 
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ARTICLE PREMIER. 

uidditiona résultant dea fait» découvert» ou reconnus 
pendant Vimpreaeion de P ouvrage. 

ALUMINE SULFATÉE, 

On trouve ce sel en efflorescence sur les parois des 

grottes du cap de Mîsène près de Naples. Il contient 

la potasse nécessaire à sa cristallisation en octaèdre. 

( Klaproth. ) 

Le schiste alumineux de Freyenwald est composé 
.des principes suivans : Alumine , o,i6q; soufre, 0,028 -; 

carbone, 0,196 ; silice, o>4oq; fer oxidé noir, 0,064$ 
^eau , o, 1 07 ; fer sulfaté , chaux sulfatée , potasse sulfatée , 

potasse muriatée et magnésie , environ o,o5o. 

Ce schiste ne renferme point de bitume; il brûle sans 
Jlamme ni fumée \ le carbone y.est pur ; il paroit qu*il 
/Cst combiné aveu le soufre, et qoe Tacide sulfurtque 

n'est point dû, comme on Ta cru , a la décomposition 
^des pyrites ; ce schiste n'A renferme même qu'une très* 

petite quantité. ( KLAPnoTS. ) 

CHAUX DATHOLITB \ 

• ' - ■ •' 

Le Datholite. n'est encore connu que sous la form9 

de cristaux prismatiques à 10 pans {^pL i6, fig.yg^lB) 

blanchâtres et translucides; leur cassure est vilreusii e^ 

conchoïde; ils sont assez durs pour rayer la chaux âua- 

tée : leur pesanteur spécifique est dé 9^986 ; exposés à la 

flamme d'une bougie, ils deviennent d'un blanc mat 

■ I I I ■■ !■ I .— ^— — — — » Il I % — — I» Il I » ».^^^^ I m 

' ' Datholitc. Esmark,, — Chaux boratée siliceuse. B'aùy.^ 
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et faciles à palvérûer. Ils se bour^oufflent aa cbaltuneao , 
et s'y fon^oB^ en un ¥frr» ii'oii rose pi)e. 

Ijeiir fon|(i# juiffiitliq^ {A) e8fc.im prisme droit à bases 
rhombes , dont les pans font entr'enx des angles de log"* 
jA' , «t de f«^ Sa'. (M^ur.) 

Ce minéral est composé de o,35 | de chaux ; 0,36 -| 

de silice ; o>d4 d*acîde boraeique , et o>o4 d'eau» 
( Kl^pbotb. ) 

Il a #ié irxMtfé ^rès d'Arpadal , an Norwige » pwc 
M. Esm^rl^, (i^ il oh wt i i to w qui» M. MUif a «ççus , sont 
accompagnés de talc lamellaire verdâtre. 

SILEX FIiASME. 

lié faut rappertep ii l'espèce da Silex ce tninéral^ 
décrit par M. Werner et par ses élèves. Nous n'avions 
pa le voir lors de la rédaotion de l'article du Silex. Depuis 
ce temps , M. Gillet en a reçu des échantillons. 

1} eêi d'un ¥ert p1u9 ou moins foncé ; ses teintes, sou- 
vent «^langées , forment différens dessins ; sa csssare 
0^ conchoïde et luisante. 

Il est aussi di|p que la calcédoine ; il est translucide^ et 
même diaphane , comme dUe , dans les éclats minces. 
' Il blanchit an chalumeau , mais il est in fusible. 
* Cette pif rre viei|t d*It^tie et du Lievant. Elle a été sur- 
tout employée par }#s anciens. On dit (}u*on a trouvé 
aussi du Siiex plasme À Taltsa, dans la Haute^Hongne, 
et à BojaQowiCs en Moravi^^ dans une montagne de 
serpentine ; il y est disséminé en morceaux arrondis., 
accompagnés de 5ilf x çojcné et d# $ij^ pyromaque. Ce 
Silex est très -voisin de la calcédoine ; umia U a une 
couleur verte , qu'on ne peut attribuer à cette agate. U 
se rapproche davantage du Silex prase ; il diffère beau-ir 
eoup par sa couleur du Silex chrysoprase. 

Ctots pkfJH a'l»# pmimiée en JCfitbmx généralement 

prismatiques^ dont la forjoe primiliFfi fist un prisme 
quadran^uUire rpçtaliglç h l>ase obliq^te ; l'incidence 
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de la diagMiale (A G) de la baae sur l'arête (H) {pi. éS, 
fig, 8,A),eèiÛBio'j^ 3^ Ce6 prâmes ont la cassure lameW 
Jeune dans le sen^ par all^e aux bases ; ils ne sont pas 
aussi faciles à diviser dans le sens des pans. [HAur.) 

Les cristaux de Dîopside sont tantôt des prismes à 
quatre pans^ tantôt des prismes à douze pans^ terminés 
par des sommets obliques à six faces ( D. didodècaèdre , 
pt' ^6,fig' j> B) > tantôt des prisme cannelés op #triés 
longitudinalement. On troure auAsi çeXXe pierre en cHlr 
taux lamellifonnes > et, même en masses aipprpheï» jet 
«compactes. lies uns sont petits et opaques ; les autin^ 
plus gvQ» et translucides. Lexiir cpnknr v^ri^ entre le 
vert pile et le blanc jaunÂtre. 

Le Diopside se laisse rayer par le verre ; il fpnd àn 
cbalumeau , mais avçc quelque difficulté ^ en un verte 
limpide ou grisâtre. 

La variété qui a pour forme le prisme à quatre pans % 
a été trouvée dans la plaine de Mussa, élevée au-dessus 
et à l'extrémité de cette partie de la vallée de Lans, 
qu'on nomme vallée d'Ala » en Piémont. 

Ses cristaux sont implantés sur une roche de serpentine 
noire ^ et remplissent les fissures de cette roche. La cha]u;c 
carbonatée saccaroïde , le fer oligiste , &c. les açcojn* 
pagnent. 

La variété didodècaèdre * vient de la montagne de 
Çiarmetita^ qui est sîtuéfau^div^àdii rocher de ia'plaine 
de Mussa^ n^ioamé T^êta^Ckêns ^ à rextrén»ilé de la 
vallée d'Ala en Piémont. 

Ces deiix variétés ont été déccmi^ri^s par M. le doe*^ 
teur Bomvpi^in. 

ipOCBAâS K 

M. le docteur Bonvoisin a décrit de FIdocrase en 
beaux cristaux d'un vert tendre » passant quelquefois i 
la couleut jâune-^rougeâtre du rin blanc. Il Fa trouvée 

' MussiTE. Bonvoisin. 
* Alalite. Bonvoisin. 
' Péridot-ldocrase. BoNVOisiv», 
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.en Piémont 9 dans la roche nommée Testa - Ciarua , 
«ilaée dans la plaine de la Mussa , plaine élevée à l'ex- 
trémité de. la vallée d'Ala, qui fait partie de la vallée 
de Lans. La roche qui la renferme est une serpentin» 
traversée de filons d'Idocrase verte en masse. 

GRENAT. 

M. le docteur Bonvoisin a trouvé en Piémont, vallée 
-de Lans , quelques nouvelles variétés de couleurs de 
Grenats : i*. des Grenats à trente-six faces et d'un rouge 
nacarat ; ils sont mêlés avec le diopside ; 2?, dès Greuafs 
dodécaèdres à plans rhombes , d'un jaune de topaze 
Irès-pàle ' , et quelquefois d'un vert approchant de celui 
du péridot. 

BPIDOTE. 

On vient de nommer Zoysite , en l'honneur du 
baron de Zoys , une pierre que M. Haùy a reconnue 
pour une variété d'£pidote. Elle se présente en prismes 
cannelés ou rhomboïdaax et très-aplatis^ qui sont gris, 
jaunes-grisâtres ou bruns, avec un aspect nacré. 

Cette variété se trouve particulièrement en Carin- 
thie ; dans le pays de Salzbourg ; dans le Tyrol, et dans 
le Valais. 

Y E N I T E. 

M. Lelièvre vient de faire qpnnoitre * une nouvelle 
espèce de pierre à laquelle il a donné ce nom. 

La Yenite ressemble au premier aspect à de l'amphi- 
bole, et mieu^K. encore à de Tépidote noir. Sa forme 
générale est celle d'un prisme à quatre et à huit pans, 
dont les sommets portent plus ou moins de Êiceltes; 
mais ces sommets sont çlroits , et les facettes 7 sont dis- 
posées régulièreinent , ce qui la dis^ngue de Tépidote. 
Déplus, elle a pour forme primitive un. prisme droit à 



« TovKzoLiT^. Bonvoisin. 

^ Séance de l'IusUtut, du ag décembre j8o5. 
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Ikase rhomba , dont les angles 8ontde iia^ \ et 6^ | , ce- 
qtii k distingue encore plus essentiellement et del'épi-^ 
dote et de Tampliibole. Sa cassure est un peu lamelleuse 
dans le sens parallèle k Taxe du prisme { die est con« 
ohoïde et inégale dans le sens des bases. 

L^enite est. foiblement scintillante ; elle ^est rayée 
par le felspath ; elle n'offre aucune sorte d'éleètricité. 
Lorsqu'on Tezpose à Taétion du feu , elle devient atli- 
rable à Taimant ; elle fond facilement au chalumeau ,• et 
donne un globvle noir opaque et terne. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,8 à 4* L^s analyses qui en ont été fiiites 
par MM. Vauquelin et. Descotils, ont donné sensible- 
ment les mômes résultats, c'est-à-dire : silice, 0,29^ 
chaux , 0,12 'j oxide de fer, 0^55 ; oxide de niangaùèse , 
o,o3 } alumine, o,oo6. , 

Cettei pierre a été trouvée j>ar M. Lelièvre dans File 
de Corse , À Rio-la-Marine et au cap Calamité ; die est 
dispersée en cristaux , en groupes madés , composés de 
cristaux prismatiques assez gros et en rognons presque* 
compactes , dans une couche épaisse d'une substance 
Terte, que M. Lelîèvre n'a point^ encore définitivement 
déterminée ; mais il lui croit de grandes analogies avec 
la Yenite elle-même. Elle est accompagnée d'épidote 
d'aà vert-jaunâtre, de quarts et de. fer arsenical. Cette 
couche recouvre, à Rio uae/»che de chaux carbonaléê 
aaccaroïde mêlée de talc. Au cap de Calamité, die 
est nccompagnée de fer oxidulé, de grenats et de quarts. 

li'Yenite est remai*quable par la quantité de fer 
qu'elle contient. Elle se décompose k Tair , et se réduit 
peu k peu en une terre d'un jaune-brun semblable aux 
ocres. ■ s '^ i 

TOPAZE. 

M. Haiiy pense qu'il feiut regarder comme uoff 

variété de Topaze , la pierre que MM. Hisenger etBer- 

selius ont décrite et analysée sous le nom de Pyrophy^ 

êolithe. Elle est d'un blanc verditre ; jetée sur les char- 

!!• Ce 
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bons, die jr fé'paiid ubo lueur pboiplioriqiie TerAilm; 
ohauffée fortement au chalmnentt , oa Toil sa sar&ce te 
oouvrir de petites bulles qui y crèvent ; îl paroit que ees 
phénomènes sont dos & U. chaux Ouatée qui est mAén 
avec cette pierre , et qui la recouvre quelquefoii ii*vm 
manière appareuke. 

M* Gabn a trouvé cette pierre à Finho proi do 
FkihloB en Suède : elle est en rognons engagés dana nu 
granité composé de quartz blanc , de feispath , et de 
mica argentin. lies rognons sont séparés do la rocbe 
par nn t^lc d'un jaune verdâtre. 

Aboilb FsuiLLBTiB de MénUmonUmê. 

M* Klaprotb vient de publier une nouvelle analyie 
de cette argile. £Ue dîfi&re^de la première , qui est celle 
quA nous avons rapportée , t. 1 1 p. 5^5 , k l'article de 
^ette variélé : mais elle diffêre sur-tout d'une analyse 
qui a été faite par M. Lampadius. Voici celle de M. Kla- 
prolb. 

Silice, 0,6 af; niagnéde/o^oSo; oxide de fer, 0,04^; 
carbone, 0,007; alumine, 0^007} chaux ^ o,ooS;eao 
et gaz ^ 0,^0; perle, 0,017. 

VAEirS. 

On a donné le nom dé LnÊtnia à qbo piem cfes 
blanc gnsâire ou jaunAtre , qui répand une lamiirs 
pbospboriqoe lor8qu\Hi la gratte ; elle fome quelque* 
fois des géodes qui sont tapissées îhfeépieorement de 
cristaux de cbanx carbonatée. 

On Temptcne comme engrais dans les enviroiis de 
Lei^tra près d'Iena. 

TITANE. 

M. Gordier a trouvé le Titane uni à Toxide de Ter : 
i^'dans tous les sables mMrs. et ferrugineux desvolcftn» 
éteints de Tintérienr de la France ; à*, dans un grsad 
nombre de laves granilofdes des mêmes volcans ; S^. dftm 
la diabase {^n^iein) du sommet du montMeismer. 



CUIVRE. 

D'APRis une analyse récente qae M« BoailIon«-Ia*> 
Grange vient de faire des turquoises , il paroit prouvé 
que ces pierrea ne contiennent pas un atome de cuivre , 
^U(»que tous les minéralogistes les aient jusqu'à ce jour 
regardées comme des 0a fossiles imprégnés de cuivre 
oxidé : mais cette même analyse a prouvé en mém^ 
t^mps que les turquoises examinées par M, Bottillon- 
la-6range étoieiit réellement des parties d'os. Il y a 
trouvée Phosphate de obaux, 0,80; carbonate de chaux, 
0,08 ; phosphate de 1er , 0,02 ; phosphate â» magné- 
sie, 0,0a ; alumine , o^oi |; eau^ 0,06. 

La couleur des Turquoises est donc due au phos* 
phate de f^\ plusieurs faits observés par M. Vauquelîn 
et par d'autres chimistes « apprennent que le phosphate 
de fer, et même que les os calcinés^ prennent dans 
quelques cas une couleur verdâtre. 

HSRCCrRB SULFURi. 

Ls Mercure sulfuré naturel est composé de o,85 de 
Mercure et de 0,1 5 de soufre. M. KJaproth a trouvé 
ce^ proportions 4 très-peu-près les mêmes dans le 
Mercure sulfuré du Japon et dans celui de Neumœrkel 
en Carniole. 

Le Mercure sulfuré hépatique d^Idria est composé | 
suivant M. Klaproth , de Mercure , 0^818 ; de soufre , 
«,137 ; de charbon, o^023 , et d'un peu de silice , 
d'alumine , de cuivre et d'eau. Ce chimiste fait observer 
que le soufre et le Mercure sont ici dans les mêmes pro- 
portions que dans le Mercure stilfuré ordinaire : il 
attribue au carbone que renferme ce minerai la pro- 
priété qu'il a de se décomposer en partie lorsqu'on le 
distille. L'oxide de Mercure qu'pn obtient dans ce cas 
ne peut venir du minerai , puisque ce dernier n'en 
eontient par. 
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ARTICLE IL 

Appenàwe contenant V indication par ordre alpha» 
hétique de quelques minéraux à peine connus. 

BERGMANITE. Scbvmjicukk^ 

' Cs minéral ressemble à une roche ; il peut rayer 
le verre : il donne, par raction du chalumeau, un verre 
translucide. Sa pesanteur spécifique est de 2^3. 

n vient de Norwège ^ on le trouve dans un felspalh* 
lougeâtre. 

. M. Haûj pense que c'est un mélange de diverses' 
pierres , tX qu'on ne peut y trouver aucun caractère. 

C'est un minéral que Saussure a trouvé dans les 
cavités des porphyres des environs de Limbourg. 

Il est jaunâtre ou verdâtre et translucide ; sa cassure 
est tantôt parfaitebient unie et d'un éclat gras , taâtôC' 
grenue : il est tendre et assez fragile; il se fond aisément, 
a un émail traçùlucide , et renfermant quelques bulles. 

Jl se dissout entièrement et sans effervescence dans 
les acides^ 

Saussure a trouvé la variété grenue tapissant les cloisons 
rougeâtres d'une argillolite des deux Emmes en Suisse. 

F US CI TE. ScHuMACBsn, 

C£ minéral est opaque , d'un noir ou verdâfre ou 
grisâtre ; il cristallise en prismes à quatre et à six pans : 
sa cassure est raboteuse. Il est mou et se laisse aisément 
racler. Il donne une poussière d/un gris blanchâtre; sa 
pesanteur spécifique est de 2,5 à 3. 

Il ne fond pas au chalumeau ; mais il y devient lui- 
sant et comme émaillé. * 

Il se trouve à Kallerigen » près d'Arendal « en Nor- 
vège , dans du quarl2 roulé grenu » accompagné d'un 
peu de felspath et de chaux carbonatée brunissante. 

Cette pierre paroît avoir beaucoup de ressemblanca 
avec la pinite» 



N 
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GABBRON'ITB. ScmuMAcann. 

C'est un minéral en masse oompacte, d'un gris 
bteuàlre ou verdâtre ; sa cassure est tantôt unie , et tantôt 
écailleuse à larges écailles : M est opaque , mais translu-> 
cide sur les bords; il n'^est point scintillant^ quoiqu'il 
soit assez dur pour ne point se laisser rayer par le fer : 3 
perd sa couleur au chalumeau , et se fond , mais avec 
diflSculfé , en un globule blanc opaque. 

On trouve la variété bleuâtre iKenlig, près d'Aren- 
dal^ avec de l'amphibole hornblende ; et la variété ver- 
dâti*e près de Friderichsvarn en Norwège ; elle est 
disséminée dans une sienite à gros grains. 

LIMBItl'TE. SjivaauRE. 

. C'i2sT un minéral d'un ;a(une4e miel souvent foncé; 
•a cassure est compacte et unie , un peu écailleuse: il se 
laisse facilement rayer \ sa poussière est d'un jaune clair. 
11 se fond aisément en un émailnoir brillant oompacteu 
•Saussure l'a trouvé en grains de forme irrégulière, 
dans la colline volcanique de Lim1>eurg. 

.PBT ALITE. D^jêavnÂDA. 

Ce minéral est rouge^tre; va cassure est lamelleuse*. 
il est fragile , mais assez dur pour rayer le verre. Sa 
pesanteur spécifique est de %fi^* 

Il est in fusible au chalumeau. 

Il se trouve à Uton , à Sabla et à Fingrufan , près de 
î^iakoparbefg en Suède. . . 

rSEUDO-KéPHÉLlNE. Flbvrxju vk BsLLBrus. 

O N trouve ce minéral dans les hives poreuses de Capo 
di Bope; ses cristaux, généralement très-petits^ et souvent 
même microscopiques^ sont des prismes hexagones droits; 
ils se réduisent en gelée dans l'acide nitrique: ils sont dis- 
séminés dans la masse de la lave et en tapissent les fissures; 

SIDEROCLEFTB. Saussubs. 

Cbtti: substance est transluoide et d'un vert jaunâtre. 
Son éclat est foible et gras. Sa cassure est compacte et 
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unie : elle est aases tendre paiir se Isisser enlamer par* 
l'ongle^ 

Elle est ]*a fusible au chalumeau orilinaîre ; mais ell^ 
devient d'un noir foncé très-brillant. 

Elle a éié. trouvée par Saussure dans les pores de la 
tfiye des volcans ^e Brisgaw. Elle s'y présente sou* 
forme de mamelons isolés ou groupés , el qui paroissent 
quelquefois composés de couches concentriques. 

SPATH. BN TABZ.B (fafslspath). AriM. 

C£TT£ 'pierre est d'un blanc laiteuit et nacré ; ell^ 
présente dans sa cassure de grands feuillets assez brîHans;. 
elle cristallise en petites lames hexagonales ? 

Elle est composée > suivant M. Klaproth , de silice , 
D^o } de cbaux pure , sans acide carbonique , o,43 ; 
d'eau , o>o7« 

. On l'a trouvée k Dognasla , dans le bannat de 
Temeswar ; elle entre dtina Ja oamposilioii d'ane roche 
formée de grenats bruns et de chaux carhonatée bleue 
iSrÛTs. ) ; et à OratitiSai ( ÈâvvMn. } 

SUCCIVITS* ^}*roi8tJt. 

M. le Docteur Bonvoirin a' ntantoé ainsi nu Htînéral 
d*un jaune dé sucoîn,qtti est presque diaphane , qui 
n'est point assez dur poïkf i^yer le verre > qui se pidvé* 
rue facilement, et qui donne un verre npir&tre au cha- 
lumeau. 

On trouve ce minéral en morceaux globulairee de 
la grosseur d'un pois : ils sont isolés et épars dans nne 
roche tendre et feuilletée à base de serpentine. 

Ils viennent de la vallée de Viu , qui fait partie de la. 
grande vallée de Laos en Piémont. 

M. I>elamétherie trouve quelqu'analogie entre l'ido- 
crase e( ce minéral; mais celui-ci se fond plus diffici* 
leiàent. 

FIN- 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 
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PLANCHE 1. 

X^io. 1 à lo. Elles sont relatives k la cristallisation, et 
. sufiSsammeat expliquées dans rinlroduction , $• II 
[pag* fi (Si suip. )• 

'!Pio, II. Octaèdre. L'bexagone ponctué qu'on voit dans 
rinlérieur , est la coupe sur laquelle on peut supposer 
que la moitié supérieure a tourné pour produire le 
cristal maclé ou Lémitrope (^. /ji). . 

IPiQ, i3. Balance de Nicholson, propre à prendre la 
pesanteur spécifique des minéi^aux ( expliquée ïnirod. 
pag. yf). 

ï'io. i4f Electrometre ( expliqué ïnirod, pag, 34 )• 
¥i^* i5. Appareil du chalumeau {ewpiiqué ïnirod^ p, 3^. 

PLANCHE IL 

Tz9. I. Exploitation des couclies de sel gemme & 
Visachna, au sud-ouest des CarpailiSi d'après Fichtel 
( tome , page /«?/ ). 

1. X E R R E végétale. — •» argNs )aiifte tcasM* -^ S« aritle |iiin« 
.et grise , avec des taches et des veines mêlées de sable et d oclire. •— 
4. argile d*uQ bleti grisâtre, m^ S. sable blanc fin. -^ d. argile noire, 
crasse , bUamtûetise qni reconvre tfflniédtateineiit le banc de sel. ^^ 
^. la massô de sel divisée par c<)ii6bei Inclinées. On a peroé le base 
)ttsqa'à environ foo mètres i 11 est traversé d'espèces de filons , n* S « 
d'argile bitumineuse de la même nature qoe celle da a* S. Cette argile 
renferme de la cbaax sulfatée. .^ A , ptilts par lequel on extrait le sel. 
•^ C) pnits par où entrent les ouvriers au moyen de Téchelle qal y est 
placée. — D , puits qui reçoit les eaux plurfailes et qni Iss conduit 
d^ns la gal6rte d'écoulement F. — « 6 , pnits qni reçoit les «aax pim-> 
viales et qui lés conduit dans les galeries E. «-* E , coupe de deax 
galeries circulaires qui entourent les puits A et C; elles rassembleat 
Tes eaui qui suintent entre les cottdies é'ntf^lt et les caadaiseat 
dans la galerie d'écoulement F. -i— HU , espace conique ereasé dans 
)a* masse de sel pour son explof talion. -^ da , pièces de charpente 
enfoncées dans la masse de sel et qni supportent tout le boitage dè's 
|>hits. — ih y pe^ut de mouton elonées sur les pièees de bols, afia de 
les garantir do contact de l'eaa. *^ €6^ UitM dans lesquels on moate 
le sèt. ^di^ eatalllel faltei pour Textraniô» dtk aal ttt parallélipU 
pfedes c<. 
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FiG, a. Marais salant ( tomet, page iSy ). * 

AA,jason premier réservoir où l'eaa de la mer est rassemblée et 
reteùne par recluse a, — BBB , second réservoir. L'eaa y entre par 
]e canal souterrain b nommé gourmasi elle circule dans les coochea 
BBB en suivant la ronte indiquée par les traofs ponctuées. Ces cou* 
cbes^ont séparées par les petites levées de terre €cec nommées veilesm 
r-r CGC , troisième réservoir appelé Us uihiUt, L'eau y arrive par 1k# 
pertnis dd^ après avoir parcouru le lobg canal defgh^ nommé /c 
•mon, — DD , &c. , quatrième et dernier réservoir appelé- muante 
L'eau qu'il contient se distribue dans les aires ou petits tiassias carrés 
£E > &c. , et c'est là que le sel se dépose, -rr KK , iii , tas de sel retiréf 
'du fond des aires et qu'on laisse égontter. 

PLANCHE III. 

Fia» r. BâtimenB de graduation de Bex, arec les chaiiT 
gemens qui y ont été fidts dernièrement par M. Fabre 
(tome / , page 443 ). 

A , coupe transversale. — B» coupe longitudinale. -~ ce, fagoti 
< d'épine , tant supérieurs qu'inférieurs , disposés en muraille. — ««» 
.rigoles de bois qui distritment l'eau salée sur ces fagots.^»- CC> plaa 
et vue perspective de* cette rigole. •— hbb , entailles ou fentes en coin » 
par lesquelles sort l'eau salée en filets trèt^^éliéi et qui présentent une 
grande surface à l'air. ^— «, toit couvert en tuiles relevées et à claire* 
.voie, pour, la libre circulation de Tâir. — <///, réservoir où se rend 
l'eau salée concentrée, et d'où elle est reprise par des pompes pour 
être de nouveau versée sur les fagots. 

Fio. 2. Poêles pour évaporer les eaux salées à la mëtbode 
' bavaroise ( tomei^ page #4/ ). 

f . L Plan des poêles : — • n* i » poêlon ; — n^ • , poêle de graduation } 

.— n^ 3 , poele de préparation s — n*^ 4 , poêle de cristallisation, — On 
- a marqué sur le n® % la disposition des plaques de fer qui composent 
ces poêles. «-A , banquette où l'on met égontter le sel à mesure qu'on 
le retire des poêles de cristallisation. — - hhh , clorons en bois qvi 
séparent les chambres. — ccç^ rebord élevé çn bois qui entoure les 
poêles. 

II. Coupe sur la ligne CD de la chambre d'évaporation qui renferme 
les poêles n*' i et ». — <i<f <f , tuyaux de chaleur qui chauffent le 
poêlon et qui contribuent è chauffer les autres poêles. — e, foyer des 
poêles. — iii , &c.'piliers de fonte portés sur les grilles ggg qui son« ' 
tiennent le fond des poêles. — h , chambre en bois qui enveloppe I« 
deux poêles. 

liL Coupe sur la ligne AB de la chambre d'évaporation qui ren- 
ferme les poêles n^* 8 et 4. — - a, banquette sur laquelle on place le sel 
retiré de la poêle de cristallisation pour le faire égontter. — Les autres 
lettres indiquent les mêmes parties que dans les figures précédentes. 

IV. Détail de la manière dont sont jointes les plaques de fer qui 
forment les poêles. * a , plaques de fer. — b^ gouttière de fer qui 
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embrasse les rebords de cette plaqse et qui. est fortenent attachée 
avec des écronz. — ii , piliers de Ibntc qui sontieiuiejit le fond.de U 
poêle. 

Nota, Ces figofes est été faltej d'après un mémoire peu détaillé 
*ée M. Bonnard. On ne les donne que comme une manière d'expUqner 
ploa clairement la construction de ces nouvelles poêles. 

' PLANCHE IV. 



Pig. 1. Sonde boratée primitive. 

A. ...» sezdêclmale. 

5. Sonde earbonatée primi- 
tive. 
, 4. — basée. 

B. Potasse nitvatée prlod- 

tive. . 
- •. — — sonstraetive. 
7. —..«. trihezaèdre. 
S. Magnésie snlfatêetrinni* 

taire. 
9. Magnésie boratée sw<- 

abondante. 

10. Chanx snlfatée primi- 

tive. • ' 

11. — alongée. 
la, —i-' équivalente. 

15. Cbanx carbonatée pri- 

mitive. 
14. — éqniaxe. 

16. — — inverse. 

16. -^— cnboîde. 

1 7. -— — métastatiqne. 

18. ^». dodécaèdre. 



Fig, 19. Chanz earb. dilatée, 
to. — <— bibioaire. 
ai. — <— hypérozyde* ' 
ftft, I analogique. 
aS. Baryte snlfatée primitive* 
a 4. ■'■ rétrécie, 
a 5. .— — trapéalenne. 
•6. — — pantogène. 
•y, Strontiane snlfatée prir- 
mitive. . 

a8. — épointée. 
a9. Zircott primitif. 

80. -— prisme. 

81. -^ dodécaèdre. 
8s. Quarts dioctaèdre. 
88. — rhombifère. 
84. Feispath primitif. 
8JS. — unitaire. 

88. — quadridéclmal. 

87. -~ seadécimal. 

88. — bémitropè. 

89. Topaae dioctaèdre. 

40. — monostiqne. 

41. — octa»sezdécimale. 



PLANCHE V- 

Fia. 1* Four-à-cbatiz pour cuic^ la chaux avec du boic 
( tome 1, page nsàA ). 

aa , massif dn four. — hh , cbemise en brique de la cavité où Ton 
pset la cbanr. -^cc^ laboratoire rempli de pierre k cbanz. — d » foyer. 
— > < , ouvrier qui présente un fagot à la bonclie dn foyer. Il le tient 
Jusqu'à ce qu'il se délfe en s'enflammant; il ferme aussi*tàt l'ouver- 
ture avec une autre botte , et ainsi d&^nlte. — /, ébralsoir , voûte qui 
traverse les fondations dn four. Son mUien est percé d'une ouvertore 
qui correspond au foyer et par laquelle tombe la braise. 

Fio. 3. Four-à'-chanx pour cuire la chaux arec la houille 
dans la Flandre maritime, &c. ( tome 4, page 2s5 ]. 

' A , élévation du four. — e , Tune des trois voûtes qui conduisent 
an cendrier. — b , partie dn tains qni conduit en pente douce à ronver- 
tnre supérieure du four. 
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B , conpe dtt fMir. — Maa , mâttlf . -« é^é , rerètemcat en ffia^on^ 
fterl«. — ^ i cavité eoiilqo» qal reçoit la chaia et kr houille , et ^u^ 

fait en même temps fonction de foyer et de laboratoire. — c , boa«ïi^ 
et ceodrier* — Je, denz des trois voûtes qui condalseat an cf&drier* 

C , Plan dn four. — eee , les trois voûtes qui condoisent an cendrier. 
»- 000 , grille mobile qui soutient la masse de chaos et de houille. 

Fio. 3 à ^ Taille des pîerrea i fciaîl dans les département 
de Loir-et-Cher et de Tlndre ( tome m , page SiS )• 



FIg. 8 , masse de fer il tête carrée pour roBpra les 
Fig. 4^ marteau à deux pointes pour enlever dn caillou , fig. f , les 
écailles , fig. 8. •— Fig. 5 , roulette de fer emmanchée ea bols , deêtliiée 
é diviser Técaille de siles , fig. 8 , et à former la pierre. «^Flg. 6 , daeaiî 
d'acier non trempé , -enfonà par «n de ses boute daaa une masse de 
bols , et destiné à porter l'écaiUe , fig. 8 , quand on la divise avec la 
roulette^ et la pierre quand on la façonne. «^ Fig. y , Moe de silex 
dont on a déjik enlevé des écailles avec la masse. •*- Fig. 8 • éeaitle de 
silex enlevée da bloe, fig. 7, et destinée à donner par sa division, 
transversale plusieurs pierfes à fusil. — Fig. 9 , pierre finie | vue es\ 
dessus et de profil, et mottlnuit %tê dl? crsee parties* 

PLANCHE VL 



Fig. L. Sttibite époiatée. 
ft. — auamorphique» 

5, Analcime triépointée. 
4. Chabasie trirhomboî- 

dale. 
.&. Haruiotonsechiclforme. 

6, Aainite primitive* 
. f . •*« ionsdouble. 

8. Idocrase nnibinalre. 

9. Grenat primitif, 
to. — trapézoïdal. 

11. Tourmaline primitive, 
la. ^- isogone. 
i5. — impaire. 
] «4. Epidote bisnnitaira, 
tS. — mouostique. 
«6. — dissîBiilaire. 
«7. Q-mophane annulaire. 
«8. Corindon ectoduodéci« 

mal. 
19. — additif, 
•o. Péridot mohostique. 
ai* Pjroxènt piiailtif» 
as. — triunitaife. 



Ftg. sS. Amphibole primitif. 
•4.— » éqoidiSérent. 
ftS. Gramraatlte bisnnitairc. 
a5. Klaele polygramme. 
•7* Stanrotide unibiaaire. 
t8. T* obliquangle. 
.09. Diamant spfaéroîdal. 
60. Soufre primitif. 
Si. — prisme. 
- Sa* Arsenic sulfuré diocy 

taèdre. 
SS. Sthéelia fermginé pei» 

mitif. 
B4. *— ferruginé épotolé* 

85. Titane RuthUe bisuni* 

taire géoicnlé. 

86. — Nigrine unitemalre. 
37. — • Nigrine qoadrisé-» 

naire. 

88. — Anatate. 

89. Manganèse métaUoîdd 

dioctaèdre. 
4** AddmolBesatfosésenie- 
tonal. 



n'Es PLANCHES. 

PLANCHE VII. 
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Fio* i * Mines de bouille de la montagne de SainNGillet, 
près Liège, diaprés Genneté ( iome s, page h )• 

Les lignes noires indiquent les couches de kouille. 

« 

A et B sont deux grandes fMUet qal coopcat .tp«tts. ces conchet 
•t qui les dérangent un peu de lenr direction. Les unes dispéroissent 
cûttèrement , d'antres , telles que 1 5 , sS , S3 , jec. , se cenUiiueiit daas 
la fotUe pat un petit filet de boolUt. . . 

Fio» n. Coupé des houilièret d'Antin , fiiisant un angle 
de 46*^ <^vec la direction ( iome a, pctgè u ). 

1 à i5^ concbes alternatives. et lioiriz<intales de craie, de marne et 
d'argile , d'nne formation postérieure à celle des mines de houille et 
m9C9uvtmnt ce teriein. »^a, i, t^d^ ^tftgth^ couches de honlUe 
diversement plissées. Les mêmes lettres indiquent les mêmes couches 
reparoifisant plus loin. 

FiG. 3. Coupe d'une couche de houillp dérangée par 
une faille , indiq uant la ^manière de traverser la faille 
et de rejoindxfe la couche ( iom0 é, page ^4 )• 

i, a^S , 4| &c., CQUcbes qui oompeseat le terrein là honflle.,— « 
S f couché de houille. ^^ F, faille qui interrompt et dérange la coti- 
cbe de houille , dé manière que cette eouche , <t tîntes celles qui 
l'accompagnent, se retrouvent beauisoup plus bas du côté du toit TT 
de la faille que du côté du mur MM. — «, ^ , c , garerie descendante 
pratiquée pour aller rejoindre la couche de bôullte du eôté du toit 
de la faille , dans k tas où on seroit arrivé dans la faille par son mur, 
'^^i^tft galerie montante pour aller rejotadire la couehe du côté 
du mur de la faille dans la supposition où on aurait atteint la faille 
par son toit. 

PLANCHE Vlll. 



J^ig, 1. Cobalt arséoicaltrifoime. 
a. «^ grii partial. 
8. Zinc oiidé unitaire. 
4« --^ sulfuré transposé. 
S. Fer arsenical ditètraèdre. 
•• «i- sulfuré trigljpbe. 
ft >-^ cubo^dodtoèdre. 

8, — icosaèdre. 

9. — triacontaèdre. 
10. — pantogène. , 
ij. ^-surcomposé* 

ifl« — oligiste binoternaire, 

18. -^ trapétiea. 

14* — progressif. 

i5. — sulfaté triunitaire. 

16. Etain ozidé dioetaèdie. 

17. -te opposite.. 



Fig, 18. Etain hémitrope'. 

19» Ploaib carbonate sexoc- 

to^al. 
Au. ^ sulfaté bIsondécimaK 
al. «-^molybâafétrinnttaire, 
ai. M*trilerme. 
•S» Calv/e gris dodécaèdre. 
a4* — équivalent. 
ftS. i^ aaurè unlternatro. 
a6. r- sulfaté primitif. 
êf, •*- tsonome. 
a8. Mercure argental trl« 

forme. 
ag^ ^. «ulfaré bibisaheme. 
80. Argent ronge prisme. 
81. —binoternaire* . 
la. m^ distique. 



'^T 2 r X P L I C A T 1 O W 

P li A N C H E I X. 

'Fio. 1 • pisposilion des minerais dans le sein de la terre* 
( Cette figure est suffisamment expliquée, t,9,p. aSs. ) 

FiG. a. La sonde et ses diverses parties. ( F'oyem leurs 
usages, etc. tome 9, page sSS,) 

^Fio.3. A^ pointroUe^iir^ntaiUer le rocher; M, maillet 
de fer pour frapper sar k pointroUe (tom 9, page sSSy^ 

^FiG. 4* Chariot de mine, nominé chien hongrois (tome m, 
page 3oi ).. 

PLANCHE X. 

Fio. I. Coupe verticale de rexploitation d'une mine es 
masse. — Fig. 2. Coape norisontale de la même 
exploitation. ( Voyez, tome 9, page 9gS, l*explicat£om 
détaiUêe de cette figure,) 

PLANCHE XL 

Fig» 1. Coupe générale d'une mine, et des diSêren» 
travaux qu'on y fait. ( Voyez, tome 9 , page 986 et 
suiv. il' explication de ces divers travaux, ) 

Nota, Lea espaces carrés reiûfernés entre les galeries et les pnits 
. ne so&t pas en proportion avec ces parties , puisqu'il est dit dans fe 
texte que ces espaces ont environ 80. mètres de côté ^ tandis qu'ils 
.n'en ont ici qne to on i5 , suivant l'échelle. On a été forcé dé faire 
cette réduction ponr ne point donner à cette planche une dimension 
incommode ; on a rassemblé^ pour le même motif un grand!*nombre 
d'ouvrages dUEàrens qnl se trouvent rarenient réunis dans un si petit 
espace. 

'FiG. a. Plan, et figure 3, coape du haritel k chevaux » 
avec le frein et le plan d'un puits principal. On a 
négligé tout ce qui ne tient qu'à la construction d& 
l'édifice qui renferme cette machine. ( Voyez la des^ 
eription du haritel, tome 9, page 3o9, et celle dupuitm 
principal, page 3a4. ) 

PLANCHE XIL 

FiG. 1 . Coupe longitudinale d'un crible à double bas- 
cule. ( Voyez tome 9, page 3o8, ) 

C f canal qqi amène l'eau* -*• A , caisse mobile supérieure. — 
s si« étages. sar .leiquds on met le minerai. — i , piemicr crible.— 
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f^^onàaM qai reçoit le inlAcrai qui n'apa tmveffer ce premier crible. 
«^B , seconde caisse.— D , conduit qui amène Tean dans cette caisse. 
^^cde, criblei qui vont en augmentant de grosseor successive* 
nent. ~^ ghk, caisses qni reçoivent les minerais classés par ces 
divers cribles. — tt^ tiransqat font moavoir les caisses,— aa, cbac- 
aières sur lesquelles elles se menvcnt. 

Fio. a. Coupe d'un bocard ( tonu st , poige 3o8 )* 

sa a parties de la charpente dans laquelle )onent les pilons'da bo- 
card. — A , coupe d'un de ces pilons. •— Fig. m/^ profil d'un de ces 
pUons séparé. ( Il y en a six à quinse semblables à la suite les uns des 
antres.) — o o', rainure dans laquelle entrent les cames ecc de l'arbre fi , 
afin que le pilon soit relevé bien perpendiculairement. — - r, petit* 
ptisme de fer qni traverse la rainure et sur lequel frottent les cames. ' 
-*- y y , rouleaux placés entre le pilon et les traverses as. Ces dispo» 
attions diminuent les frottemens autant qu'il est possible. — • m , partie 
inférieure du pilon armée de fer. «^ B , arbre de la roue à eau por- 
tant les cames. ^— cr, cames ou avances tie fer destinées à iele%*er' 
les pilons; leur courbe est calculée de manière à ce que leur actIoB 
aoit égale dans tous les momens.-^ AA'', auge duJbooard. — • h\ sol- 
de l'auge formé par des pierres dures , broyées et comprimées. --• 
n , minerai broyé. — A , canal qui amène de l'eau dans l'auge. — 
J, plan incliné qui conduit le minerai brejré dans le canal e , et^e^là 
dans le labyrinthe. -^ C, caisse dans laquelle on met le minerai à* 
Ivocarder. Son fond est percé en /d'une ouverture par laquelle le 
minerai sort. Il glisse le long^u canal g dans l'auge. 'Ce canal reçoit* 
une secousse chaque fois que le mentonnet k , qui est fixé à u^ pilon; 
frappe sur la tige si. Dès que l'auge est suffisamment remplie de no- 
uerai, le pilon ne tombant plus si bas, le mentonnet k n'arrive plus 
Jaaqn'à-la.tige U , et le minerai cesse de desce^idre. 

Fio. 3, I, plan , et II> coupe 'des caisses à laver, dites 
«n tombeau ( tome s , page 3to }. 

B » boîte sans rebord du côté de la table A , et sur laquelle on place 
lé minerai à laver. — a , canal qui amène l'eau et qni le verse- par 
l'cavertnre h sur la table à laver. — A , table proprement dite. — 
c , cloison du pied de la tab'e , percée de troos pour la sortie de l'eau 
•t des matières entraînées par le lavage. — C C , canaux &as lesquels 
se déposent les matières entraînées par le lavage. 

Fio. 4* I> plan, et II , coupe des tables k laver fixes, 
dites à balais ( tome », page 3h )• 

D , canal qui amène l'eau, et dans lequel on place le minerai À* 
hnrer. — M > moulinet qui agite le minerai , en sorte que l'eau amène 
par le canal P et -verse par le conduit c le minerai propre à être lavé. 
«- A , planche triangulaire inclinée, nommée U jcoiir, sur laquelle 
coule l'eau chargée de minerai. La petite pièce de bols a et les petits 
pr limes b divisent l'eau en plusieurs filets qni forment uiie nape d'eau 
a leur chute par le bord tf." G) canal qui amène de l'eau pure et qui 
|a répand sur la table par -dessous la cQur.-^B^ partie de la table 
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m laquelle te fait le larage. -« e, fente qu'on onvre à ▼douté', «ft 
per laquelle le minerai lavé se rend dau le eanal F. — E , partie dm 
la taille aii*«delà de la fente. — G, eanal qui reçoit le mioerai qu'on 
m laine dépaner la fente. »- H , canal qui reçoit les rcbnts un mo^cB 
d'âne aleaige qwt Pon HMt à rextrémité de la table. 

FiG. 5. Tables mobiles ou de percussion (e, 9,p. 3f3 )• 
•'— I, coupe longitaditiale , suivant la ligne YY. — - 
II , détails et coupe de la oaissé D et de la cour C > 
suivant la ligne XX. — « III , plan. 

M • machine qmi sert à faire mouvoir la table A. •>• H»* arbre tour- 
nant i^arni de oames c. Ces eames , en appuyant sur l'estrémlté é ûm 
levier td^ font tourner im peo le roulée o £ i ce inonvement pooaso 
en avant l'extréniité /du levier gf^ et par snite la pièce de bois bori^ 
Bontale/A qui y est filée. Cette pièce» en appuyant par son extré- 
mité h contre la trafene k do la table , pousse ceUe-ci. Du moment oà 
la came a quitté la pièce de bois i«, la table A suspendue par les 
chaînes 40, revient à sa première position en frappant contre la pièce (• 
wmm B , rouleau deslioé à changer rinclioaison de la table. «^ m , levier 
pour faire tourner le rouleau. *- D • ëaisse qui renferme le miaerat 
à Uver dana fon compartiment i.m^l,, cloison qui sépare le com* 
partiment i du compartiment a, -.» r, ouverture inférieure de cette 
cloison. — • R , canal qui amène l'eau dans la caisse D, et qui la versa 
par les deux gonttièrei r r'. «^ C > cour fixe 4e la ta^a. *- kèk « prismea 
de bois tiiangulaircs. 

PLANCHE XIIL 

Fio. 1. Grillage en plein air et en pyramide {iomê9, 

page 3$;;). 

Fio. a. Grillage encaissé^ avec chambres pour recueillir 
le soufre ( iome 2, page 398 ). 

Fio. 3. Grillage encaissé. Plusieurs caisses ou places de 
grillage construites à la suite les unes des autres {t. b, 
page 399). 

Fio. 4. Grillage dans un fourneau k réverbère ^ avec 
des chambres de sublimation pour recueillir le soufre 
ou Tarsénie ( ieme m, page 33o}. 

A , coupe, — B^ plan des chambres de sublimation, — mmmt con* 
doit et tuynu de cheminée particuliers pour d<uuker issue aux vapeure 
qui s'échappent du fourneau lorsqu'on i'oavre. «-« C» plan de la sole 
dn fouffuenn. ( le r««U est suSMunmeat expliqué à l'endroit cité plus 
haut») 

Fio» 5. A > coupe d'un fourneau à réverbère. — B, plan 
du même fourneau » «iie de Lampadius (tome aj 
page 3t9 y» 
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PLANCHE XIV. 

FiG. 1. Fourneau à manche employé ponr fondFe le 
minerai de plomb ( tome s, page 3so ei 358 )• 

l , coupe saWaot la ligna xy, -— II , plaii«-<^ III , fftçnde , la «haaiise 
étant faite. — L , laboratoire. — F , partie da fourneaa qu'on peut 
ragardev comme le fojts prapjremtnt dU. -<» <i > tayèra recevant lea 
bttseï des soufflets. «— € , chemise. — o , mïU ** h , bassin de réceptioa. r 
— - ««percée. «« f , baMin de percie» —*///» parois du fpornaaa 
tarminées par de« plans Inclinés /'2'. — C » ouverture de la cbeorOnte 
proprement dita » par laquelle on charge le fourneau de oharboa «t 
de minéral. "-« it> ^^** ponctuée qui indique la place que tient ea 
avant le charboa en poussière que l'on j )ette ponr la rcvivi&catloa< 
du sine. ( Veyei pag. S(8. ) — 4 , Saillie de la cbeni«e pouf recevoir 
la tablette de pitrre k aommée le sidgi du linc, *- r, rigole qui 
conduit la aiaa rassembla sur cette tablette dan^ la petite caisse da 
réceptioa d placée é l'ej^tédear du foornean* 

Fio. a. Trompe employée à PouUaouen. ( Cetu figure^ 
est euffisammenê expliquée, tome 9, page ,9a/« ) 

FiG. S. Sou£9et de boia employé /dans les anciennes 
forgea ( tome J^tpagt 3si9 )• 

A , profil des sonVets. — B , pilan dte ieufllets. te sonflet b^ «st 
•npposé ouvert pour faire voir le fond immobile et la soupape s. •« 
C, détails du ressort qui presse les liteaux contre les parois 'de la 
caisse mouvante. •> C , ce ressort vu en dessus, — C , profil de ce' 
ressort. "^ rr^ ressort proprement dit en fer. 

Fio. 4* Pompe soufBante. {Fhj^eÊ Vueage de eea pompes j^ 
tome 9 , page 3a5, ) 

A . partie de l'arbre de la roue & aube qui fait mouvoir la pompe- 
confflante. — a ^ , manivelle coudée qui communique le mouvement 
k l'arbre de fer coudé 'dfg h au moyen du tirant hc^iif bielles 
on tiraus des pistons p. -— ftft, coulisses pour diriger les tiges des 
pistons et les maintenir perpendiculaires. "—A* cylindre de fonte qui 
se remplit d'air. — B, cylindre qui se vide d'air, —^p^ piston en bois 
garni d'un rebord de cuir y. — i/, soupapes qui s'ouvrent lorsque 
le piston monte ponr laisser entrer l%ir dans le cylindre. *>i, soupapa 
qui se ferme lorsqne le piston monte. -^ 1', soapape qui s'ouvre lors* 
qu'il descend. — D » tuyau qui conduit l'air des deux pompes dans 
le régulateur C^^^opqr^ bassin de maçonnerie qui renferme l'iatt 
dans laquelle est plongé le régulatear. Ce régulateur est attadié 
par des boulons sur dec pièces de bois soeUèei an fond do bassin, «m 
nmy niveau de l'eau dans le bassin et dans le régulateur lorsqua Ift 
aiachina est en repos. •— m m'^ difiFévence des niveaux lorsqne la 
pompe est en action. -*- ll\ boule creuse, surmontée d'une tige gra- 
duée qui indique la diJFérenee du niveau de l'eau dana le bassin t% 
dans le régulateur. — £ , tuyau qui conduit l'air dans le fourneau. .- 
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* M. Ordlly a fait exécuter cette machine ans forges ée Preailly^ 
département d'Indre «t Loire.- On a sopprimé ici un corps de pompe 
et quelques détails de cooitmetion inatiles à notre objet. Qn a sap- 
pofé les , cylindres ett fonte. 

Fio. 5. Pompe soufflante hydraulique. (Son uêoge et sa 
marche ont été indiquée tome 3 , page 3st5» ) 

ahcdy cloche de bots ovde métal qni est enlevée et abaissée par 
une machine à ean on à vapear. -— r, tige an moyen de laquelle cette 
doehe est attachée à son motenr. — tff, hik, espace en tonte pleia- 
d'ean, dans leqael se ment la cloche.— r, roulettes pour tenir la - 
cloche perpendiculaire. — ^ A, fond en fonte hermétiquement )<»iot 
«▼ec les relK>rds Intérieurs du bassin qoi tient l'eau. — /, soupape 
qui s'ouvre pour laisser entrer l'air sons la cloche lorsque celle- ci 
monte. — ** B B , tuyau qui conduit dans le régulateur hydraulique 
Tair refoulé par la cloche lorsqu'elle descend. Il déborde un peu sur 
le fond g'h t afin que l'eau , qui pourroit dans quelques cas se répandre 
fur ce fond , ne puisse Jamais ^Introduire dans ce tuyau. — s , soupape • 
qui ferme l'ouverture du tuyau B dans le régulateur hydraulique. £lle 
a'oppose au retour de l'air de ce régulateur dans la cloche. 

Cette pompe est faite dfaprès celles de MM. John Laaile et 
Baader. 

Fio. 6. Fourneau de ceupellé ( iome b, page 33i ); ^-« 
I, coupe, suivant la ligne xy. -— II , plan. 

F, foyer à grille. — /» porte du foyer. — «1 commnnicatlnii da 
foyer avec le laboratoire, — L , laboratoire où se forme la coupelle. 
— ce, coupelle. •— C » couvercle on chapeau mobile de la coupelle s 
il est en brique. — A , grue qui sert à en enlever le chapeau. — 
Xt portion d'un des soufflets qui verse son vent sur le bain de plomb' 
d'œuvKiL contenu dans la coupelle. — r , rondelle de fer placée obli- 
quement au-devant de la buse pour^dbperser te vent. <— a, canal des 
litbarges. — d , ouverture par laquelle on introduit de l'eau sur le 
gâteau d'argent. '— T, tuyau de la cheminée. — vr, canaux pour 
Tévaporatioa de l'humidité, — K » armatures en fer, 

PLANCHE XV. 

Fio. 1. Partie de la machine à barils toumans dans 
lesquels se fait Tamalgamation ( tome s , page 33g ). 

A A y barils cerclés de fer , renfermant le mélange pour l'amal* 
garae. — « « , boudons qui ferment les barils ; ils sont retenus par 
une vis à écrou.*-» B, béiisson qui fait mouvoir deux barils en en- 

feaant dans le petit hérisson h qAi est attaché sur chaque banl. -*-• 
» arbre qui porte les hérissons. Il est mis en mouvement par une 
roue à augets. — Au-dessous de ces barils est un bassin long , destiné 
à recevoir l'amalgame lorsqu'il est fait j il y est lavé par un cooraut 
d'eau. \ .• 



ÏVo. t..A^ B'> fourneau. pour la diatillaiion de l'àipal-* 
game. — - A , vue du fourneau e^ face. — - B , plan du 
même fourneau. Les mêmes parties portent les mêmes 
lettres ( tome 9, page 34o }. 

Dans ce fourneaii, l'espate renfermé «n hfgkitd tttU Uhon^ 
toin et ses dégendances. La c>oche de fer h ^/ forme le laboratoire 
proprement d^t ; elle renferme la partie mpérienre dn «bandelier de 
ter f»ff , c'est-à-dire, les plateanx^ qui portent les bonles d'amal« 
game. L'espace cdfgki est le récipient qai est divisé en denz parties. 
La boite de fer q reçoit le mercnre qui tombe directement des pla- 
teaoz ; la caisse de bois r , qni est enfoncée dans le sol , est tonjoars 
remplie d'ean qn'nn courant y amène par les tuyaux r. L'eau sort 
Mr le tuyau s'. C^tte caisse est destinée à rafniichir le récipient de 
fer et k recueillir le mercure qui pourroit s'échapper. Le récipient 
da laboratoire est fermé par la plaque L. — D est la cloche de fer avec 
«on armure en fer. -~ D' est cette armure. -^ £ est la ris sans* lu ^ 
les poulies, &c. , destinées à enlever et i placer la cloche de fer. 

Le foyer est contenu dans l'espace acd hfg h ; une plaque ronde en 
fer c dfg le sépare du récipient. Oa voit qn il est supérUurtt^m partie 
entpurant, •- Les bouches dn foyer sont les trous 00^0 1 elles sont 
latérales. — La cheminée, qui n'est point représentée ici, est supé-» 
rUure, -^ Le loyer est fermé par la porte de fey F, *^. G et H sont an 
cnfoaoement et an corps avancé pour la préparatioa.-da chaade- 
Iferv&c. 

F|o. S. Fourneau employé dans les mines du Lyonnais 
pôurl'bffina^ du cuivre. ( Les mêmes 4et4res sont 
employées sur le plan , fig. 3 , 1 , et sur les coupes pour 

~ déugner les mêmes parties. ) ( Tome % , page 354, ) 

B , houche ^aspiration. — F , pille dn foyer. — L , laboratoire 
ém» leqisel le «aiTre est placé pour étra fonda. — « é , . brasque» — 
as a 9 bassins de réception. — p , oavertnre par laquelle on fait ton^r 
les scories. — S S , soufflets dont le vent est dirigé sur le bain de cuivre, 
^^cCf percées par lesquelles coule le enivre dsAs les bassins de récep** 
tlon» •«- C > cheaiiaée. ^^ 000, canaux pratiqués dans l'épaisseur. da 
fourneau pour l'évaporatlon de Vfanaiidité. '*»< Le courant chargé de 
«aloriqae suit la nwlc B F L C ( les louiBets sont ici des appendices 
da labof atoire. 

Fio. 4. Fourneau de réverbère poiB? la liquation du 
cuivre , pris de Lampadîus. (Les mêmes lettres ex<* 
.priment les mêines parties sur le plan I et sur la coupa 

^ IL) {ihme9,page35S.) 

B s cendrier et houche d'aspiration inférieure. — F, grille du foyer, 
— L> Moratoire renfermant les pains de liquation ^^. •— «ta , pla- 
ques de fonte Inclinées formant le siège des pains de liquation i k» 
^^rrf rigoles recevant lé plomb argentifère et le conduisi^t dans les 
^assias d^ i(éceptioa dd, — • C^ cl\eininée« 

11. Dd 
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4iS I!l:Pl.lCA»riôir 

Fio. 5. Fourneau pour la'lkbrication dii laitoA, tfrédé 

' Gensanne {tome 9, page 36o). -./ - 

I , plan. — U , coupe. — B ", houcht à a!r infirieurt. — F , foytr. 
— /, conduit par lequel on jette le combastlble snr la grille. — 
Ly premier lî^boratoirerçafermant les creusets « a. — p, porte par 
où on les fait entrer. — h , petit bassin de réception destiné à rece* 
voir le métal qat s'écouleroit par si^te d'une rupture de creuset, — 
— > ty tenaille pour mettre et retirer les creusets*— cçy ouvertures 
qui conduisent la chaleur du premier laboratoire dans le second. — 
L% second laboratoire destiné è recueillir Taxide de sine , &c« ^» 
f r j portes de ce laboratoire. — C » cheminée du fourneau. \ 

PLANCHE XVI. 

« 

Fii^. I. T« plan, et II, coupe du patouillet ^tome %, 
p<Mge 3^ ). 

R , roue à anbei ^ mue par Teav et qui fait tourner l'arbre A da 
patonillet. — H , huche en boit dans laquelle on place i« minerai à 
laver. — • a , canal qui amèae Teali dans cette huche. •— o , ovvertnre 
par où Teàu sort. — ^ « barreaux c»odés en fer qai sont fixét k Tarbro 
towmaiit et qui remoentdaua l'eau le minerai qui. est dans la badhe* 
— > c, ouverture que l'on débouche pour faire écouler le minerai lavé 
par le canal d dans le réservoir e. 

: ' . : ■.-■,.•.'• , . .. ^ - 2 

Fio. a. 1 9 plan ; II ^t III> çoppes d^uq haut fourpeaUè Ce 

' haut foumean est aon$t.rnit9 quan^ k l 'i^téri^ury d'après 

les dimension* doiBA^es par Oarn^y , et qi^ sont cofi-« 

sidérées comme les^elQeures. ( Tome 3, page J77. ) 



H » grille en eharpeata âiMI&ée à servir da fondation Aa niôla oib 
maMe du fonrnaaa. <^ ^y pavois do foutnean ea briques oa pierrea 
réfratitaifcs. ^Maa^ eanaax pour ilévaporatioa 4q rinuaidité , tant 
du fond que des parois dn fbvraeanl •^ à i; taqne en fonte qui re— 
eou^a les canaax d'évatNWS«l«ailflféfl«nrs»--^Cy {Hrillassé de saUo 
entre la pierre de foiid-da.or«iuatct la taqne. -« d-, pètne de fomi 
dri cratiseft< *— G , le ctoAlsti «*- » rpê, les coitlèpes'da crcasat. •« 
o , côté de la tuyère. — r , côté de la rustine. — v , côté dn contre-» 
vent. •— r , côté àe la tympe. -^ i , tympe de fer destinée à sontenir 
ee côté aus-dessas die la dfeiie«t'de lapercéK -**> A^taqaeret de foQté 
enveloppant estésioviieaiaiit '^es citn!fa|eft de la tj^mpe. —as , pierre 
oa plaque de fonte inclinée l' nommée dame. — n^ reb6i;à ou garde- 
fen pour empêcher les soorles de tomber au côté dtf Ùt^rcée. — 
p f percée; ouverture que Ton dérboucheaa Moment da là coulée*— 
q , frayeux ; plaque de fonte placée de champ et qui forme rem- 
brasure de la percée. — L , laboratoire de ce fonmean, nommé c«vc« 
•— g efh, partie Inférieure de ee laboratoire , nommée étalages, Omt 
le fondeur qui les construit particulièrement;* Ils forment avec !• 
creuset ce que l'on nomme les ouvrages. — G , ouverture supérieure 
du haut fourneau 2 nommée ^uru/ari.-*K, partie siipèrienredn môle^ 



«■ua m ii tt fiun»*'*^ L)^'k9 ))«^iU«s oii.iiivM qii «K^owr^iit la biiA«. -^ 
D , lit de sable , de poii«»i«r de charbo* ^ ^u d< scories entre les parois 
«t les mnrs daniôle, — £ £ , ninrs et cQntreinnrs des fonrdeanié. — - 
V ri/, travérs9B l# FdtoitèJ nommées i*tfr«Mii4#, C[fiir supportent les nmjs 
aa-deisvifi. dsi M^imiuf* dç 1« tnyiffl «t dp ia qpiil^e. 

¥*io. â/rV, t>oàip6 soufflante à tégtxHtenr { iome 9^, 

» A , Von des deax «orps de pompes. — a , oavertnre inférieure par 
laquelle Tair s'introduit.— p, piston dans l'action de monter: les sou- 
papes s s sont fermées, et la «oupage «' est ouverte pour que l'air com- 
primé pulssfe «atlre» dans la régulaient B: «tr d; diaphragme mobile 
chargé de poids qui compriment Tair toujours à-peu-près également , 
«t qui le chaseent dans le fourneau par le conduit c 6 et la buse h* — 
e , tige de fer qui glisse dans un anneau / et qui sert à maintenir le 
«diaphragme dans une position hoiteontaie. 

Fjo. 3. Barre de fonte appelée gueuse^ c'est le produit 
d'une coulée. 

Fxo. 4. ly coupe, et II, plan d'un fourneau d'affinage i 
la catalane , figuré par M. Picot-la-Pejrouae, d'après 
ceux des forges de Vicdessos {tome », page 383). 

C , creuset composé de quatre plaques de fonte 'principales. •— 
«, tu^'ère en cuivre rouge. — • a, plaque de la tuyère nommée varme, — 
r , rustine. — v , contre-vent. — k , plaque du chio. — i , trou du cbio. 
-— C , issue du chia où se rendent les scories. — p .pierre du fond du 
creuset. — b^ buse. — A. mur de la tayère. — o, second mur ou 
mnrean. — D , aire de la forge. 

« 

Fio. 5. Martinet et ofdon (ou bâti de, charpente sur 
lequel il eèt monté ) des forges du Creusot , près de 
Montcenis, département de la Côte -d'Or {tome », 
page 3S5 )• 

a, enclume. — h , marteau. •— d , manche du marteau. — A , arbre 
tournant qui relève le marteau an moyen des cames e. ^-^ c , collier 
de fer attaché au manche dnmarteau et sur lequel agissent les cames e, 
-* g , ressort en bois de hêtre qui renvoie le marteau lorsque celui-ci 
a été relevé. — h, pièce de bois oblique qui donne plus de roidenr au 
ressort. 

Ce marteau est mis en mouvement par une machine à sapeur. — 
£, extrémité du levier de la machine. — - k , tiran de fonte lue dans 
on trou /percé vers la circonférence d'un plateau de fonte op qui fait 
l'office d'une manivelle. — nm, grande roue ou volant en foote, vue 
snr la tranche. £lle est destinée à rendre les résistances aussi égales 
qu'il est possible ; elle plonge dans une fosse dont on voit le commen- 
cement en m. -*- Toutes les parties sur lesquelles on a indiqué des 
espèces de veines sont en bois , les autres sont en fonte. 
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4ab XXPLICA^TION DIS PLAICCHSS. 

Fia. 6. A , loape oa rauyrd ; — B, piàce;—- C^oicté^ 
née ; — D » maquette {tome m, page 395). 

Fio. 7* A 9 forme primitive de la datbolite; — B, datho« 
lite «ezdécimale ( Supplément , tome s , page 3^ ). 

Fie. & A, forme primitive de la diopnde ; — 'B , diop* 
dde didodécaèdirè ( Supplément, tome ^fpogé 3^ )• 



YIV DE I«*JtXPLVCATION BX8 PLANCHSS. 
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Nota, la iMtfe a iatfqne lêtmMpremSèr,«t ^la Meond.— (M.)iSgnUît 
exploitation des-miaes , ^Mét. ) MétaUnrgie. -^ I«a novis fen laagiM &raii^ 
(^ 9pi ne aont point «doptéi comme bohu finoif^ii » loni en itall^e^ . 
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A c 1 1» B 9- ( réftcti£i ) 9. a , 40.. . 

Acide bjwBfpi^ej a, loô. ^ 

•— carbonique, a, iq3. 

•— fluoriquef a, 247. 

— - mariatîqjuej 0,.io3., . . 

*— Bulfareuxj a» 10a. 

•— aiilfurû|(|e y Oy 101. . . 

Acier, (Met.). &, 3^8. . . 

—* xMaif. 6, i56. 

«— (aiiped'>, 6, iB&. _^ 

«— . (quaUtésflerMMétOi^a^. 

Actinplyte, <^, 464;* .... 

AcHoot^ il , 454» . 

'^c2ti#7ia«,^, 63. 

Adalaire , a, 35& 

Aétite, 6 2 -1^9* 

Affinage du ciÙTVe » (Mft.) » B-, 
3B7. 

•^ da fer , (Met.) « 6 , 386. 

— de la fonte, (Met.), b, 383. 

A ffleorement , 5 , â8 1 . 

Agalmatolillie, a, 496. 

Agaric mifléral « a, 2io« 

Agates , a » ^qG^-SoS. 
. Agftte noire d'Ialande^*, 536. 

Agglomérat» , a, 39». 

Agnstite,a, 240. 

Aigue-marine, a^ 4.i5. 

Aigne-niacine orientale^ a, 4i8« 
4a?. 

jàimantt 5, l58.. 

Air, a, 8G. 
Alunticone» a, 410^ 

Akanticonite, a, 410. 
Maba8trhe« a, 174^ . 
▲Ubastrile ^ a y aj 7^ . 



Alabastron ,0,317. 
Alalite, b,, 399. 
Alaun ( ncUurlicher) , a., 1 SSsi 
Albâtre calcaire, a, 214. 

— gy paeùx , a , 1 74 - 1 8a. 

— oriental, a, 214. . 

— yitrenx , a , 344. 

Alhali ( naturlichea minéral) ^ 

Alliage^ ^ * 83. 
Allochrc^tQ > a ,, 401;* 
Alniagra,ii^,.i67. 
Almandiiie, a, 395* 
Alquifoux , b , 334. 
Alûminaire , a , 1.67 » 
Alumine, a, i55 
— - fluatée,a, 164.. 
"— pare,.a« 5iô. 
— sulfatée, a, i55; ft, 5991» 
Aluminite, a, X67, 
Aliin,.a,, t55«. . 
-— d* Angleterre j a, i65.^ 
»-«* capillaire , a , 1 56. 
-p* de fabrique , a, 1.63.. 
*-— du lievant , a, i65. 
»• de plome, a, i5boi7Ji« ^ 
r— de roche, a, i63. ,, 
*— de Rome , a , i63b 
Amalgamation (Met.), 9, 33^8* 
Amalgame nali£, 6 , 343. 
A,mas,6, 384, 
Ambre jaune, &« 49. 
Améthyste , a, 379. 
Améthyste ( fausse ),a, 3445 
Améthyste orientale ^a, é3$«- 
Ainianthe, a, 478» 
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Aniianthoïde, a, 483. 

— byssolile « a , 483. ' 

— capillaire, a, 48^.* ' 
Amialile,a, 374. 
•Aniaiila,a» 9o5. 
Ammoniaque , a ^ lot. 
-«- «inriatéa , a* iO||. '' 

— fvuiralée, a, 11 1« 
Ampelite,a, 56 1« 

— • alnmineax , a , 56fl. 

— graphique, a, 563. 
Amphibole A a, 44^. 
•— adinote, er» 4S4* 

— - hornblende, a , 453. 

— achorlique, t», 4^* 
Amphij^éae ^ a , 364* '■ 
Amyanihkiite, a>-45ftL 
Analcime « a , 36o. 
Anatase, b, 101. 
Andalousite, a, 363. 
AndréajkbergoHte , d , -386. * - 
Aodréolilhe. â>-3S6. 
Anhydrile, a, 184^ 
AnIhophylUle-, a, 444. 
AiiUiraciM, ft, ^S. 

-«. écaillèot,^, 56» • '• 

— feuilleté; 6, fi€< ' • •; •- 

— friable^ 5', 66# - 

— globuleux» ftjBS. I ' " 
A AlliràVofi^e , ft , 5SJ • - * 
Anlîmoiiréy ft, 199. ' -' ' 
Anlimoine ( Met. ) ^ 5',* i9o« 

— cta ; 6 , 1 ft6 , 

— bydfoéuiroré , * , 1 1^."*^ 

— bydr. adcttlairè , é , 1 99; 
•^ hytir. amorphe, é^/l^g.* 

— jiniriaVé»fti iftS. — 

— nalif, b, îa6; ~" 

— oxidé , 6 , I s8. ' 
' — - apéeulaire, h^ iff* 

— solftiré, 6, 116. " 

— auir. capilMrè, è, l^/ 

— suif. |hn*,6, lit- ' 

— testacé) 6, u6. ' •< - 

Apaiire>«i, a4<v. 
• "^/^o/rf < e»rf/^r ) , «> *4 1 . ][ 

« 



Apbronatron » a, i55. 
Aplôme, a, 393. 
' Apophyilite, a, 385. 
Ardoise » a , b54« 
▲rendiUil», ih 410^ ■ * 
Argaol , 6 1 a45« * . 
' Argeii|(Méli')f^«S3f^ 

— antimonial ,6, 349. 

— arsenical ., 6 , aSo. 

._ bismuth if ère, b, aSo^ 

— - blanc, b, 355. 

-^ blatte antittôhlal , d*', ^4^ 

— GÉrbootttér^^ 168. 
i— de cbjH(«, 5io: 

— corne ,>^ , *56. - ~ 
»— en-épis » ê » 9iS. 

— gris-,-^/ alôw 

•— mei'doie , ^, 1 tô. 
— - muriàfé » ft » 35^. 

— mur. commun i' &> '^5^ 
*— mur. terreux ,'6 , »5^. — 
*^ûaiifié,a4«i' 

— noir, b^ 356V' • ■ ' 
^— en plum^,. b ,- 1^. 
— - ramaleox, 6 4 348* 
*— rouge, ér»'353-. 

-^ r. aigre , b^ 364»' • 
. u^ r. crlsiaRftfé, h], 3S3. 

— r. sombre, 6, 353* 

— sulfufé, é;'ià*. 
^Argctetinè' ; o^'33i-58^ 

— apjra^a, 5^4. 

— • ciMrolilfip, et, 9iS. 

— collyi4tè, d> 5i®.' 

•«^ Auillefée ,êf,fM\b, 4^4U 
—. figufiiie,^,^^- 

— fusible,^» Bs^*.- ' 

— kaol2ii,<t, 516. 
'** Iég^,«, 33l-t3«. 
— — lithomar^e . a , Dsi? 
*— native, <t, 5^5.' 
~- plastique , a, 9 19. - 

— âpoti>f )«; 5^5. • 

— smeMi^ui^, d,-533. 
jârgiila béfié , û ,• 543. 
ArgilUtei ky 59^^ ■ - 
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'Ar/;îl]olite« a» (46. 
Arktri%ite, a, 391* 
Arpailleurs ( Met.) , à , 544* 
Arragonlle , a, âai* 
Arséaic, 5, 84* 
Affléaic. (Met.) 1 6, 37 3. 

— écailleaz , b , 86. 
— - natif, 6, 85. 

>— nat. amorphe, à g 86t. 
-^ nat. conditionné 9 h, 85* 

— nat. spéculaire ^k, 8$* 
^— oxidé, b, Ç7. ' 

— - ox;. atipùlaire , 6 , 87. 
•p— oz. prismatique, b* 37t 
— - ox. pulvér aient »(, S7f 
*— aalforé, 6, 87. 
*— ' suif, ojrpimeni , b , 89* 
*— suif., r^lgar « 6 , 88. 

— Ie8lacé.,-à» 85. 
jânenieum. eutripigt^enium» ^» 
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Arstnicum riêigafium ,5,88. 
Asbeste, a, 477 
— • amiantbe, a, 478. 
•^.coynj^cte, a, 480. 

— dur, 0^,479. 

— ligniforme, a, 480. 

^— aubériforme, a, 479. . 

— tressé, a, 479. 
Asbestoïde^ a , 454. 
Asphalte, 6 « â5. 
Astérie, a, 428. 
Atacamite , 6, 928. 
Atmosphidre^ a , 87. 
Aogite«a,446. 
Antomàlite, 6 , 1 39. 

Avant urine, ( feldspath ) , a, 

36o. 
Axioite, a, 389. 
A;nnr de cuivre ,b, 990. 
TT d'évaail, 6» 571. 
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Bai<ai8 (rubis), a, 437. 
Balance de Nicholson ^ a, 97. ' ) 
Baldogée , a , Soi. 
Baritel > ( M.) » 6 • 3oa. 
Barolile, <t, 355. 
Barosélénite , a^ ^46^ 
-Baryte^a, 348. 
-— carbonatée» a, 955. 

— sulfatée, a, 348. 
i— suif, fétide, a, 353. 
i— suif, grenue , a • 353. 

.«— » suif, ^ure , a5o. 
Basalte , a , 45S. 

— prismatii^e, (1,458* 
Bataaltea fibroaua aoeroêUê, a, 

455. 
Basalte spliéroidal « d , 459. 

— tabulaire» a, 459. 
Basaltine , a , ^Ss. > 
Bâlimens degriiduation, a, 145. 
Baume momie, b, 2b* 
Baurachs,a, 147. 
JBeiidtein, a, 349. 



BergbuUer, a, i$6. 
BerghoU , a, 480. 
Berghork, a, 479. , 
Berghriêtai^ a, 37 5. 
Bergman i te, 6 , 404.. 
Bergmilch , a , SHQ. 
BergiheeTf b , 34. 
Bemaiein , 6 , 49. 
Éérii^ a, 414. 

— aigue-marine , a , 41 5. 

— bleu, a, 418. 

— - émeraude» a, 417. 
«— ^ noble, Oy 41&. 
-» de saxe y a, 340.' 
— - schorlifurme , a, 418. 
Beurre de montagne j a, i6(>> 
Besoard minéral, a^ 31 3. 
Bilff^ein , a, 495. 
Bimaiein , a f Zi%^ 
Bisellement,a, 31. 
Bîsmulh; b, i3o. 
Bismuth , (Met.) , 6, 370* 

— natifs b, jlSÏ. 
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BisnMilli oxidé, 9, t54. 
*-— sulfuré, 6, i35. 

— salfarenx , tr, 1 3^5. 
Hueraah {nalurliehes), a, iG§. 
Bitierspaih , a , aBo, 
Bitume , b, ig. 

— > des Arabes , 6 , 34. 
^— asphaltât b, 3&. 

— élastique « 6, 99. 
*— de Judée, b, a&. 
<— niaUe,&, 24. 
-— naphte, b, 19. 

— pétrole, 9, 9-1. 
Biaek'wad^b, 110. ' 

Blanc de plomb, ( Met.), h, ^S&. 
BlàUer hahié, h, 4. 
Bieigtan%, b, 194. 
Blende, 6, 140. 
Blende cbflurbonneuse,'d , 55. 
Blea d'émail , (Met.) , b, ijt. 
•— de montagne, b, aai. 
— • de Prnsse natif, 5, 179. 
Rocard ^ (M.) , b , 3o8. 
Boisage, (M^ «6,390. 
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Bois de montagne , ar, 48*^ 

Bol d'Arménie, a, 645. 

Bole, a, S43. 

Bologner^speUh^ a, 35-1. 

Boracite,ày 167- 

Borate maguéiio-calcaire , 
167. 

Borax, a, i^S* 

Bostrichites , a, 376. 

Bevssole, (M.), b, aSfk 

Boussin , b f 39. 

BranderHf b. 343. 

firasqne, (Met.), b, 219» 

Braunhohle »h ,b. 
•' Braunspaik f a, bS^. 

Braunatein-kiesel , a, 397» 

Brèche d*alep, «, 197. 

Brèches calcaires , a^ 197., 

Brésilienne , a , 431 ^ 

BrocafeUe,a, 197. 

Bronzîte, a, 443. 

Bures, (M.),&, 386. 
' Bo8e,(Mét.),6,333L 

Byssolile^a, 483. 



Cacha ZiOir, a, 3o3. 
Cacholong , a , 5o». 
Cailloux, a, 3i3. 

— de Bristol, a, 387. 
i— d'Egypte, «,339. 
^- ferrugineux , a , 381. 

— d^ Bhio , a , 387. 
Ca;uélîle, b, 98. 
Calamine, 6, 1 56. 

Calcaire polissable-argîllo-fer- 

rifére,€r, 195. 
-— sfràtiforme, a 9 303. 
-» de transition', a, 303« ' 
Calcédoine, ff, 398. 
»«- bleue en cnbe, 0, 373. 
Calehante , b , 336. 
Calculs de Tivoli , a, 314^ 
Galp,€i, 333. 
Cartneh-coai ^ 6,3. 
Caoutchouc ItMAile^ ^9 '9* — 



Caoutchouc miaéral, 6, 39^ ' 
Caractères des minéraux, a. S» 

— communs à' tons, a, 4. 

•— serrant à les^disUnguer en* 

tr'eux,Vi, 34. 
^- chimiques, a, 37* 

— physiques , « , 35. 
Carat, 5, 67-348. 
Carbonate de chaux dur, a, 3Sf ; 
CameoluB , a , 896. 
Ctwca/Ao, 6, 61. 
Casse-léte , a, 537. 
Coââiieros , 5, 188. 

Cassure des teinéraux , a, 35w ' 
Casiioe (Met.) , 6, 378. 
Cauik, a, 353 ; b, 307. 
Célcstine, a, ]85. 
Cendre Mené native, 5, SM.^ 
Cérannite $ a , 3 37*350. 
Cérite, b, it5. • 



Cériam,^, 104. - 
♦— cérite, à, io5. 
Céruse native « b, 196. 
Ceylaaite, a, 438. 
Çhahasie^Oj 389. 
Chair fostile , a> 479. 
C/uiUoiith,b, lOi., 
Chalumeau, o, 38. 
Charbon de pierre ,h, 9, 

— de terre, ô, a. 

— de terre ineotubuatihle , b , 
55. 

Chaloyement des minéraux , a> 

3o. ' 
Chaux, a, i68. 
•— arsénialée , a , 347. 
— • boralée, a, 167. 

— boratée siliceuse, b, Sgy. 
— ^ carboaatée , a , 186. 

'— - carb. alamînifére, a, 33i. 
-— carb. arragonite, a, aai. 
•— carb. hitumhiense« a, a35. 

— carb. brufiissante , a, ady» 
*— carb. calpi d, a33. 

•— carb. compacte, a, 199-^ 
•— carb. concrétionnée^a^aio. 
— - carb. craie , a , «aoS. 
*— carb. excentrique , a , aa 1 • 
^— carb. ferrifère , a, a37 ; bj 

175. 
-^ carb. fétide, a, sr36. 
*^ carh. fibreuse I a, ai8« - 
^— carh. globnliforme , a, ao3. 
•— carb. grossière, a, 304. 

— carb. lente, a, ^2^. 
—-carb. madréporite, «i aag. 

— carb. marbre, a, 195. , 
, — carb. nacrée^ a, a3a. 

■— carb. oolithe, a, ao5. 

— carb. perlée, a, a38. 

•— carb. pulvérulente, a, a 10. 
^- carb. pure, a, 188. 
^« carb. quartzifére^ a, a54. 
*— oarb. ruiniforme , a , aoo. 
^— oarb. sarcaroïde» a, 193. 
*— oarb.xspatbique, a, 189. 

— carb. «pongieliM, a, aïo. 



Chaux carbonatée testaeée, a, 

aSS. 
— . datholite» b, 397. 

— fluatée«a, a^S. 

— flaat. aluminifère, a, a4Sl 
— . final, compacte, a, a45. 
-« iluat. apathique , a , a45. 
-. final, terreuse, a, a45. 

— « nitratée, a, 169. 

^— phosphatée , a , a39. 

**-. jfihoBph. apatite , a > 340. . 

^— phosph. cEr)rsolithe,aja4o. 

•.— phosph. sîlicifére, a, 843^ 

-^ phosph. terreuse, a, a4i. 

— sulfatée, o, 169. 

— suif, anhydre, a , 184. 
— - suif, grossière, a, 176. 

— sùlf . gypse, a, 173. - 
^- suif, ftélénile, a, 171. 
^— sulfatine, a, 184. 

«— suif, quarl^ifére, a» t85. 

Chêhac , û , 2hik* 

Chevet d'un filon, ( M.}, 6, a8a. 

Chiaslolite» a, 498. 

Chiens , (M^) . ^ , 3oi ^ 

Chlorite , ù , 5oo. 

— - baldogée, a, 6oi. 

— commune, a^ 5oo. • "" 
— - schisteuse, a , 5oi. 

-~ zographique, tf » 5oi. 
Chlorophane^ a, a44-'a46. 
Chrome» 6,'9b. 
Chrysobésil, a, 4ai-4a&. * 
ChryaocoUë, 6, aaS. 
Chrysolite > a , 840-440. 
-— du Brésil , a , 41 5. 
^— chatoyante , a , 4a5. 

— opaline, a, 4a5. 

— orientale , a , 4a5. 
>r- du Vésuve*, a i SgS. 
-» de volcan , ^0 , 44 1 . 
Chry soprase , ù , 898. 
Chusite , b , 404. 
Cimolithe, a, 5 18. 
Ctndera naturel « ^> 57* 
Cinnahre » 6 , 848. 
Cipolin^a» 194. 
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Cipolia statuaire y a, iqS, 
Classifica|ion des minéraux, a^ 

41. 
Coack naturel , &> S7, 
CoI>klt,5, 114. ^ 

--,(MétO»*. 371. 

— arséiiiaté , b, n^ 

— ars. aci€u1aire ,6,1 19* 
-» ars. pulvéruleiit, b, 11^» 
^— arsenical , 6 ,. 1 1 5. 

-— ars. concrétioQné, b, Ii6. 
— - ars. tricoté,, b , Ii6« 
— » gris, A« 116. 
•— merdpie» b, lao. 
•-— oxidé, Â 1,1 17.. 

— ox. brun ,b, i 1 8. 
— - ox. jaune» 6 , 1 18. 

•— ox. majnelonné, b, 1 18. 
— * ox* terreux, 6, 118. 
-— or. TÎtreiix * b , 1 i9t' .■ 

Cobailum atercortumt b^ lao* 
Coccolithe , a-, 447, 
Cœlestine, a, 358. 
Colophonite , a ,. 596*) ' 

Columbium , ^> gS. 
Combustibles « 6, »« 
•»- coMPOsis,^., 9. 

— simples , 6| 5$. 
Conite, a, 3ao. 
Corindon, a j 4a6.. 

— télésie, a, 4^7» 

•— adamantin , a^ 439. 
-» harmophane ,, a^ 499^* 

— hyaliti. a,.437/ 

— zinzifère , Â, :i39. ,. - - 
Corna)ine, a, 396. 

— orientale, a,i^297« 
Cornéenne, a, 55o. 

— compactov^.o» 55 1^ _ 
-^ lydienne ,<i, 55 1. 

•— Irapp, a,'55i. 
Corne de bélier , q , 4^4* 
Cor/zeiir», a, 55o* 
ChrnefM Jlss ilii , « , 4 55 . 
Corneus spaikosuM ^u^ 4âa. 

Cos,a,a8i3-#M.c - « . 



Couches de sédiment, 5, s8$> 
•— ( minerai 4iAposé en)« (M.)*, 

&> 38a. . 
— i secondaires, b , 383. 
Couleurs ^r^ minéraux, a, 39^ 
Couperose blanche, 6, 143-363» 
»— > bleue, 5« 336. 
—. yerte, by i8o« 
Craie, o,308. 

— de Briançon , a , 5(>3. 

— d'B9pagQe,a, 496. 
Crain , b , 384^ 
Cran, (M.),ô, 384. 
Craques, (M.), 6, 383. 
Crayon noir , a, 563« 

— rouga, a, 645. 
Cri de rétain, &, 189. 
Crispite, 6,^8. 

Cristal de.rocbe , a , 373-37& 
.Cristallisation des minéraux » 

<»*.3. 
Cristaux (faux), a, 3a. 
«». bémitrppes , a, 3i. 
-— par retraite^ a, a 3. 
CrocaJithe, a, S/s. 
Croie»ette,a, 4Pii-'4o3* 
Crncite, a, 498. 
Cryoliihe,a, 1JS4. 
Cuir fossile, a» 479* 
Cuivre, 6, 310. 
_ ( Met.) , 6 , 31^3. 

— qrséniaté , Â, 339* 
•i^ ars. aigu, b» 33i. 

-» ars. capillairiC» 6, a3i« 
-» ar8> ferrifére, 5 , 353. 
•p— ars* lamelliforme, 6, sSoi. 
i-.- ars. mainmelvné, b, aS^. 

— ars. obtus, ^^.33o. 
— ^^a]». tri^dre. 6, a3i. 

— arsenical, 6, 339.' 
•^aw.ré, ^,330. 

— bitumineux • b , 336. 

— oarbouaté bleu 9 ^ , 9A0. 
.— carb. veirt Haiiy., b , 33a- 

— de cémentation, d, a 1 1*357. 
— ^co.ncrétionné, 6, 3I&*« 

•:«- dioptase» 6» 935. 



Cnîrrcgn», 6,^2l5. * 

— gr. ar94nié».^^ Ji6« • 

— jaune, (MélOiftj 5^. 
•— malachite , b , â93. 

— mal. cliryiiocplle,^, aaS. - 

— mal. f^QUcréûçAnèf b, daS. 

— mal. férr.oginQitx> b^^a^ 
rr-^.m9h soyi9Mti, b > aaa*. . 

— mûrisse,. b»Màf^ . ./ « - - 

— mar. jiM^sif » jb^ aaS^ - ■ 

— mur. pulvéculeat» (# talk 

— natif ^6, 31 r. 

r*7 noir (MéK )**, 564- 
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Coivre oxîdalé» 6, siS. 

— oxrarsénifâre, 6, 919. 
•«-qxy.ferrifiMe^ b , aao. 

-— pbQapl^tÂk^,^<a97^4 • — 
— - pyriteux^ièvâio. 
^ P7r« paiàiprbé » &» ai&. 
-— 8piciforiii«| 6» 31S* ' - - 
•^> sulfaté , b,' 996. 

— suJIttié ,'b, 9iti. 

•— terreux rett, b , Ai5. 
^- yiirâù*,.b, a 19. 

— TÎtr. vert, ifr» 99^ 
Cyanîie /'a « 4)i3* 
Cymopbèner •» 4ft5- 
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Bamab, (Met.)» &# 396. 
Daourite, a, 406.- 
Darry , ô", 4^. 
Datholife, &« $97. 
Décroisflement des cristm^ j a , 

i5.- ; ;; 

Démani, B, 5S.. 
Démani-épath » a y 4 9^* 
Déodalile, a,|54^6. 
Départ, (Mél!), &, S^y. . __ 
Dépôts (M,), b^ 984., . ._ 
DeîpliinUt, a, 4J0* 
Diallage.a, 449. . 
— chatoyante» à , i^'&» 
-^ métalloïde, a, 44^. 
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Diallsgé verte, a, 449. 
Diamant , b , &3* . 
•— d'AlençoQ^, p, 987. 
«^ de nature « 5, 61. 
Diane , ^ • 94$. 
Diaapore , a , 454* . 
Diopside, b^ ^9^*. 
Djuptaae» 6,.a3&. 
Dipyre , <i, Sâ^» . 
Diatéue, a, 4siS. . 
Dolomioi «, 3S1.. , 
Dorure , *( Méi.) , ^. , 349* - - 

Dragées de Tivoli, a, 9i$. 

Druseï^ ^ b , i^ds. 

Dureté des minéraux , a, 9g. 
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JBAiu,/a, 86. > ■ .'c 

— do criétaHiMAion:# c , 9^ 
-— de la tner , a, ^1 ' - - 
r^ minérale, SI V 93.' 

—7- des mines» (M.)^ &r a^** 
-r- pdre, a, 91» •! - - 

Eauj: il|er Diales , a , 96^ - 
Ecume de mangaDèse^ i, tf>8. 

— df niLer, «, 49«. — 
T— do terre , a , 939» ' - • 
Çgràppotr , ( M,) , )6 , 37 5. ■ 
E^taé,6,6i. 
EU^n^h, 44€i» 



JEiâenhiéèéi,^, aSi. 
Eisenrah/n « é , 164» 
£lectrici<é,des aiinérattx , a, 83. 
Electrométre , Oi 34. 
Emeraude, <i,-4i7. 
r- du Brésil, o, 406-4 18.— 

— de Cartha^neytf, 418. -^ 
-— fa usse , a , ■ i»44**4 18- ■" 
"^ itieriUvn' j 41 , «44-418. - 
-— orientale, !a; 418. 

— primifiTe,a^ 418. 
Enieraudine , h , aaS*. 
£mera«dit« ^a, 44 a* 
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Emeril, Oi^'St*^ 

*— d*ADgletem, a, 433. 

— deslodei orîeaUles,4i,i|3s. 
<— • de Smyroa , a, 455. 
Enhydre, a, Sio. 

Epidote , a , 410 s 6 , 400. 

— «korsa^a, 413* 
^- 8tralite,ay4ii. 
Epontet, {MéU),b, 98a. 
JSrhêenstein, a, ]2iS, - - 
Erbue, (Met.), b, $78. 
Erciiiite^a, 386. 

JSrdoel (gemeiner), 6 , 9 1 • 
Erdpech {érdigw) , b , d5« 

— {achlackigea ) > 6 , a5 . 
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Escarboacle , a , 396-40 r. 

Esp^e inîiiéralogiquOf a, 4§^ 

— - arbitranre, a, b^t 

*— faune , a , 56. 

£uiii,6, i88. 

^ (Met.), 6, 36a. 

^— blanc, fr, 93-189. 

»— 'oxidé,^, 189W 

»— oz; concrétîoiiiié , ft» 199.: 

^— ox. cristallisé « h» 190. 

— pyrtteaz, ^, 191. 

— - solforé, 5, 191. 

Elamage , b , 364. 

Etoffée d'acier (Met.)» h, Z^. 

Euclase, a« 413. 



Faille» a, 14. 
FaihetM t b , 3l6. 
Farine fossile , a »' a i o. 
Fausae topaze, a, a78. 
Faux saphir , a , a8o. 
Feldspath, a, 355. 
Feldspath (dichter), a, 35l« 
Felsile,a, 36o. 
Felspath, a, 355. 
. *— adolaire > a , 358. 

— apyre, a, 363. 

— - argilifoilne j a , 5 1 6. 
*-— avantarine , a , 36o« 
^^ bleu, a, 36o. 
-— comman, a, 3 57, 
— - opalin , a , 359. 
*— pélnotaé, a, S61; 

— vert , a , 36o. 

' Fonderie, (Met.), b, 387. 
Fer, 5, 144. 

— (Met.), 6, 374. 

— - ( qualité da),( Met.), 5, 399. 

^"^ arsénJaté, î, i83. 

— - arsenical, b, 148. 

•— ars. argentifère, ft.« i5o« 

— azuré, 5, 179. 
<— • basaltique, b, 94. 

•^ blanc, (Met.), 5, 365^ 
•— carbonate» 6» 17^. 



Fer carburé, 5 , 53*1 53» 
— ' chromaté , 5 , i8i« 

— hépatique, 5, 154. 
•— lenticulaire , 5, 17OW 
— • magnétique, 5» i56« 
*— micacé, 5, 16a. 

-~ nalif , b, 146. 

— oligiste ,5,1 69. 

•— ol*. èdmpacte>ft> 360* 
-*- ol. écaiîleuZyé, 16a. 
— • ol. spécutaire, B, 161. 
*— oxidé, 5, i63. 
*— ox: brun » 5, 167. 
"— • ox. b. »tîîe, 5, 169^ 
^— ox. b. compacte ,b, i68. 

— ox. b. fibreux, 5, 168. 
*— ox. b. granuleux , b , 170. 
•«— oxwb. ocieux,5, 17a. - 
*— ox. rouge, 5, i63. ^ 

*-— ox. r4 compacte ,b, i6bi 

— ox. r. hématite, 5, 164. 

— ox. r. luisant^ b , 164. 
»— ox. T. ocreux, 5, 166. 
*— .oxidulé » 5 , 1 56. 

— ^ ox. aimantanre, 5» i58. 
*— phosphaté , 6 , 11a. 
•— phosph. laminaire, 5, 178. 
•— phosph. azuré, b, hj^ 
*— pisiforme» b$ 170. 
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Ver pmflSMilé, h, 179. 
«-« réniforme, b, 169. 
•» apathique 9 a, ^38. 
«— spécnlaire» a, iSg. 

— BnlUtéfb, 180. 
•— aalf are , 6 , 1 5o. 

— - salf. «oncrélionné , 6 , 1 5 1 • 

\ m ' ^ 

— snlf . crisUll iaé ,h, 1 5 1 . 

— suif, magnélique, b, i5&. 
*— suif, nidié».^, i5fl. 

•— terreux, b, 172. 

— t. bleu^ b, 179. 
«— t, argileux , b , 17a. 
*— t. limoneux, b, 174, 
— - 1. sabloneux , 6, 175.. 
Feirilite>a» 455. 
Feueratein « o , 3 1 S. 
Fibrolile, a, 4a4-43o. 
Fiions, o, 8a^6, a8a. 

— stériles , b , fl85. 
Fiorite, a, 974. 

pleurs de cinnabre, &, a43. 
I»>- de cobalt , 6 , 1 19. 
"— de cuivre ,b^ 219. 
/Vus /èm , a , 919. 



BLE» 4^9 

Fluor, 0, 945. 

— compacte, a, 945. 

— terreux , a , 945. 
Fiiiê9 (dichler) , a , 946. 
Fiuaaerde, a, 943-945. 
Fiuâs^paih, a, 943. 
Fond stérile .rouge , a , 990. 
Fondage du fer (Met.) , b , 377.' 
Fonte de fer, (M^t.), b, 379-^81. 
"— crue, (Met.), 6, 353. 
Forges, (Met.), 5,383. 

— catalanes , (Met.) , b , 386. 
, Formes primitives , <i , 19. 

— secondaires , , 1 S. 
Four à cristaux , , 984. 
Fourneaux , ( Met.) , 5 , 3 1 6. 

— d'affinage, (Met.) , 5 , 354. 
*— de coupelle , ( Met.), 5, 539. 

— courbe, (Met.) ,^5, 390. 

— (haut), (Met.), 5, 377. 

— à manche ^ ( Met.) , b , 390. 
•^ à réverbère, (Met.), 5, 3i8. 
Fraueneis ,0,171. 
Fnmaroles, 5, 975. 
Fuscite,^, 404. 



G 



Oabbrokitb, 6, 4o5. 
Gabro, 0,igk53. 
Gadolinite , , 967. 
Gahniie , b, iZ^. 
Gaiaciiiêd, a, 394. 
Qalène, 6, 194. 
— à grain d'acier , b , 194, 
-~ de bismuth ,^5 , 1 33. 
GAléres ( fourneaux ) , ( Met. ) , 

5,366,. , 
Galeries des mines, ( M. ) , 5 , 

986. 
Gallitzinile, b, 99. 
Galmeit 5, i36> 
Gangue (ce que c'est) , 5, 89* 
Gemmes du Vésuve, 0, 393. 
G//is,0, 169. 
Girasol, 0, 909. 
Qissement, a, 70. 



Glace, 0*. 69. . 
Glanzkohh ,.5,5. 
ùlcMtrifgerêtrt^hhtein ,0,410* 
GUtastein , a , 389. 
Gicutber aah ( ncUurlicher ) , , 

ii8. 
G/im/Tt^r, 0, 5o8. / 

G|ocyne, 0, 414. 
Goniomètre , , 19. 
Goudron minéral, 5, 94. 
Gradins (ouvrages en) , (Mét.)« 

b , 996. 
Grammaf ite ,0,475. 
Granatit, 0, 409. 
Granité (petit), 0, 196. 
Graphite, 5, 53. 
-^ granuleux, b , 54. • 
^— lamelaire, 5, 53. 
Grenat, a, 394; b, 400. 
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l^renat blanc, a-îi^/^' 

— de Bohême ,u, $96. 
— * commiiD-, a, 396* 
•— inanganéflié, a, 597. 
^— mélani(e« a> 397. 
— • noble, a, SgB. 

*— pyrope , a , îJ^ô. 

^^ syrien, a, SgS. 

Greoatite,a, 40a. 

Grenats mûrs , a , ^ôo, • - 

Grés.a^flSS. 

— bigarré , a , 190. 

— blanc, a, 9^9. 
-» cuÎTreux, 6 , 894. 
^— filtrant, a, 991. 
-^fienbleyo, 991. 



' Grés de FonUînêbliNia , a , aSS.- 

— lastré ,'a , 289. 

• — roage, a, 390. -^ 

• Grillage d«iiiilnerai,(Mél.)» ^' 

527. « . 

GaeiiJie » (Méc^) > b , $8o« -> 

G^/M bieUtriger,a, 171. 
•— diûhùer,a, 174, 

• — faariger,a, 174. 

• Gypse, a^ 169. • 

Gypse ferde lance, a, 178. -- 

• -— niviforme, a, 174. — 

— soyeux, o, 174. 
Gypâerde,a, 174. 
Gyrasol,<ci,>358. 
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H jt Jt R S M z»as f m f ifJi* 
HtUbopeU, a , So3« 
Happement k la langue , • , 99» 
Harmotome , a , 385. 
Haut fourneau, (Mét.)> ^» ^7* 
Héliotrope , a , 997- 
Hématite brune, b, 168. 
— • rouge , ô , 1 64. 
Herzolite, a, 489* 
Hœpfuérile, a, 477. '• 
Uolz-^pai, a, 364. 
HoU'Siein, a, 3oy. 
ffolz'Siinn, b, I90* ' > 

Honif^slein, b, h*^ • 

Hornblende , a , 449-4^'* ' ' 
•— du Labrador , a, 444. ^ 
Hornstein , a , $64. 
i— infusible, a, 319. 
Houille, 3, 9. 
^^ compacte > 6 y 3. 

— grasse, 5,4- 

— deKilkeany, ^,'3. 
•— maréchale, 6, 16. 

— sèche , i , 5. 
Houilliite,&,S^. 
Huile de gabiao, &^ 99. 



Huile de pétrole , ( , ai . 

Jiumua cœapea.f h 9 3f .. 

— iiliSTa , 6 , S6. 

-» iur/à litioBa , b, Sf* ^ 

Hyacinthe , a , 970. 

•^> la belle, a, 971- 

— blanche de Somma , a, 583. 
*— brune des volcans, a, 97 1-^ 

391. 
— - deComp^elle,tf, 17 1-989. 
-— cruciforme, «, 971 ->58&. 
•— de Dîssedtis,^, 397. 

— orientale, a, 971. 

•— occidentale > a , 97 1«*989. 
Hyaciulhine,a« S91. 
-— d« demma > « , 383. 
Hyalite,^, 974» 
HyahtM , « , 689. • 
Hydragillite, a, 434* 

Hydrogése, 5,64^ 
— • carburé , b , 65. 

— oxicarburé, ô', 65. 
■— sulfuré, 6, -66. 
Hydropbatie , a , 399. 
Hydrosana , « , 3oi». 
Hypei'âtéue, a, 444. ' 
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IclilyophUlmite , a , 385. 
Idocraae, a^ $91 ;-i^ , 39g. 
Imbibition 9 (Mél.) , b, 537* 
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Indices dwmlne», (M.)> ht 98i« 
Inqnartation, (Met.) , b, 347. 
Iridium, b, ^277. 



Jade, a, S47.' 

— asinieo , a , 349. 
»— néphrite, a, 347. 
— • oriental , a, 648. 

— de Sau88nre,â, 348. 
Jais, b, 3o. 

Jargon de CeyHia, a, 22S9» 

Jaspe, a, 3â3. 

-^- eommUR, -a, 3^4. 

*— coniiii.,Tar. r(mg0,0, a8i 



Jaspe égyptien , a, 395. 
•— fleuri, a, 324. . 
— - porcellanite , a , 398^ 
-» rubanné, a, 3a4. 
•— sanfçuin, a, 2(^7. 
-*- schisteux , a , Say.- 
— • universel, â, 39i^. 
Jayet ,b , ^^ 
Jupiter^ by i88. 
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WCjiLKSii^TSR {éUchter) , 

a,9io. ■ 
Kalkspath , a, 189. 
Kaikstein ( dichlêr ) , a , 1 96 . ^ 
' — (/asrigvr) , <»,• 91 8. 
— • ( komiger ) , « , 1 99-93 1 . 
Kaiksbedon (gemeiner) , a, 498. 
Kannehiein , ù, 970. 
Kaolin, a, 5] 6. 
Karabé, 6, 49. 
Kanghelki ,' b y aSa. 
Kamiol; a, û^6* ■ ' 

KaUen-catge , a i 977 . 
Kermelkçhie 9 6 9 3. 
Kératite, a, 5 19. 
Kermès, minéral natif, 5 , 1 99; 



Kieaehchiefer , a y 397. 
KiHas^ a, 557* - 

JSTi/i^, inst. de musique cbiuoif, 

a, 965. ' 
Klingaiein , a , 265. 
Koch-^ah {nôiurUoher)a, 1 gfr.> 
Kohienblemiê « 6 , , 55 . 
Koréïde, a, 496V 
Korund , a ,- 436.. ^ 
KoupboHte , « , 57 8. 
Kreide , a 9 907. 
KreuCzateifif a , 3B5. 
Kriaoprctae , a , 998. 
Kupfemikèl , b, 909. 
Kyanite, a, 493. 



•Lab&adoritH, «, 959. 
Lahradoratein , a , 359. 
Lait de moi]tagne,*a, 910. 
Laiton, (Met.), b', 369. 
Lambourde , a , 907. 
Lapis comenaiê , a, 487.' 



Ijopia hepathcu^i a, .953. 
—- lasMlif a, 367. 
•'— fydiua, a, 55i. ' 
— • êiphniua , a, 487. 
Laumonite,a, 379. 
Lavagiaa , a, 2T^. 
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Lares llthoïcle« • a 1 455* 
liazalite, a, 867. 
^— de Klaproth ,a^ 369. 
*^ Outremer , a, 367. 
Xdaturuê orienialia , a , 367» 
J4uuraiein , a , 367 . 
Zjeherkiêê ,b,\ 64. 
Leberatein, a, 353. 
Lehmanite , a , $48. 
liépidolf the , a«.5o6» 
Lieucite » a , 364. 
licucolithe , a , 4 1 8. 
<— de M auléon ,a, 384* 
I«eaco-aaphtr , a , 337-480. 
Lieutrîde, 6, 409. 
liérisilex., a, 3da^ 
Liiége fossile > a > 479. 
^— de montagne 9 a » 4V9* 
liîgnite, b, 3o. 
»^ fibreux , b , 5a. 
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Liîgnite friable» b%^U 
*— jayet,^, 3o. 
— - terreux,^» 33. 
Li1alithe;o» 5o6. 
Limbilite^ b 9 4o5. 
liiqualion , ( Met.) , ^ , 355. 
Lisière d*un filon,(M.)»^,98a* 
Iiitd*nnfilon«(M.)y^»a8a. 
ZtUhanthrax , ^ , a. 
Lilharge , ( Met.) , ^ , 333. 
Lithomarge , a« 5a 1 • 
Lithéospbore , a, aSi. 
Lomachelle d'Astracan ,a »4 98. 
— grise» a, 197. 
*— jaune, a> 198. . 
^- opaline y a 1 198. 
Lune>6,a48. 
JjuefurêophiF , a , 337 -4a8* 
LychnUea , a, 193. 
Lydienne^a» 3a8. 
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M ACH I N B à molette, ( M.)> 6* 

3ea. ' ^ 

-— soufflantes, (Mét.),6,3ai. 
Macle , a , 498. 
Maclés ( cristaux ) , a , ai. 
Madréporite^ a, 939. 
Madreporatein t a, 939. 
Jdagneaia , b y 107. 
•— criatalUrta apuma iupifb, 94. 
Magnésie , a , 1 64. 

— boralée,a, 167. 
•— native, a, 490. 
— T sulfatée, a, i65. 
Magnésite, a> 489. 

— écume de mer , a , 490. 
•— de Mitçhell , a, 490. 

— de Montmartre , a , 493. 

— piémontaise, a , 491. 
— - plastique , a , 490. 
*— de Salinelle« a, 493. 
^- de Yallecas , a , 49a. 
Malachite, b, 222. 
Malacolithc, a; 445. 
Mallhe,^, 34. 



Manganèse, 5, 107. 

— - granatif orme , a y $97. 

— Uthoïde tb, 1 1 o. 
— - lit. blanc, b, m. 

— lit. rose, b, 111. 
-^ métalloïde , ^ , j 07* 
^- met. argentin, ^,io8. 
^— met. chalybin,^, 107. 
^— phosphaté , ^ , 1 1 a. 

— rouge , ^ , 1 j o. 

-» scapiforme , a , 4 1 1 • 

— sulfuré sb, lia. 
•— terne, ^.,.109. 

-» t. compacte, b, 109. 

— t. terreux,^, 110. . 

— violet du Piémont, a, 411.^ 
Marais salans, a, 137. 
Marbres antiques, a, 194. 
Marbre arabique, a, J94. 

•— 6àrrf/^/iodeBergame,a,i86. 

— betullio^ a, 195. 

— blaur^a, 193. 

— > bl. veiné de gris , a , 196. 
— ^ bleaturquin^ a, 1^2-19^. 



MarbrM l>rèch«i , a , i 97 . 
Marbre brocaieU*^ a, igt* ' 

— de Carrare y a, 194. 
— - He Chîo > Uj 194. 
» cipolin , a, 194. 

— cip. Alal«iaîrtt,a, 193. 

— petit graflitef a, 196. 

— griole,a, 197. 

— jaatie de Sienne, a , 195. 
Marbrea liimaclieUvs, a, 197. 
Marbre de Luni , « , 1 94. 

^«* du Mont-Honnête, a« 194. 
Marbres noira, a, 196. 
Marbre onycbilea , «, S17. 
-« de Paroa, a, 193. 
•— peatélique > a , 1 9$. 
•— petit antique , «, 196. 

— portor, a, 196. 

•— de Proconéae^ a^ 194. 
•^ deSainte-AAoe»a, 196. 
^- aaUn,«^ igj. 

— de Sérancoîitt , a y 196. 
•— 8latQaire,ay 195^ 

— lhasien,a, 194. 

— de Veyrelte, a, 197, 
Marékansle^ a, $48. 
Marmor tardum , a , a^g. 
Marne , a, 538 , b , 40J. ' 
*— > argileuse y a, 538. 

— ^ calcaire , a , 640. 
Mars, èf 144* 
Martinet^ (Mét.)> ^> 385. 
Mascagnin , a, m. 
Massicot nalif , è » 1 96. 
Matte ( Mér») / ^, 54 1 . 
Méconite, «, ao3. 
MéïonHe,a,S85. 
Mélanite, a, 597. 
Méinul hérite, a, 563. 
MéUIite,a,383. 
Mellilite,6»59. 
Menite,^,b9. 

Ménakanîte , b , 99, 
MéniUtey-a, 3ia. 
Mephilia , a t 10^, 
Mercure, 6, 341. 
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Mercure tMél.) , h , 365. 
— ^ argental, b , 942. 
— - corné, b, 344. 

— natif, ^, 341. 

— BMiriaté, ^,344. 
-^ sulfuré , ^ , 343. 

— suif, compacte , ^'« 343. 
-«« aulf. fibreux , b t 3^3. 

— suif, hépatique, b, 343. 
•«*• aulf. pulTér\ulent , b, 343. 
Mergelerdcy à,b^g. 
M^efifchaum , a , 490. 
Mésotype, a y 370. 

— crocalile, a, 373. 
•— laumontle , a , 57 3. 

— ^éolithe, a, 371. 
Métal natif, ^,83. 
Métallurgie , ^ , 3 j 5. 
MÉTAUX, bt 77. « 
i— DUCTILES , ^ , 1 35. 

i— FRAGILES , 6 , 83. 

Méthodes « a, 43. 
Mica , a , 5o8. 

— filamenteux , a , 5 1 o^ 
-* foliacé, a, Ô09. 

-* lamelliforme, a, 610. 
Micaphyllite , à, 363. 
Micarellc , a, 379- &07. 
Miémite,a,33a. 
MilchquarlA , a , 37 8. 
Mine ( ce que c'est ) , b, 83. 

— d'acier, b, 186. 

-* d'argent alcaline, & ,357. 
-* d'arg. blanche , ^ , 1 5o. 

— d'arg. merdoie, b > i30. 

— cornée, b» ^56. 

— - d'étafin blanche , b* 93. 

— de fer blanche ,b, 175. 

— de f. brune, ^,, 167. 

— def. rouge, b, i63. 
-<— grise riche, 5, 316. 

— deNagyag,^, 134. 

— noire de Székeremb, ^,113. 

— de plomb, b, 53. 

— de pi. bleue ,b, 1 99. 
•— de pi. noire, &, 199. 
Minerai (définition) , ^, Sa/ 
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Minerai (en amas), (Met. )»^» 284. 
— - (bocardage du)^, 3oi^. 

— ( criblage du),b, 3o8. 
— • (disposition da), i^, aSi. 
— - ( extraction du),b, 2S6, 

— (en filon ),b, 2S2. 
-* ( lavage du } , ^ , 609. 

— - ( préparation du ) « ^ « 3o7. 
Minéralogie (définition), a, 1. 
Minéraux (propriétés des), a, 3. 
•— ( classification des ) , a , 4 1 . 

— ( nomenclature de» ),a, 64. 
Mispictel, b, 1 48. 
Minium (Met.) • b , 336. 

^- natif* 6f 196. 



Moelle de pierre» a, 5ai; 
Moellon »a^ 304-006» 
Molasse, a, 395. ^ 

Molybdène, ^^91. 
•— sulfuré , 6 , -93. 
Molybdénite, ^« 93. 
Moorkohie ,^ , 3i. 
Moroâtent , 6 ; 174. 
Moroxile,a, 341. 
Muiler gktas t a, 374. 
Mur d'un filon , (M.) , b, 38s. 
Moraillement, (M.) , 6, :i90. 
Muriacile, a, 133. 
Muricalcita, tf » 33o. 
Mussite» b , 399. 



NACRitB, o, 5o5. 
Ntidehr», 5« 90. 
Naphta, 6,19. 
Naphle, 5t 19* 
Natrolite, a« 570. 
Natron,a» 149. 
T^atrum ,a,i 54. 
Nègre-carte , a , 344. 
Negrillo, ^,356. 
Népheline. a, 387. 
Néphrelite, a , 496. 



Obsidibnns, a, 335. 

— perlée , a , 3^0. 
•— vitreuse > a, 336. 
Ocre, a, 643. 

•— d'antimoine, ^, 139. 

— de bismuth, b, J04. 
-» brune, a, 646. 

-^ de fer rouge , h , i66. 
•— jaune, a, 044. 
-~ de nickel , b , 309. 
-— rouge , a , 543. 
» — d'urane, b, 104. 
Ocroïte, 6, 104. 
Octaédrite, 6, 101-399. 
Oculuê mundi» a, 3o3. 
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Néphrite, a, 347. 
Nickel, b, 308. 

— arsenical , b , 909. 
Nigriue , ô , 99. 
Nitre, a, 1 13. 
Nitrière,a, 114. 
JNUrum, a, i5/i. 
Nomenclatnre des minéraux , 

a , 64. 
Novaculile , a , 5S8. 

o 

(Bdeliie, a, 373-374. 
f (Bil de bélier, a, 3o8. 
-— de chat , a , 377. 
-* de loup , a , 5o8. 

— de poisson , a« 358. 
Oisanite, b, 101. 
OtiveneiTi , b , 339. 
Olivine, a« 441, 
Onyx , a , 3 1 7-3o8. 
Oolitlies, a, 3o3. 
Opale , a, 5oo. 

-— aqueuse, a, 358. 
—> orientale» a, 3o3. 
Or ,b, 364. , 

— (Met.), A, 544' 
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Or l)lanc , b , i^3. 
^— tie chat, a, 610^ 
>.•— graphique, b, laî. 

— gria de Nagyag ,6,1^4. 

— moulu , ( Met.) , b , 34g. / 

— natif ,6^ 364. 
Orobitea,<3^, ai 3. 
Orpailleurs» (Met.)» &> 344* 
Orpiment, ^« 89^ 

Orpin , Ô„ 89. 
Oamium, b^ajU, 
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Oaléocolk, 0, ai3« 
Outremer, a, 367. 
Ouvrages en gradins, (M.),^, 

396. 
— *- en trayei»» (M.), b, 1299. 
•— des liauls fourneaux, (Mél.), 

b, 378. 
OziQéN^S ACIDES, a, 99. 

— NON ACIDES, a, '85. 

— MON M^TAJJUIQUES, O, 8&. 



PAOODITE, 04 495. 

PalUKJliuin , b , 379. 
Papier fossile , a « 479* 
Paragone» a, Sa^. 
Parantbiue,a, 379. 
Patouillel, (Mél.) . 5 , 575, 
PechblenÂ , b , 102, 
Pèchent , b , 102-22 i, 
Pechkohle, b j 6«oo. 
Pechatein ^a, 3o4-3 45. 

— de Ménil-Montant , a, 3ia. 
•— <le Saxe , a , 304. 
Pépites, ^'^ â65. 
Péridot«a, 440. 

— du Brésil , a, 406. 

— chrysolitbe, a, 438, 
— • idocrase, b, 399. 

— oliviiie, a, 441. 
Perhlein, a, 3^0. 
Pesanteur spécifique des mioié- 

raux,a,a6. 
Pétaiite, 5, 4o5. 
Pétrole, b , 21. 
Pétrosilex, a^ 35]. 
*— agaloïde, «j 35i* 
^— feuilleté, a, 35a. 

— jaspoïde, a, 35a. 
Peiroailex lamellariê, â» 35a. 
>— - molùria, a« 3ai. 
Pétrosilex résinîte, a, 345. . 
Péluntzé, a, 557, 617. 
Pbarmacite , a , 56 1 . 
Pharmacolite^ Oji 347* 



Phengite,Oy i^a. 
Fhonolite,a, at)5. 
Pfaospholilhe , a, 340. 
Piiusphore de Bologne , a , a5a. 
Phosphorescence des minéraux, 

a, 33. 
Picrite, a, a3o. 
Pictile, 6, loo. 
Pierres, a, a6i. 
Pierre d'A igle ,^,169. 
^- des Amazones, a, 3 5o* 3 60. 
Pierres aroiloÏdss , a , 5 1 a. 
Pierre d'Arménie , a , 368 ; b, 

aai. 
-~ d'asperge, a y 340. 

— assienne , a , 1 57 . 

— atramen taire , i^, 181, 

— d'azur, a, 36/. 
-— de Baram , a, 487. 
-* à bâtir, a, ao4. 

-~ de Bologne, a, a5i. 

— à briques ,a, 3 1 3. 
-^— calcaire, a, i86-a04. 
Pierre calcaire compacte , a , 

<— - cale, grenue, a, a3t. 
Pierre à chaux, a, a 34. 

— de colubrine, a> 486. 
-* de Côme, a, 486. 

— • de corne , a , 65o. 
-—cruciforme, a, 385. 
Pierres dures , a , 367. 
Pierre à l'eau, a , 558. 
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Pierre à fe«,«, 9i3. 
pierres flexibles , « , s€ft. 
rPierrÎBclePiureDce, a, aCM^* 

— de foddre , a , 3 37. 
•-• à fiMil, «, 5i5. 

r— de gallinace » a, S36. 

— • gélisse^ a, âoy. 

Pierres gemmes ,aj a66« 

— - iofenialey b, 343. 

*~d*[lalie, a, 56S. 

-* de Labrador, a, SSg. 

«-W à lancette , a , 3a4-55g. 

•>— de lard, a, 494. 

-— de liais I a, 307. 

-* de lune , a , 368. 

•» lydienne ,a, 553. 

— meulière , o , 3a i . 

— de miel , b , 5a. 
»— de Moka, a, Sic. 

— - néphrétique, a, 347. 

— oUaire , a , 486. 

— - ONCTUEUSE , a , 484. 
Pierres orientales, a, 437. 
Pierre de Périgneux, 6, lOg. 
»— à pUire, a, 169-175. 
— - de poix, a, 5a4-345. 
-* ponce, a, 533. 

— de porc , a , 336. 
Pierres précieuses , a , a6S» 
Pierre puante, a, a36. 
idem, a, 353. 

— à rasoir , a , 559. 

— de roche; a, 307. 

-* de sarcophage « 41 , 157." 
Pierres sonores , a, a68. 
Pierre spéculftire^ u, ija, 

— de tnilld, a, 304. 

— ^ de touche , a , 553 ; b, 549. 

— de trippes, a, 353* 
-~ tabulaire, a, 313. 

— à vignes, o, 56 u 

— vitrifiuble, a, 387. 

— de Vulpino , a , i85. 
Pimelite, a, 398; b, 310. 
Pinile, a, 507. 
Pisolilhe, a^ 31 3. 
Piffsaspbalte , 5, 34. 
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Pissite , a , SeS. 
Pistacite, a, 41a. 
Pistazite , a , 443. 
Piaia enehanêada^a^ S38. 
Plftline , h , a7§. 

— natif, 6,376. 
Pléouaste , a , 458. 
Homb, 6, igSé 

— (Mét.),6, 53i. 

— areéniaté, 6^, aoi.^ 

— arsénié , é « aoa« ** 
*— blanc, 6, 198. 

/ — carbonate, 6, 198. 
^— earb. aciculaire, 6, 198. 
•— carb; bacillaire , b , 19K 
.^« carb. cristallisé ,' 5 , 198. 

— chr6maté, b\ 3o3. 
^~ chromé , b , 3o5. 
— « corné, by 3o3. 
•—jaune, b, 3o5. 

— micacé, b, 198. 
^— molybdatéj 6, 3o5. 
•— muriatâ , 5 ^ ao3. 
— - natif, 5, 194. 

— noir, 5, 195-199. 

-* d*œuvré, (Met.), 3, 33i. 

— - oxidé, 6, 196. 

-— ox. terreax, b, 197. 

— - phosphaté , b , aoo. 

•^ phosph. arsénié , h, aoi. 

— - phosph, brioïde , 5, aoi . 

•— phosph. cristallisé, 5, aoi. 

— - réniforme , b , ao3. 

*« ronge , b , 36S. 

•— sulfaté , 5 4 aoo. 

-— sulfuré, b, 194. 

•— suif, bismnthique, 5 , 195. 

— suif, compacte, 5, 195. 
— - sulf.'jaspoifde, b, 197. 
-— suif, laminaire, 5, 195» 
-— suif, strié, b, igS. 

^- suroxîgéné, b, 197. 
— - vert ,• b , aoo. 
— ^ vert arsenical , b , ao7« 
Plombagine, 6, 55. 
Tlumbum aibum » 5 ; 1 88. 
Poches, 6,98a. 



Poederos , a , 3oo. 
Pointement ,a,^i. 
Poix minérale y b, 114. 
Polienctuefirt a » S5 1 • 
Pompes «oufflantea » (Met*) » b # 

3a3. 
Ponce, a, 55a. 
— ** capillaire, «, 555. 
•— > oommime» a , 33a. 
Porcellanite , a , 5a8. 
Portor^a, 196. 
Foriu igMiA».» a, 53a). • 
PàrxelUmerde M aj 5i(S. 
Potasse, a, lia. 
*— nitraiée^tf, lia. 
Potéed*é(aiii,6,36^. 
Poudre d'or, a, 5io. 
Po azzolaoe blanche , a « 3 3 5 . 
Praae , a , a8o. 
Préliiiite,ay 376, 
— compacte, a, 378. 
'^- criatallisée, a^ 377. 
•— koupholite,a, 378. 
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Frime d'émeraude, a, 418. 



Psammile, a» 389. 
Pseudoocristaux , a, a3. 
Paetido^inorplioaes , «^ a3. 
Paeudo-iiéphVline , b , 4o5. ^ 
Puissance d'un filon , b , a85. 
Puits dea mines, (M.)» b* a86« 
Pycnite, a, 418. 
Pyrite arsenicale, b • 148. 

— cuivreuse , 6 , a 1 3. 

-* en crête de eoq , ^ , i5i. 
•— hépatique, 6, 164. 

— magnétique, b, i55. 
-* martiale , b, 1 60. 

— rayonnée, b, i5a. 
•— sulfureuse , 5 , 1 ôo* 
l'yromaque ( silex ) , a, 3 tS. 
Pyrope , a , 396, 
Pyrqphysalite , b , 40e. 
^yroxéne , a , 446. 

— augite,a, 447,^ 

— - coccolilbe, a, 447. 



— carié , a , a83. 

— (gcmeiner) , a ^^ «74. 
*— hématoïde , a , a8i . 

— • hyalin amétbiste,.«« 379. 

— hyal. amorphe , a» a74* 

— hyal. aTanlQriné , a* «76. 

— hyal. chatoyant, a, 377. 
«— hyal . concrétionné , 4 , 87 4. 
•— hyal . cf ialaUisé , a , 37 5^ . 
*— • hyaL enfamé t a» a8o. 

— hyal. gras , û, 378.. 
•— hyal. iri^i a# 376» 



Qaartt hyalia îaoïie, a« a78< 
^— hyal, laiteux, a, ayS. 

— hyal.. laminaire, a, 374, 
— - hyal. limpide, a, 376. 

— hyal. noir , a, a8o> 

— - hyal. saphiriu , a , a8o. 

— h3ra]. Terdâtre, a, 378. 
Quartz prase, à , a8o. 

•.r* pseudo-morpbe , m , a8a. 

— rubigineux^ a, a8i. 

— rub. jaune, a» a8i. 
-* rub. sinople,a, a8l. 
— - violet, a, 379. 



R 



Ra.fpi^aob4u cniTrey^, 354. 
Kapidi>iile, a 4 579. 

Jlapillo'bi<meo,mé 33&» 
Hcuichiyacie , a^ a33. 
Rayonnante, a« 454. 



Raypnnante acifoime, a, 455. 
-— en gouttière, 6, 100. 
•— i larges rayons, a, 4S5. 
■— vitreuse, a, 41 o« 
Rfinctifs ( actioA des ) , a , 4i« 
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Réalgar ,6,BS. 

^— jaune , ù » 89. 

-~ rouge , b , 88* 

Réfractfoii des minéraux» a, 5a. 

Régule cI*antiffioîne , (Met.) , b , 

36g. 
Reine' tlton'crde , a , 5 1 &. 
Réainile, a, 3o3. 
Ressuage du cuÎTre , ( Met.) , 3 > 

358. 
Rétintle , a , 346. 
RéuMÎn , a, 1 08. 
Rhodium , b , 279. 
Roche (en général), a, 68. 
— - serpentineuse, a, 484. 
Roelhel, a« 543. 
Roggenatein, a, 3o3. ^ 

Rosette ( cuivre )» 6, 355. 
Rouge d'Angleterre, a« 545 ; 3, 

167. 
— indien, b , 166. 
^- de Prusse, a > 545. 
Rouille, 5^ 145. 



TAB LK. 



Rubacelle» a« 4art.i. 
Rubases» a# 388. 
Rnbelliley a, 406. 
Rubicelle, a, 491. 
Rnbine d*arsénic , h , 89. 
Ru1)is, o,yi36. 
— - almandine , a , 437» 
•— balais, a, ^37. 
— ^ de Barbarie , a, 438;^ 
-r- de Bohème , a ,• 378. 
— • du Brésil, a, 438. 
— - écarlate, a, 437* 
•— faux, o, 439-444- 
^noirâtre, 0,437. 

— d'orient, a, 497-43^. 

— de roche ^ a , 438. 
^— rubicelle, a, 437. 
-* de Siléûe , a, 278. 
— • de soufre , a , 438. 
»— spinelle, a, 437. 
/2ii6rica> a^ 545. 
Ruthile,'i(, 97. 



Sablb vert do Pérou, 5, 328. 
Saffre, (Met), b, 371. 
tSaflor, (Met.), 5, 371. 
Sagénile, b, 98. 
Sahlite, a, 445. 
Salbandes , ( M.) , b , 38a. 
Salines, a, 133. 
Saitmack {nafurèicher) ,a,i 09. 
Saipeter ( naturlicher) « a> 1 1 a. 
Salpêtre, a, 113. 
Sandarach , b, 88. 
Sandyx , 6 , 88. 
Sanguine , a , 643. 
Sandstein, a, 388. 
•— ( 6i//i/e ) j a , 390* 

— {weiaae) , a , 389. 
'-•^ {quartz), a, 3Î59. 
Saphir, o, 437. 

•— blanc, a, 337-437. 

— du Brésil , o, 433. 
^-^ d'eau, a, 380*439. 



Saphir (faux), a, 344. 
•— occidental , a, 380. 

— orieolal , a , 428. 
Sappare , a , 433^ 
Sard6in«,a, 397* 
Sassoliu^a, io5. 
Saturne, 6, igS. 
Sauteurite,a, 348. 
Scapolite, a, 379. 
Sckaaiêtem j a , 3 115. 
Schcmm'erde, a, 333» 
Scheélin , b t 90. 

— calcaire, b-, 93. 
-* ferruginé , b, 94. 
Schibika , a, 1 3o. 
Schiefir'kohle , b , ^» 
Schitfèr^spaih , a, 333. 
Schiêfer'thon , a, 535. 
Schiltei^apcUh , a, 443. 
Schtliet^&lein » a, 443. 
Schiste y a, 553. 



TABLE. 



Srliîste nrdoiiie, a, 554. .' 

— argileux , a , 557. 

— coticute , a , 558. 
— - laisant , a, 55^. 

— marneux, il, 559. 

— silireux, a, 3*27. 
Sc/iiich, (Mél.), b, 3ia. 
Schorl, a, 404.- 

-— aiguë-marine , a , 41 8. 

— blanc, o, 358. 

— blaoc <2*Âllenberg, a, 418. 

— bleu , a, 425.' 

— cruciforme, 0, 402. 

— électrique, a. 406. 
Schorlile, 0^418. 
Schorl ooir, a, 407-450. 

— - noir des volcans, a^ 44^* 

— - octaèdre, b, 101. 

•— opaque rhoraboïdal, A, ^52. 

— rouge,*, 97. • 

-— r. de Sibérie, a , 406. 
— - spatliique, a, ^SS. 

— Terl des talcs , a, 454. 

— V. du Dauphiné, 0,410. 
•— violet , a , 38g. 
Schrifterz, b » liiS. 
Schwefel {naturlicher) , b • 68. 
Schiverspath , a, 248. 

. — {^dicJUer^ , a , 252. 

' Sohwerspatk èrde , à, 252. 

— (^geradachaaliger') , a, 25o. 

— (Jkomiger^ ^ a , 253. 
Schweratein, 6^ ^3. 
Seiffenuferk, b , 284. 
Selç a£/7alin8> a, iq8. 
Sel ammoniac , a, 109. 
*— d'£p8om,o, 166. 

— gemme, a, 122. 

— de Glauber , rt , 118. 

— halotric , a , 1 56. 

— marin ,0,120.* 

SXLS NON* METALLIQUES , a , 

107. . 

TERREUX, 0, 154. 

Sel vei't,0, »3o. 
Selce romano ,a, 884. 
Sélénite, o, 16g. 
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Serpentine, 0, 484. 
•— commune, 0, 486I. 

— noble j0, 485. 

— ollaire, 0« 486. 
Sibérite, a, 406. 
Sidérile, b, ijb, 
Sidero-caiciie , a, a$y, 
Sidérociepre , b, 4o5. 
Silex, 0, 295. 

— agates, 0, 296. 

-* cacbolong, 0, 3o2. 
— - Calcédoine , , 298. 
— ^ cailloux, 0^ 212. 
— - chryvopbrase , , 298. 
-— cornaline , , 296. 
•— corné, 0, 319. 
-— gyrasol, 0, 3o2. 
— - héliotrope, 0, 297. 
-* kydrophane > , 299* 
-— jadien, a, 3i3. 
•— méniiîte, 0,. 3i2. 
-^ meulière, 0, 32 1. 
>— ueclique , . 322. 

— opale , 0, 3oo. 
-^' jplasmel 6, 598. 

— prasien, 0, 3i3. ' 

— pyromaque, 0,*3i5. * 

— réâinite, 0> 3o3. 
—• sardpine, 0, 297, 

— silicicalce, , 3 20. 
Silvan» b , 12a. 
Sinople, 0, 281. 
Skorza, 0^ 412. 
Smalljb , i\Q~^T\^ 
Smaragdite , , 442. 
Smaragdus» , 418. 
Sniirgel , 0^ 43i. 
Soleil, b, 264. 
Sommité, a, 387. 

Sonde de montagne, C^*}' ^' 

284. 
Soude ,0, 11 8. 
-^ boralée , , 1 46. 
•— carbonatée, 0, i49* 
— • morialée ,0,1 20. 

— mur. gypsifére, a, J22. 
— - fulfatée, 04 118. 



44© TA 

Soufflets , ( Met.) » b , 3sa. 
Soufre , b, 68. 

— doré natif, bs 129. 

— engagé,*, 69. 
— • massif, b , 69. 

— pulvérulent, b, 69. 

— rouge »^» 89. 
Spargehtein , a, 1x40. 
Spath, a, 36i. 

-* adamantin, a, 4^9. 
-— de Bologne , a , a5 1 . 
-« boracique, a, lây* 
-^ calcaire, a, 186. 

— cale, lenticulaire. A, 190. 
-— cale, murialique, ai 190. 
— - cale, télé de clou, a» 431. 
-^ chatoyant, a, 443. 

-* rubiq^uè,a, i84* 
<~- d'Islande, a, 189, 
— - fluor , a , 343. 
•— magnésien, a, aSo. 

— perlé, a, aSy. 
-* peaant, a, 248. 

-— pos. en barre > a , a5i • 
*— - pes. crêtes de coq* a, a5i« 
•-* pes.- compacte , a, a 5a. 
-* pes. grenu « a, a53. 

— pes. terreux , a , aSa. 
•— schisteux, a> a3a. 

— sélénitèax , a . a48. 

— en table, *, 406. 
*- vitreux, a, a 45. 
Spech^tein, a , 494. 
Speiâ^ (Met.), 5, 37a, 
Sphène, *,,99* 
Sphragiê , a , 544. 
Spieaglaa, ^, ia6. 
Spieaglaa-ohker , b ^ 1 39. 
Spinelle, a, 436. 

-— pléonaste, a, 438. 
^- rubis, a, 436. 
Spodaméne,a, 398- . 



BLE. 

Stalagmite, dr ai 4. 
Stangen^kohie , b,b. 
SUmgen-spiUh , a , aSv 
Stannumtb, 188. 
Stansaïle, a, S63. 
Sfaurolithe, a« 585-401. 
Staurobaryte, a, 386. 
Staurotide , a , 40a. 
•— croisette* a« 4q3. 
-— grenatite, a, 40a. 
Sléalile^ tf «494. 
•— comniune, a, 496. 

— pagodile , a , 496. 

<— pulvérulente , a» 5oo» 
•— verte , a , 5oo. 
Stein^iohle ^ b , Sk>, 
Stein-mark^a* 5a i. 
Stetn-aali , a , 1 ao. 
Sléréoméire, a« ag* 
Stilbite, a, SyS. 

— blanche, a, 37&* 
— - orangée, a, 376. 
Sitnkslein , a , a 56. 
Siockwercjèe , b» i qS* 
Sirahhtein , a , 464. 
Slraltte , a , 464» 

— » vitreuse, a, 410. 

S>trènliaae, a, ab7. 

•— carbonatée ,. a , aS9t 

-* sulfatée^ a» a&7* 

Strontianile,aA a59> 

Structure des minéraux »«, 56. 

Stuc,a,i83. 

Succin , b , 49. 

Succinite , b ^ 406. 

Sulfate de xinc, ( Met.), 6, 3Sa. 

S ulf u re d'antùnoinQ^ ( Mai»}, h^ 

368. 
Sumpfin » ^ » 1 74 . 
Surlurbrandf b, 33. 
Sylvanite,*» ^aS.. 



Tâfblsta tb^ b , 40Ç. 
Tain, (Met.),*, $67, 
Talc, a, i7a-5oa* 



Talc endurci , an 5o4. 

— graphique , a, 49^. 

— laminaire ,a, 5o5. 



TABLE. 
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Talc lie MoscoVie , a , 609. 

-^ oUaire , a , 486. 

-^ de Venise, a, 5o5. 

Talriie,a,6o5.. 

^Icum plctâjUcum , a , 490. 

Tantale , a , 2169 ; ^ > io5. 

•^- tanfalite,^, 106. 

— ytlrifère^ 6, 106. 
TanuHle,^, 106. 

Tarrlére de montagne, b , 284. 

Télé8ie,a,4a7. 

Tellure,^, laa. 

-— natif, 6, iâ3. 

— - oatr ferrifèrej ^« laS. 

•— nat. graphique, ^ > i4l^* 

— nat. plombiierQi h^ 194. 
-— sulfuré,^, 1^4. 
Tépbrine, a, 140. 

Terre anglaise , a , 5âO. 

— argileuse , a , 5 1 8. 

— blanche , a , &âO. 

— de Bucaros, a, 544. 
•— caillouteuse, a , 5 18. 

— de Cologne , a , 546 ; ^ , 35. 
— - à foulon , a, 5aâ. 

— . glaise, a, 5^4. 

— - de houille^ ^, a. 

-^ de Lemnos, a, 643. 

•— miraculeuse de Saxe , a » 

ôai. 
•^ d'ombre, a, 646 ; ^, 33. 
— . de Patna,^», 545. 
-.— à pipe , a , 5ao. 
•— à porcelaine, a, 5l6« 
-* pourrie, a, 33i. 
*^— de Sienne, a, 645. 
— - sigillée , a , 344» x 

*— de Strigau, a, 543. 
-— de yénme , a , &ofl. 
'— verte, a, 5oi« 
Terrein prisnitif , a, 68. 
-— secondaire , a , 69. 
-* tertiaire, a, 69. 
-* de transport y a, 69. 

— volcanique, a, 69. 
Thallî1e,a, ^^io. 
Thermaptide , a 4 3a8. 



ThumeTBtein, a, 389. 
Tinckai, a, 145. 
Titane, b, 96-409. 
•— anatase^^, loi. 
>— ménakanite, b» 99. 

— nigriue,&,99. 

— ruthile , b , 97. 

•— rut. bacillaire, ^ , 97. 
— • rut. réticulaire, b, 98. 
Titanite, b, 95r. 
Titre de l'argent, b, 343» 

— de l'or,ô, 347. 
Toadsione , b , ao7 . 
Toit d'un filon . b, a84. 
Tombac , b , a4o. 
Topaze 10,419; b, 400. 

— de Bohême > a , a78-4a3. 

— enfun^ée, a, a8o-4a3. 
•— fausse, a, 944-378. ^ 

— hyaline « a, 4aS. . 
-* jaune, a, 4ai . 

-* ). Terdâtre, a, 4a3. 
•— . limpide , a , 4a 1 . 

— occidentale , a ^ 378. 
•— orientale , a ,438. 

-^ rouge jaunâtre, a, 4aS. 
— - de Sibérie, a, 4a3. 

— verdiltre ,0,431. 
Topazulite , b , 400. 
Topjhrthon , a , 535. 
Topfltein, a, 486. 
Tourbe, b, 56. 

-— du haut pays, &, 43. 
-— jàes marais , b , 56. 
^ marine,^ , 46. 
— ■ profonde , b , 4S. 

— pyriteuee , b , 45. ^ 

— vitriolique,^^ 45. 
Tourmaline, a, 404. 

— apyre , « , 40e. 
— • blanche, a, 406. 

— cristallisée , a , 406-430. 
•— émeraudite, a, 406. 
-* indicolithe, a, 406. 

— miellée , a , 406. 

— rubelliie, a, 406. 

— saphyrine^ a; 406. 
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Toarmaline scliorl , a, 407. Trippel, a , ^29 
Transparence des mlnéraaz ,a , 

3i. 
Trapp, a, 55i. 
Traverlîn, a, 2 13. 
Trémolilhe , a , 475. 
Trempe de racier> (Met.) , b, 

S91., 



Tnchitea , a, i56. 
Trîpbanes, a, 388. 
Tripoli, a, 3 a 9. 



Uranb, bf 103. 
— - noir, b , 10a. 
— - oxidéy b , io3. 



Trompes, ^« 3a 1. 
Troncalare d'un cristal » a > il 
Tuf, a, ail. 
Tuinile^a, 389. 
Tungstène, b t 93. 
-^- de bastnaés, ^, 104. 
Turkia^ b, 2Qb, 
Turquoises , b , a35-4o3. 
Tùthie.(Mét.),^, 36 1. 
Tuyère, ÇMéi.),b, 5a5. 



u 



Urane oxidé micacé ,b, loS. 
^^ ox. pnWérnlent,^, 104.' 
-^ oxidulé,^, loa. 



Vake, a, 548* 
Vénus, b, a 10. 
yerde diprato, a, 486, 
Verdô di auaa , a , 486. 
Vtrharteter mergel, a, 539. 
Vermeille orientale, a, 428. 
Vermillon, (Mél.), b, 367. 
•— natif, b i a43. 
Verre de Moscoviej, a, 5o9« 
— • natif de plomb , ^ , 1 99. 
-* volcanique, a, 336. 
Vert de cuivre, b, aa3. 
-— de montagne, b, aa3. 
Vésuvienne, <i, 391. 



ffALKBRBRDB, a, 6aa. 
fFcuaerbley , A , 93-94. 
Wavellite, à, 434. 
Wernerile', a, 391. 
JVhinatont^ay 455. 
fVitaenenu ,b, 174. 



Vif-argent ^ ^ , 241. 
Vicescile, a, 447. 
Vitriol blanc, b, 143-563. 

— bleu, b, 336. 

— de Chypre , ^ , 326. 
'-— de Cobalt , b, 1 30. 
— • de cuivre, b, 326. 
•— de Goslar , b, 1^3. 

— natif, bt 180. 

-— de plomb natif , ^, aoo. 
i— • vert, bs 180. 
-* de zinc,^, 143. 
Volcanite, a, 446. 
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FFiamuih ,b, 1 3 1 . 
fVitherite, a, 355. 
Wolfram, b, qî. 
Woodiin, b, 190-333. 
Jf^ootz, b, 394. 
Wurfilapath , a , 1 84. 



Yanolithe, a, 389. 
Yenlte, 6, 400. 
Yttria^a, a66. 



Yltro-lanlale, a> 369. 
Ytlro-taïUalite tb » \ 06. 



TABXkE. 
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2£oLiTBX, a> 970* 
— . bleue, a, Syo. 

— de Briagaw , a , 370. 
«*• cubique 9 a, 370. 

— cubique, a« 38o. 
-» du Cap, a, 570. 
<*— - dure, a, 370-380. 

— efflorescente , a , 370. 
-— farineuse , a , 370. 
'— « fibreoie, a, 370. 

— d'HelIesta.a. 385. 

— nacrée , a , 370-375. 

— rayonnée, a, 370. 

«— rouge d^Edelfors, a, 3/3. 

— Terdâtre, 376. 
Zillerlhite , a , 464. 
Zîuc, b, i35. 

— (Mél.), ^,358. 

— calamine, b, i56. 

— - cal. chatoyant, ^,137. 



Zinc calamine commun, ^,137. 
--<- cal. lameUeax,^^ i36. 

— carbonate, 139. 

— gafanite, b, iSg. 

— oxidé,^, i36. 
•— sulfaté, b, 1^5. 
—^sulfuré, b, 140. 
»— suif, brun, b» 14 1« 
-—suif, compacte, 6, 142* 
^— suif, jaune, b, 141. 
—-suif, noir,^, 141. 
Zinn, b, |88. 
Zinnober, b, 242. 
Zinnatein, b, 189. 
Zireon , a , 269. 

— hyacinthe , a , 270. 

— jargon, a, 269. 
Zoysite , b , 400. 
Zundenrx , b , 258. 
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ERRATA. 

TOME PREMIEX. 

Page 8^ I ligme $:<«•) m«(fe^ leurs. 

— Itg. Z7 : 8<,S, flwmt — 8*,6. 

•— noyUg. it : ta Pem> dans le Tarquestaa , mittei cl dans le 

Tnrqaestaa. 
— * ii])i iig» 1$ • CD Pêne , dans les environs da Volga y m€U€i et 

dans le9 environs , &c. 

— "9 1 ^|f« 2J • <^cl(^l » n^fttf celle, 

— ^9# , en marge , supprime^ U moi usages. 

•» ^9 1 ) /f^. / : à Négrepottt ) dans la Crimée > sépare^ ces deu9 lieux 

par un tau -— • 
«*• /X4 , «oti z y fpràr /c mot collection » afûuui ttnoyét, 

TOMB 8BCOHD. 

Page 1 1 y Upu 51 ; département de. la Moselle , wuue\ départemcat 

dn Nord. 
■*" '7t ^^^* " : une des méthodes, metu^ la méthode» 
«— 22; , noce ^ , avant-dernière agite : cobalt | mette^ enivre- 

— 301 , /i^. I i et a; > fig* 9 » meiic^ fig. 4* 
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